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DE  LA. 


SOCIETE  DE  GEOGRAPHIE  D'ANVERS 


S^ANCE  GİNMLE  m  14  MAI  1879 


Ordrb  du  joub:  1*»  Proc6s-verbal  de  la  s4ance  du  16  avril.  —  2^  D^câs 
de  M.  Jacobs-Beeckmans ,  conseiller.  —  3»  Membre  nouveau  et  nomi- 
nation  de  M.  Weaver,  consul  des  6tats-Unis,  comme  membre  corres- 
pondant  âtranger.  —  4^  Installation  des  nouYeaux  membres  du  bureau.  — 
5»  Correspondance.  —  6®  Sociât^s  correspondantes.  —  T*»  Dâpöt  d'un 
m^moire  d*un  voyageur  belge  sur  le  Transvaal.  —  8^  Communications 
g6ogr&pbiques,  par  M.  Baguet,  conseiller:  a.  Ğmigration  des  peuples; 
B.  Les  ^l^hants  en  Afrigue;  c.  Soci4t4  g^ographigue  aıuc  iles  Cana- 
ries ;  D.  üne  sociM  de  g^ographie  f4minine  en  Espagne.  —  9®  Con- 
cours  de  1878-79:  a.  Prix  de  Sa  Majeste  le  roi;  b.  Prix  de  M.  le  baron 
van  de  Werve  et  de  Schilde.  —  lO®  Conförence  de  M.  Leclercq:  Le 
pays  des  Dolomites, 


La  s6ance  est  ouverte  â  8  heures  du  soir  dans  la  salle  du 
conseil  communal  a  Thötel  de  viUe  d'Anvers. 

Au  bureau  siögent  :  MM.  E.-A.  Grattan,  vice-pr6sident , 
P.  G^nard,  secritaire  general,  J.  de  Bom,  secr^taire  de  Tad- 
ministration ,  et  Leclercg,  membre  de  la  soci6tâ  belge  de 
gtographie. 
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1.  M.  le  secr6taire  general  donne  lecture  du  procös-verbal 
de  la  seance  du  16  avril  dernier;  la  r^daction  de  ce  docu- 
ment  est  approuv6e. 


«.  Avant  de  proc6der  â  rexamen  des  guestions  port^es  â 
Tordre  du  jour,  M.  le  pr^sident  s'exprime  comme  süit : 

Messieurs, 

11  n'y  a  que  quelques  mois,  nötre  hoDorable  pr6sident  payait 
un  tribut  de  regrets  â  Tun  des  membres  les  plus  influents, 
â  Tun  des  plus  fermes  soutiens  de  nötre  sociĞt^,  feu  M.  le 
chevalier  Jules  van  Havre,  et  plus  r^cemment  encore,  il  nous 
communiguait  le  d^cös  d'un  de  nos  membres  correspondants 
les  plus  distingu6s,  M.  le  baron  Jacgues  Behr,  de  Bruxelles. 
Nous  avons  de  nouveau  â  regretter  la  mort  d'un  de  nos  plus 
zel6s  collaborateurs  M.  Jacobs-Beeckmans,  d6c6d6  en  cette 
ville  le  8  courant. 

M.  Jacobs-Beeckmans,  membre  fondateur  et  conseiller  de  la 
soci6t6  de  geographie  d'Anvers,  a  6t6  dös  son  origine  devoue 
aux  int^rĞts  de  la  societe. 

Plusieurs  de  ses  m^moires  ont  6t6  publi6s  dans  nos  Bulle- 
tins  et  Tun  d'eux  sMmprime  encore  en  ce  moment. 

M.  Jacobs  a  rempli  un  röle  brillant  au  congrös  de  geogra- 
phie tenu  a  Anvers  en   1871. 

Dou6  d'une  grande  intelligence  et  d'une  6nergie  peu  com- 
mune,  il  savait  allier  le  goût  des  6tudes  scientifigues  au 
travail  des  affaires,  et  s*associait  avec  ardeur  â  tout  ce  qui 
pouvait  contribuer  au  dâveloppement  et  â  la  vulgarisation  des 
connaissances  dont  nötre  soci6t6  s'occupe  specialement. 

Parmi  les  publications  quî  font  partie  de  nos  Bıılletins,  je 
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me  plais  â  vous  rappeler  son  remarguable  m^moire  sur  les 
îles  Açores  et  un  autre  sur  les  effets  du  feu  central  —  la 
theorie  des  volcans  —  dont  tous  nous  avons  pu  appr^cier  les 
m^rites. 

Nous  conserverons  un  souvenir  reconnaissant  de  Tami  que 
nous.  venons  de  perdre  et  dont,  nous  pouvons  Tafllrmer,  les 
derniĞres  pens^es  ont  Ğtâ  consacr^es  â  nötre  sociĞtĞ. 


S.  M.  le  president  porte  ensuite  k  la  connaissance  de  Tas- 
semblĞe  que  le  bureau  a  inscrit  parmi  les  membres  nouveauz 
adh^rents : 

M.  Henri  Hertogs,  ,ing6nieur,  k  Anvers. 

Nous  avons  reçu  la  d^mission  de  M.  Weaver,  consul  des 
Etats-Unis,  qui  chaage  de  râsidence.  Une  lettre  de  regrets  lul 
sera  adress^e,  Tinformant  gu'il  est  inscrit  de  droit  dans  la 
liste  des  correspondants  Mrangers. 


4.  M.  le  president  procMe  â  Tinstallation  des  membres  du 
bureau  nouvellement  61us : 

«  En  exĞcution,  »  dlt-il,  «  des  articles  18  et  19  des  statuts, 
le  conseil  de  la  soci^tĞ  a  procâdĞ  au  renouvelleınent  des 
membres  du  bureau  dont  le  mandat  expirait  le  30  avril ;  ont 
6ti  r6ilus  pour  la  p6riode  1879-81: 

MM.  le  d*"  Louıs  Delgeur,   1'  vice-president. 
PiERRB  Genard,  socr^taire  g6n6ral. 
H.  Hertoghe,  biblioth6caire. 
Je  les  d^clare  install^s.  n 
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S.  M.  le  prĞsident  passe  au  dâpouillement  de  la  corres- 
pondance : 

—  M.  le  lieutenant-colonel  Wauwermans,  pr^sident,  et  M.  le 
capitaine  Ghesguiöre,  membre  effectif,  informent  la  soci^tĞ 
de  leur  d^part  pour  Paris,  oû  ils  sont  convoguĞs  en  gualitĞ 
de  d^lâgu^s  de  nötre  association,  â  la  r6anion  de  la  com- 
mission  pour  Tâtude  du  projet  de  percement  de  Tisttıme  de 
Panama. 

—  M.  le  vice-pr6sident  Delgeur,  appel6  en  HoUande,  s'excuse 
de  ne  pas  pouvoir  asslster  â  Tassemblee. 

Dans  la  correspondance  reçue  depuis  la  demlöre  s6ance  se 
troave : 

—  Une  lettre  de  remerciements  du  chef  du  cabinet  de 
S.  M.  le  roi  pour  Fenyoi  du  4®  fascicule  du  tome  IV  du 
Bulletin  ,- 

—  Une  lettre  de  remerciements  de  M.  Oscar  Dickson  pour 
sa  nomination  de  membre  honoraire ; 

—  Une  communication  de  M.  SoleiUet,  membre  correspon- 
dant,  que  je  me  permettrai  de  vous  lire : 

«  Saint-Louis,  4  avril  1879. 

»   MONSIEUR    LE    PRBSIDENT, 


*•  J*ai  Thonneur  de  vous  prier  de  porter  â  la  connaissance 
n  de  nos  coll^gues  que,  chargĞ  le  16  avril  dernier  d*une  mis- 
n  sion  de  mon  gouvernement,  je  viens  de  passer  11  mois  et 
«  quelques  jours  dans  le  Sondan  de  Touest  et  al  visite  le 
«»  haut  Niger  et  Segou. 

»  Je  viens  de  recevoir  une  nouvelle  mission  et  je  partirai 
«  en  janvier  1880  pour  le  Maina  par  le  Tchid. 

n  Je  vais  rentrer  en  France  par  le  prochain  paquet ;  je 
n  compte  y  passer  Yklb  et  Tslütomne  et  je  m*y  occuperai  de  la 
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•»  redaclion  de  mon  journal  de  voyage;  je  vous  en  adresserai 
t  des  exemplaires  dös  qu'il  sera  imprim6. 

«*  Veuillez  agreer,  Monsieur  le  pr6sident,  mes  respectueux 
n  hommages. 

•  Paul  Soleillet.  •» 

Nous  avons  appris  par  les  journauK  (jue  M.  Soleillet  est 
rentr^  en  France. 

—  La  soci6te  a  reçu  de  M.  le  commandeur  Negri,  membre 
honoraire,  une  communication  dont  voici  la  traduction : 

*  Turin,  le  20  avril   1879. 

•  Je  reçois  le  4«  fascicule  des  publications  de  la  soci^te 
m  de  g^ographie  d*Anvers  et  j'ai  reçu  r^guliörement  tous  les 
»  pr6c6dants.  Je  remercie  pour  le  don  si  estimable  de  ces 
n  ouvrages  g6ographiques  que  je  lis  avec  grand  int^rât,  admi- 
^  rant  ractivite  de  la  soci6t6,  le  nombre  et  la  valeur  r6elle 
«  de  ses  publications.  Je  me  plais  â  Tattester  â  M.  Genard, 
*  que  j'aime  beaucoup,  me  rappelant  toujours  son  amabilit^  et 
^  je  le  prie  d'offrir  mes  sentiments  d'affection  â  M.  le  pre- 
•^  sident  et  â  tous  les  honorables  coUaborateurs  au  Bulletin 
"  de  la  societe. 

»  Commandeur  Negri  Cristophoro.  « 

—  La  societe  a  reçu,  depuis  la  derniöre  s6ance,  un  grand 
nombre  d*ouvrages,  parmi  lesquels  nous  citons : 

M.  \Vauters.  L'Afrique  centrale  en  1522. 

M.  BiARD.  Societe  de  voyages  autour  du  monde.  —  Rap- 
port  sur  le  voyage  de  la  Junon  et  sur  les  causes  qui  ont 
antene  la  rupture  du  voyage. 

M.  GoRTAMBERT.  Introductiou  d  Vatlas  des  ^nonuments  de 
la  geographie  de  M.  Jomard. 
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6.  La  soci^tĞ  a  reçu  la  leitre  suivante  de  M.  Lucien  de 
Puydt,  pr^sident  de  la  soci6t6  du  canal  colombien : 

-  Paris,  le  3  mai  İ879. 

n    MONSIEUR    LE    PRESIDENT, 

»  Au  nom  du  comile  de  direction  de  la  sociâle  intematio' 
«  nale  du  canal  colombien,  j'ai  rhonneur  de  vous  adresser 
»  par  le  pr6sent  courrier  le  rapporl  de  M.  James  Brun- 
♦»  lees,  vice-pr6sidenl  de  la  soci6l6  des  ingenieurs  civils  de 
n  Londres,  concluant  â  la  facile  praticabilit^  de  rexecution 
I»  du  canal  colombien,  şans  tunnel  ni  6cluse,  par  la  ligne 
r  que  j'ai  decouverte  sur  le  terriloire  du  Darien  (Etats-Unis 
»  de  Golombie)  et  dans  les  conditions  de  temps,  (de  deblai  et 
»  de  depenses)  que  j*ai  indiqu6,  et  qui  r6sultent  des  etudes 
»»  faites  par  moi  et  les  ingenieurs  de  la  societ6,  pendant  le 
n  cours  de  mes  explorations  de  Tistlıme  en  1861  et  1865. 

I»  Je  saisis  Toccasion  de  cet  envoi  pour  vous  annoncer,  en 
•»  vous  priant  d*en  donner  connaissance  â  la  soci^te  de  g6ogra- 
-  phie  d'Anvers,  que,  vers  la  fin  de  cette  ann^e,  et,  en  con- 
•»  s6quence  du  rapport  favorable  de  M.  James  Brunlees,  une 
'»  nouvelle  exp6dition,  composee  d'ingönieurs  et  de  marins  fran- 
"  çais  et  etrangers,  partira  pour  le  Darien  sous  ma  direction 
»'  et  celle  de  M.  F.  Mougel  Bey,  ingenieur,  afin  d'y  faire  les 
V  etudes  finales  nöcessaires  pour  la  mise  â  ex6cution  de  cette 
•»  grande  et  si  utile  entreprise. 

»  Veuillez  agr6er,  Monsieur  le  pr6sident,  l*expression  de  mes 
»»  sentiments  respectueux. 

'.  Lucien  de  Puydt.  ^ 

La  societ6  de  geographie  de  Lisbonne  communique  rex- 
trait  suivant  düne  lettre  6crite  «  par  rexplorateur  por- 
"  tugais,   M.   le  majör  Serpa   Pinto,  â  M.  le   ministre   de  la 
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^  marine  et  des  colonies,  et  transmise  par  celui-ci  â  la  sociĞte 

-  de  g6ographie. 

-  Getle  lettre,  arriv6e  depuis  peu  â  Lisbonne,  est  dat6e  de 
«  Lialui  (Haut-Zamböze)  lat.  15«  12';  long.  22^  48\  altitude 
«  1000  mâtres,  du  3  septembre  1878. 

«  Le  mauvais  6tat  de  sant6  de  rexplorateur  ne  lui  per- 
^  mettant  pas  de  copier  les  notes  de  son  journal,  il  se  borne 

-  â  fournir  des  indications   succinctes. 

»  En  guittant  le  Bih6,  il  a  rencontr6  le  fleuve  Quanza  prös 
«  de  sa  jonction  avec  le  Gugueima  et,  plus  â  Test,  le  Guito, 
n  grand  affluent  du  Gubango. 

»  Le  Guito  naît  dans   le  Gangala  (pays  des  Luchases)  par 

-  18®  de  long.  et  12®  15*  de  lat.  dans  la  mâme  contr6e 
**  marĞcageuse  oû  naissent  le  Guime  et  le  Ginba,  affluents  du 
»  Quanza,  et  le  grand  Lungo-6-Unge,  affluent  du  Zamböze. 

»»  Les  altitudes  diminuent  consid6rablement  sur  ce  point  et 
«  diffĞrent  du  plateau  du  Bih6  de  prĞs  de  400  mötres. 

w  Aprös  le  Guito  qui  p^nĞtre  dans  le  Gubango,  prâs  du 
n  grand  village  de  Darico,  on  trouve  une  autre  riviâre 
*•  importante,  le  Guanavare,  affluent  du  Guito  par  Test.  Prös 
»  des  sources  de  ce  dernier,  naît  le  Queimbo,  premier 
••  affluent  du   Guando,  que  rexplorateur  trouva  plus  tard  et 

-  qui  nalt  sur  le  13®  parallâle,   par  19®  de  long. 

»  Le   Guando  est  Tun  des    plus    grands  fleuves  du  sud-est 

-  de  TAfrigue  el  l'un  des  plus  consid6rables  affluents  du 
»  ZambĞze. 

•»  Ge  fleuve,  que  Livingstone  norame  Ghobe  ou  Schobe  (nom 
"  que  rexplorateur  portugais  lui  refuse  entiörement)  est  celui 
«*  qui  entre  dans  le  Liambai,  apr^s  avoir  baignâ  Linianti.  II 
»  s'appelle  Guando  depuis  sa  source  jusqu*â  son  embouchure. 

»  Outre  le  Queimbo,  il  reçoit  par  Touest  quatre  grands 
n  affluents  qui  sont,  du  nord  au  sud,  le  Gueia,  le  Guango, 
••  le  Dima  et  le  Loengue. 

»•  De  Test,  il  reçoit  trois  grands  affluents  navigables  comme 
n  lui  et  dont  rexplorateur  portugais  a  pu  reconnaître  le  cours 
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y*  et  les  sources.  Ce  sont,  du  nord  au  sud,  le  Gubangui,  le 
9*  Guchibi,  et  le  Ghicului.  Le  Longo  qui,  sur  les  cartes  anglaises, 
fi  court  â  Test  du  ZambĞze,  est  un  affluent  du  Ghicului. 

5»  Ge  fleuve  Guando  est  trös-important.  II  arrose  un  pays 
5»  trâs-fertile  et  est  partout  navigable  comme  quelques-uns  de 
5»  ses   affluents. 

r>  L'explorateur  trouva  jusgu'au  Guchibi  trois  races  distinctes 
5»  parlant  la  meme  langue  (le  Ganguella)  avec  une  accentua- 
5»  tion  differente.  La  premiĞre  â  Fouest,  depuis  le  Quanza 
9i  jusgu'au  Guilo,  est  celle  des  Quibandes;  la  deuxiĞme,  depuis 
9i  le  Guito  jusgu'au  Guando,  est  celle  des  Luchases;  la  troi- 
99  siĞme,  du  Guando  au  Guchibi,  est  celle  des  Ambuellas. 

5»  Du  Guchibi  vers  Test  le  pays  est  d6sert.  Lorsqu'il  des- 
«  cendit  le  Guchibi,  rexplorateur  chercha  la  source  du  Ninda 
5»  qui,  aprĞs  s'etre  r6uni  au  Loati,  prend  le  nom  d'Uhengo  et 
9i  se  jette  dans  le  ZambĞze  par  15**  11'  de  lat.  et  22®  41'  de 
j»  long. 

9i  Du  Ninda  a  la  jonction  du  Guando,  le  pays  forme  une 
9>  vaste  plaine  humide,  couverte  de  lacs  et  peu  fournie  d'ar- 
»  breş.  Son  altitude  maximum  est  de  1012  mötres.  Depuis  la 
9i  jonction  du  Liba  jusqu'â  celle  du  Guando,  deux  riviĞres 
5»  seulement  se  jettent  dans  le  Zamböze  par  Touest,  ce  sont 
»  le  Lungo-6-Ungo  et  l'Uhengo. 

5»  Tous  les  autres  cours  d'eau  qui  se  trouveraient  sur  les 
5j  cartes  doivent  en  âtre  rayes. 

9i  Les  latitudes  d6termin6es  par  Livingstone  sont  exactes, 
9>  mais  pour  les  longitudes  rexplorateur  portugais  a  trouve  des 
»  differences  considerables  par  rapport  au  cours  du  Zamböze. 

99  Les  descriptions  de  TiUustre  explorateur  anglais  sont 
9>  trös-fldâles,  mais  les  d^nominations  indigânes  qu'il  fournit 
9i  sont  fort  alt6rees.  L6bitman6  est  Ghibitano ;  le  Seleton  est 
n  Ghichreto ;  Sechetre  est  Quissegue. 

»  Gette  lettre  est  Tüne  des  lettres  peu  nombreuses  qui,  â 
«  ce  que  Ton  sache,  sont  parvenues  au  littoral. 

9i  Les  explorateurs  Gapello  et  Ivens  se  trouvaient  en  decembre 
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-»  demier  dans  rinterieur  de  Gassange  aprĞs  avoir  explor6  le 
rr  Quango,  depuis  sa  source  dans  le  pays  de  Quioco  jusque  lâ. 
r?  Ils  6taient  r6solus  â  continuer  la  reconnaissance  de  ce  fleuve. 
»  L'explorateur  naturaliste  Jos6  d*Anchietta,  est  parti  pour 
r>  Benguella.  II  va  continuer  ses  explorations  omithologigues 
»  dans  la  r6gion  de  Gaconda  et  du  Nano.  » 

—  M.  Moynier,  de  G6nĞve,  annonce  la  cr6ation  du  journal 
mensuel  VAfrigue  et  demande  Töchange  avec  le  Bulletin. 

Cet  ^clıange  est  accepte. 

—  Le  bureau  de  la  soci6te  de  göographie  normande  annonce 
rinstallation  de  cette  soci6t6  et  demande  la  correspondance 
et  Techange  des  publications.  Pr6sident:  M.  Gabriel  Gravier; 
vice-pr6sidents :  MM.  Lefort  et  Lannoy ;  secrelaire-gen6ral : 
M.  Isibrouillard. 

Cet  echange  est  accepte  avec  empressement. 

—  Mâme  demande  de  la  societ6  g^ographigue  de  Metz. 
President:  M.  le  capitaine  Janke;  vice-pr6sident :  M.  le  majör 
Buclıer;  secretaire:  M.  le  d^  Scholtz.  I/entr6e  en  correspon- 
dance et  r^change  des  publications  sont  acceptös  avec  em- 
pressement. 

—  La  societe  dhisioire  naturelle  de  Toulouse  offre  T^change 
des  publications.  Get  6change  est  accept6. 


T.  M.  le  pr6sident  d6pose  sur  le  bureau  un  m6raoire  d'un 
voyageur  belge  sur  le  Transvaal.  Ge  travail  est  renvoy6  â 
rexamen  de  deux  commissaires,  MM.  Delgeur  et  Henrard. 


«.  M.  le  pr6sident  depose  6galement  sur  le  bureau  les 
Communications  g6ograplıiques  suivantes,  faites  par  M.  Baguet, 
conselller  de  la  societe : 
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EMIGRATION    DES   PEÜPLES. 

Nemo  sua  sorte  contentus,  a  dit  Horace.  Ge  didon  peut 
s'appliquer  â  cet  immense  nombre  d'emigrants  qui  chaque 
ann6e  guittent  leur  patrie  dans  l'espbir,  souvent  tromp6,  de 
se  faire  un  şort  meilleur  dans  les  pays  d'outremer. 

La  population  espagnole  des  diverses  r6publiques  de  l*Am^- 
rique  du  sud  monte  â  environ  129,500  âmes  qui  y  ont  6migr6 
de  TEspagne  et  des  iles  Ganaries. 
Depuis   1854   â  1877   (en  23  ans)  ont  d6barqu6  au  Br^sil : 

172,728    Portugais. 
32,885    AUemands. 
30,709    Italiens. 
93,403    Divers. 

Total     329,725. 
Les  Etats-Unis  ont  vu  arriver  en  31   ans,  de  1847  â  1878, 
5,294,778  6migrants  dont : 

2,146,491  AUemands. 

2,014,752  Irlandais. 

742,707  Anglais. 

159,516  Ecossais. 

121,855  Su6dois. 

109,457  Français. 

Total    5,294,778. 
A  Buenos-Ayres  Timmigration  a  6t6  de  1857  â  1876  (en  19 
ans)  de  335,033  Individus. 

La  Belgique  compte  peu  d'6migrants ;  c'est  cependant  le  pays 
du  globe  oû  la  population  est  la  plus  compacte,  puisqu*oa 
y  compte  181   habilants   par  kilometre  carr6. 

A.  B. 
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LES   ELEPHANTS   EN   AFRIQÜE. 

L'experience  faite  par  le  voyageur  Marco,  pour  explorer 
Finterieur  de  TAfrigue  au  moyen  d'616phants,  a  parfaiteraent 
reussi. 

Six  Ğlâphants  de  llnde  appartenant  au  kh^dive  ont  ĞtĞ 
conduits  par  leurs  cornacs  â  Assuan  et  de  lâ  â  Khartoum  en 
passant  par  Halfa,  Dongola  et  le  desert  de  Bayada.  A  Muder- 
man  ils  passârent  le  Nil  blanc  â  la  nage  et  atteignirent 
Lado. 

Ces  pachydermes  traversent  avec  beaucoup  de  facilit6  les 
riviöres  â  la  nage  en  portant  les  hommes  sur  leurs  6paules. 

Nos  voyageurs  mirent  trente  jours  â  parcourir  la  distance 
qui  s^pare  Sobat  de  Bahr-el-Ghazal  et  foulĞrent  un  sol  oü 
jamais  aucun  voyageur  ni   Arabe  n'avait  penetr6. 

Ils  souflrirent  beaucoup  de  la  faim,  les  indigĞnes  ayant 
pris  la  fuite  a  la  vue  de  cette  caravane. 

De  Bahr  â  Lado,  ils  mirent  dix  jours  et,  aprâs  avoir  pris 
quelque  repos,  ils  retournörent  â  Dufi. 

L'elephant  est .  peut-âtre  appel6  â  rendre  en  Afrigue  les 
mâmes  services  que  le  cheval  dans  les  pampas  et  le  droma- 
daire  dans  TArabie. 

A.  B. 


O 


»     »    _ » 


SOGIETE  GEOQRAPHIQÜE  AUX  ILES  GANARIES. 

Les  etudes  g6ographiques  paraissent  6tre  fort  en  vogue  chez 
les  habitants  des  Ues  Fortun^es. 

L'attention  de  quelques  personnes  s'est  portee  sur  une  mon- 
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tagne    fort  curieuse  d'Umiaya,  connue  dans  le   pays  sous  le 
nom  de  Bermeja  aux  quatre  portes. 

On  y  a  d6couvert  une  caverne  creusee  â  300  mötres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  le  tuf  volcanique  qui 
constitue  la  base  de  la  montagne.  Sur  les  âancs  sont  grav^s 
certains  caractâres  indeclıiffrables  et  analogues  â  d'autres 
inscriptions  qui  se  trouvent  sur  les  rochers  de  Tlle  de  Fer 
et  de  Fuertaventura.    Cette  caverne  a  quatre  sortles. 

On  a  encore  d6couvert  d'autres  cavemes  creus6es  par  la 
main  de  llıomme  dans  le  tuf,  ayant  des  galerles  soutenues 
par  des  piliers  et  par  des  arches.  A  Tinstar  de  la  Suisse  et 
de  la  France,  on  y  a  fond6  une  soci6t6  sous  le  nom  de 
Clubteide  ou  soci6t6  scientiflque  et  recr6ative  pour  rexplora- 
tion  du  pic  de  Teide.  Ge  pic  se  trouve  dans  le  district  de 
Telde. 

A.  B. 


D 


UNE  SOGIETE  DE  GEOGRAPHIE  FEMININE  EN  ESPAGNE. 

Dans  ûn  m6moire  sur  les  progrös  des  travaux  g6ogra- 
phiques  de  Tannie  qui  vient  de  s*6couler,  le  vice-pr6sident, 
M.  Gesareo  Femandes  Duro,  çite  comme  curiosit6  une  carte 
de  la  pĞninsule  espagnole  imprimĞe  sur  des  mouchoirs  de 
poche  pour  Tinstruction  de  Tarm^e  et  de  la  marine.  Au  bas 
de  la  carte  on  lit : 

«  SociĞtÂ  g6ographique  aragonaise.  Pr^sidente  :  Dona 
»  (Madame)  Margarita  Yarada;  secr^taire:  Dona  Sen^  (Made- 
n  moiselle)  Pilar  Baena.  » 

A.  B. 
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9.  Concouvs  de  1878-79: 

A.  Un  seul  m6moire  cachet6  est  parvenu  au  bureau  pour 
le  concours  du  p7^ix  de  Sa  Majeste  le  rot.  Ce  m6moire 
sera  renvoyâ  â  rexamen  d^une  commission  nommĞe  par  les 
membres  effectifs,  cooform^ment  â  Tart.  3  du  programme  du 
concours  et  sous  toute  r6serve  des  droits  que  pourraient 
avoir  les  concurrents  ayant  produit  des  trayaux  pendant 
Tannâe  sociale,  (c'est-â-dire  les  m^moires  qui  pourraient  6tre 
acceptes  par  la  commission.) 

B.  Aucun  mĞmoire  n'a  Ğt6  adressi  en  r^ponse  a  la  guestion 
posee  pour  le  prix  de  M.  le  baron  van  de  We7Te  et  de 
Schilde. 

La  rĞunion  des  membres  effectifs  Ğtablira,  d*accord  avec  le 
fondateur  du  prix,  s*il  y  a  lieu  de  maintenir  la  question  au 
concours  ou  de  la  modifier. 


10.  M.  Jules  Leclercq,  membre  de  la  sociĞte  de  gâographie 
de  Bruxelles,  fait  une  communication  sur  le  pays  des  Dolo- 
mites  qu'il  a  parcouru  TğIğ  dernier.  Les  Dolomites  sont  de 
curieuses  montagnes  calcaires  d'un  aspect  tout  particulier, 
situĞes  dans  les  Alpes  orientales,  sur  le  revers  m^ridional  de 
.la  cbalne.  EUes  ont  6t6  jusqu'ici  fort  peu  explor6es.  La  region 
<iu*elles  occupent  est  comprise  entre  TAdige,  TEisack  et  le 
Piave  :  elle  se  trouve  done  en  partie  en  Autriche,  en  partie 
en  Italie.  Les  Dolomites  sont  formees  d*une  roclıe  appel6e 
dolomie,  du  nom  du  göologue  français  Dolomien,  qui,  vers  la 
fln  du  siâcle  dernier,  6tudia  ce  genre  de  roche.  M.  Leclercq 
a  expos6  les  diffiârentes  hypotlıöses  sur  la  formation  g^olo- 
gique  de  ces  montagnes  calcaires.  L'opinion  g^n^ralement 
reçue  est  celle  du  baron  de  Richthofen,  qui  a  6tabli  par  des 
preuves    nombreuses  que  les    Dolomites  sont  d*anciens  r^clfs 

t 


—  18  — 

de  corail.  Aprâs  cet  expos6  scientifigue,  M.  Leclercg  a  d6crit 
les  lieux  les  plus  remarguables  des  Dolomites,  Gortina  d*Am- 
pezzo,  Gaprile,  Priraiero,  le  val  di  Ganali,  la  Girca  Malcora, 
le  Monte-Givita,  ete. 

M.  le  pr6sident  remercie  Forateur  de  son  int6ressante  com- 
munication  ;  il  exprime  le  vcbu  que  la  societ6  trouve  encore 
bien  des  fois  Toccasion  de  pouvoir  Tapplaudir.  (Adhesion 
generale.) 


L'ordre  du  jour  6tant  6puis6,  la  s6ance  est  lev6e. 


SİİANCE  GENERALE  Dü  11  JÜIN  1879 


Ordre  dv  jour  :  1®  Proc6s-verbal  de  la  s^ance  du  14  mai  1879.  ^  2®  Mem- 
bres  nouveaux.  —  29  Correspoadance  ;  nomination  de  M.  le  conseiUer 
Henrard  comme  d416gu6  auprös  du  f^roupe  de  Tenseignement  du  comitâ 
d'organisation  de  rexpo8İtion  de  1880.  —  4o  Association  Internationale 
africaine.  —  5^  Nomination  de  M.  Selfridge  en  qualit6  de  membre 
honoraire;  remise  du  diplöme.  —  6o  Rapport  de  M.  le  lieutenant-colonel 
H.  Wauwermans,  sur  les  travaux  du  congrds  iniemational  d'^tudes  du 
r.anal  intey^oc^anique.  —  T»  Conf^rence  de  M.  le  d»"  van  Raemdonck, 
sur  la  grande  carte  de  flandre,  de  1540,  de  Gt^rard  Mercator. 


La  sĞance  est  ouverte  â  8  heures  du  soir  dans  la  salle 
du  conseil  communal  â  Fhötel  de  ville  d*Anvers.  Un  grand 
nombre  de  dames  assistent  â  Tassembl^e. 

Au  bureau  siâgent  :  M.  le  lieutenant-colonel  H.  Wauwer- 
mans,  pr6sident,  M.  L6opold  de  Wael,  bourgmestre  de  la  ville, 
pr6sident  honoraire,  M.  le  d'^  Delgeur,  premier  vice-pr6sident, 
M.  E.-A.  Grattan,  deuxiĞme  vice-pr6sident,  M.  P.  G6nard,  secr6- 
taire  general,  M.  J.  de  Bom,  secretaire  de  l'administration, 
M.  Langlois,  tr^sorier,  M.  Hertoghe,  biblioth6caire,  MM.  les 
lieutenants  Spalding  et  Peacock,  de  la  corvette  des  Etats-Unis 
Enterprise,  et  M.  le  d'  van  Raemdonck,  membre  correspon- 
dant. 
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1.  M.  le  secr6taire  g6n6ral  donne  lecture  du  procös-verbal 
de  la  s^ance  du  14  mai;  la  r^daction  de  cette  piĞce  est  ap- 
prouv6e. 


9.  M.  le  president  informe  Tassembl^e  que  le  bureau  a 
inscrit  parmi  les  membres  nouveauK  adhĞrents  : 

Le  rev6rend  M.  Robert  Byron,  ministre  de  F^glise  angli- 
cane  â  Anvers  et  M.  le  capitaine  Notebaert,  aide-de-camp  de 
M.  le  lieutenant-gĞnĞral  Boucher. 


S.  II  est  procĞde  au  dĞpouillement  de    la   correspondance. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  offre  â  4a  soci^tâ  un  exem- 
plaire  de  Touvrage  lntitul6 :  Nivellement  general  du  royaume 
de  Belgigıte,  publiâ  par  le  departement  de  la  gıcerre. 

—  M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec,  membre  honoraire,  fait 
hommage  de  son  âloge  de  M.  de  Rocguemaurel,  publiĞ  par 
Tacad^mie  des  jeux  floraux  â  Toulouse. 

<<  Uacadâmie,  »  dit  M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec,  <<  avait 
»  bien  Youlu  me  confler  T^loge  de  M.  de  Rocguemaurel,  un 
»  de  nos  confröres  les  plus  Ğminents.  Marin  d'une  rare  valeur, 
»  il  a  fait  deux  voyages  autour  du  monde,  dans  un  temps 
n  oû  cette  expĞdition  âtait  presque  aussi  hasardeuse  que  le 
9  sont  aujourd^bui  les  explorations  du  nouveau  monde  modeme, 
a  le  centre  de  TAfrigue. 

—  Par  lettre  du  3  juin,  la  commission  institu6e  pour  or- 
ganiser  rexposition  nationale  de  1880  prie  la  soci^tâ  de 
d^l^guer  un  de  ses  membres  aupr^s  du  comitâ  du  groupe  de 
l'enseignement.  Gömme  süite  â  cette  invitation,  le  comitâ  des 
membres  efiectifs  a  d^lĞguĞ  M.  le  conseiUer  Henrard,  membre 


—  21  — 

correspondant   de   Tacad^mie    royale   des    sciences,   lettres  et 
arts  de  Belgigue. 


4.  M.  le  secr6taire  g6n6ral  de  Tassociation  inlernationale 
africaine  a  transmis,  sous  la  date  du  26  mai  dernier,  les 
renseignements  suiyants  : 

«  L'association  Internationale  africaine  vient  de  recevoir  le 
»  courrier  de  Zanzibar  qui  lui  a  apport6  des  nouvelles  de 
»  ses  voyageurs. 

n  MM.  Gambier  et  Dutrieux  se  trouvaient  â  Tabora,  d*oû 
»  ils  ecrivaient  en  date  du  16  mars  dernier.  Ils  se  propo- 
«  saient  de  s^journer  dans  la  capitale  de  runyanyemb6  jusqu*â 
»  la  fin  de  la  masika  ou  p6riode  des  pluies  ;  celle-ci  cesse 
»  g^n^ralement  vers  le  commencement  du  mois  de  mai. 

»  M.  Gambier  revient  de  nouveau,  dans  sa  correspondance, 
jt  sur  la  question  des  ravitaillements  :  il  possöde  des  res- 
f»  sources  pour  plus  d*une  annee,  et  ne  desire  rien  recevoir 
»  d'Europe  ni  de  Zanzibar. 

•  M.  Gambier  fait  savoir  qu'il  a  entretenu  d*excellents  rap- 
fi  ports  avec  tous  les  Europ6ens  qu*il  a  rencontr^s  jusqu'ici ; 
n  11  ajoute  que  les  relations  qu'il  a  Ğtablies  avec  les  Arabes 
»  se  continuent  sous  des  formes  amicales,  et  quMl  a  mâme 
n  riussi  â  op6rer  quelques  transactions  commerciales  avan- 
»  tageuses. 

»  La  sant6  de  MM.  Gambier  et  Dutrieux  6tait  satisfai- 
•»  sante,  bien  que  le  climat  de  Fünyanyemb^  ne  soit  pas 
«  trâs-saîn;  pendant  la  saison  des  pluies,  les  flövres  y  r^gnent 
»  en  permanence. 

*  M.  Gambier  informe  âussi  Tassociation  qu'il  lui  adresse 
rt  nne  collection   d'insectes  recueillis  par   M.  le  d^  Dutrieux. 

j»  L'association  Internationale  africaine  a  ^galement  reçu  des 
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nouvelles   salisfaisantes  des  voyageurs   de  la  seconde  expe- 

dition. 

»  MM.  Popelin  et  van  den  Heuvel  ötaient  arriv6s  trös-bien 

portants   â    Port-Saîd    le    12   de   ce  mois.    Ils   avaient   ete 

Tobjet  d'attentions  toutes  particuliâres  de  la  part  de   Mon- 

seigneur  rarclı6vâque  d'Alger  pendant  une  halte  de  quelques 

heures  guils  avaient  faite  en  cette  ville. 

»  Enfin,  M.  Dutalis  a  6crit  de  Zanzibar  au  secretaire  general 

de  rceuvre  africaine  en  date  du  1'  mai  courant. 

»  II  avalt  fait  une  reconnaissance  du   cours    du  Wame  et 

n'avait  pas  souflfert  de   la   fiövre   â  laguelle  les    Europeens 

sont  cependant  trös-expos6s  â  cette  6poque  de  Tannie. 

»  M.    Dutalis    avait   tout   preparö   â   Zanzibar   pour   Tarri- 

vee    de    son    chef  et    son    fütur  compagnon.   On   sait   que 

MM.  Popelin  et  van  den  Heuvel  doivent  arriver  â  Zanzibar 

le  29   mai  courant.  » 


5.  M.  le  pr^sident  prenant  la  parole,  s*exprime  comme  süit : 


«  Mesdames,  Messieurs, 


t  Le  gouvemement  des  fetats-Unis  a  consacr6  dix  ans  d'efforts 
et  des  sommes  consid6rables  â  rechercher  la  solution  pratique 
du  problöme  de  risthme  am6ricain,  destini  â  ouvrir  au  com- 
merce  une  source  de  prosp6rit6  incomparable.  Uya  peu  de 
jours,  j'admirais  â  Paris  un  groupe  d'hommes  6nergiques,  venus 
d'outremer,  nous  exposant  avec  une  noble  simplicit6  le  r6sul- 
tat  de  leurs  travaux  accomplis  au  milieu  de  dangers  şans 
nombre,  dans  ces  pays  inhospitaliers  oû  autrefois  les  Espagnols 
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reclıerchaient  lor  et  qui,  malgre  la  puissante  atlraction  du 
precieuK  m6lal,  sont  abandonn^s  aujourd'hui.  Ges  dangers  sont 
redoutables,  nous  en  avons  la  preuve  en  ce  jour: 

n  J'avais  Tespoir  que  M.  le  coramandant  du  navire  VBnter- 
prise,  en  ce  moment  dans  nötre  port,  qui  s*est  illustr^  par  de 
brillantes  reconnaissances  du  Darien,  aurait  pu  assister  â 
nötre  seance.  A  la  derniöre  heure,  il  a  dû  se  faire  excuser 
â  cause  d'un  fort  accös  de  fiâvre  du  Panama  qui  le  retient 
au  lit.  M.  Selfridge  a  consacre  ses  eflTorts  â  verifier  la  solution 
du  passage  indiqu6  par  Humboldt  â  la  racine  colomblenne  de 
Tisthme;  s'il  n*a  pas  abouti  â  constater  la  possibilitĞ  du  pas- 
sage, il  a  du  moins  Ğtabli  la  sagesse  et  rexactitude  des  prâ- 
visions  de  TiUustre  savant,  en  proposant  lui-mâme  une  solution 
voisine,  par  TAtrato  et  le  Napipi,  qui  restera  l'une  des  plus 
ingenieuses  du  grand  probleme  interoc6anique. 

y  II  est  hors  de  doute  pour  moi,  Messieurs,  que  le  grand 
probleme  du  percement  de  Tisthme  americain  dont,  il  y  a 
trois  siöcles,  nötre  corapatriote  Gharles-Quint  posait  les  termes 
â  Femand  Gortez,  recevra  sa  solution  de  nos  jours. 

n  Aprâs  la  grande  oeuvre  du  canal  de  Suez,  on  peut  afflrmer 
qne  malgrö  les  difflcult^s  exceptionnelles,  celui  de  Panama 
peut  âtre  r6alis6  par  Tindustrie  moderne.  L'oeuvre  accomplie, 
la  reconnaissance  des  nations  elĞvera  une  colonne  oû  elle  ins- 
crlra  les  noms  glorieux  des  explorateurs  qui  Tont  pr6par6e, 
et  parmi  ceux-ci,  le  nom  de  Thöte  que  nous  regrettons  de  ne 
pas  Yoir  parmi  nous,  du  commandant  Selfridge,  flgurera  au 
premier  rang. 

«  La  sociâtĞ  de  g^ographie  d*Anvers  ne  pouvait  manquer  de 
lui  offrir  un  t^moignage  de  son  admiration  et  la  nommâ 
membre  honoraire.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  en  remettre 
le  diplöme  aux  offlciers  de  son  bord  qu'il  a  d6put6s  prĞs  de 
nous  pour  le  repr6senter.  » 

M.  le  prĞsident  remet  â  M.  le  lieutenant  Spalding  le  di- 
plöme destini  â  M.  le  commandant  Selfridge,  puis  s'adressant 
aux  offlciers  am^ricains,  il  ajoute  : 
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n    MESSIEURS, 

n  En  vous  recevant,  la  societe  de  g6ographie  croit  recevoir 
des  fröres,  car  nous  autres  Flamands,  nous  nous  souvenoas 
avec  orgueil  que  ce  furent  des  Flamands  qui  fondörent  votre 
grande  cit6  de  New-York.  Rentr6s  dans  votre  pays,  j'espöre 
que  vous  voudrez  bien  y  redire  combien  nous  aimons  les 
AmĞrîcains  et  leur  6nergique  nation,  qui,  comme  nötre  petite 
Belgique,  sait  puiser  sa  force  dans  la  pratique  sinc^re  et 
loyale  de  prîncipes  de  libertâ  que  nous  avons  empruntĞs  â  la 
mâme  source. 

»  L'histoire,  Messieurs,  a  d*6tranges  rapprochements.  Au  XVI* 
si^cIe,  aprös  la  dĞcouverte  de  Colomb,  lorsque  le  probleme 
du  secret  du  detroit  fut  pos6,  Ton  vit  se  former  â  Anvers 
une  grande  âcole  de  g^ographie  qui  eut  pour  chefs  les  illus- 
tres  Mercator  et  Ortelius.  Au  XIX«  siöcle,  lorsque  le  problöme 
va  recevoir  sa  solution,  nous  voyons,  sous  Tinspiration  dun 
prince  g6n6reux,  se  produire  dans  nötre  pays  un  röveil 
puissant  des  âtudes  g6ographiques.  A  d^faut  de  grands  noms 
pour  6clairer  nos  travaux  et  faire  progresser  la  science,  â 
laquelle  vous  apportez  le  concours  de  vos  efforts  courageux, 
cest  dans  F^tude  du  passa  que  nous  cherchons  nötre  force. 
Dans  quelques  instants,  Tun  de  nous  vous  montrera  qu*An- 
vers  a  conserv6  le  souvenir  pr6cieux  de  ses  plus  illustres 
enfants.  Nous  n'avons  pu  mieux  c616brer  votre  passage  dans 
nos  pays  flamands.  » 

M.  le  lieutenant  Spaldîng  remercie  la  societe  de  Thonneur 
rendu  â  son  chef.  (Applaudissements,) 


7.  M.  le  president,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  M.  le 
capitaine    QhesquiĞre,  prisente   un   rapport   sur   les   travaux 
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du  congrös  international  d'6tudes  du  canal  interoc6anique, 
auquel  ils  ont  assisiĞ  en  qualitĞ  de  dĞ16gu6s  de  la  sociĞte. 
Ce   travail  sera  publi6  dans  le  Bullelin, 


8.  M.  le  d*"  van  Raemdonck,  membre  correspondant,  fait 
une  conförence  sur  les  travaux  du  göographe  Mercator.  II 
rappelle  TamitiĞ  qui  unissait  riUustre  Rupelmondois  â  son 
6mule  le  geographe  Ortelius  d'Anvers  ;  Mercator  retarda  la 
publication  de  son  Atlas  pour  ne  pas  nuire  â  T^dition  du 
Theatimm  d*Ortelius  et  ce  dernier,  de  son  cöt6,  dans  tous  ses 
ouvrages,  rendit  un  ^clatant  horamage  au  m6rite  de  son  ami. 

M.  van  Raemdonck  s'attache  â  d6crire  dans  une  analyse 
savante  la  grande  carte  de  Flandre  dont  rexemplaire  unique 
a  ^te  r6cemment  acquis  par  la  ville  d'Anvers  pour  le  mus6e 
Plantin.  II  insiste  sur  Tutilite  qu'il  y  aurait  â  reproduire 
cet  important  document  geographique,  aussi  reraarquable  par 
sa  pr6cision  que  par  sa  forme  artistique. 

M.  le  pr6sident  reraercie  Torateur  de  sa  coramunication  : 
«  Chaque  jour,  •  dit-il,  «  nous  sommes  amenes  â  retrouver 
»  des  illustrations  de  nötre  pays,  guerriers,  hommes  d'Etat, 
»  savants,  qui,  sous  Tinfluence  de  la  doraination  6trangöre  et 
I»  d'un  gouvemement  ombrageux  et  intolerant,  avaient  dû  se 
n  r6signer  â  aller  chercher  dans  rexil  le  repos  si  n^cessaire  au 
n  travail  et  que,  par  süite  de  cette  circonstance,  TEspagne, 
»  la  France  et  surtout  TAUemagne  nous  disputent.  Certes  le 
»  grand  nom  de  Mercator,  que  tout  marin  prononce  en  quelque 
»  sorte  chaque  jour  sur  quelque  point  du  globe  oû  le  porte 
»  son  navire,  n'6tait  pas  oubli6.  Mais  plus  il  6tait  grand,  plus 
»  il  devait  nous  âtre  disput6  avec  acharnement.  Non-seulement 
«  rAllemagne  a  cherch6  â  contester  sa  nationalite  en  se 
*•  basant  sur  son  s6jour  temporaire  â  Duisbourg,  mais  TAn- 
»•  gleterre  mâme  a  mis  en  doute  sa  grande  d6couverte,  dont 
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n  elle  a   fait  honneur  â  Edouard  Wright,  parce  que  celui-ci 
»  en  donna  la  forniule  math^matique. 

•  Notre  savant  conförencier  a  vou6  sa  vie  â  rhistoire  du 
«  grand  g6ographe,  que  Lelewel  a  nomm6  le  re/bmıateur  de 
n  la  geographie  moderne.  Non-seulement  il  a  r6tabli  sa  v6ri- 
»  table  nationalit6,  sur  des  preuves  incontestables,  mais  encore 
9  par  des  travaux  d*une  6rudition  remarquable,  il  a  fait  res- 
»  sortir  toute  Timportance  de  son  oeuvre  et  mâme  lui  a  fait 
•  61ever  une  statue  dans  sa  viUe  natale.  M.  van  Raemdonck 
»»  a  su  se  faire  ainsi,  comme  le  constatait  recemment  M.  Elial 
»  F.  Hail,  secr6taire  de  la  soci6t6  de  g6ographie  americaine, 
»  dans  une  assembl6e  de  cette  soci6t6  â  New-York,  une  place 
t  importante  â  cöt6  de  notre  iUustre  compatriote. 

»  Je  suis  certain  d'âtre  Tinterprâte  de  la  societ6  de  g6o- 
»  graphie,  et  je  dirai  de  la  Belgique  entiöre,  en  le  remer- 
»  ciant  du  soin  pieux  et  fîlial  avec  lequel  il  nous  a  restituĞ 
»  la  gloire  de  Tun  de  nos  plus  illustres  ancâtres.  » 

M.  de  Wael,  pr6sident  honoraire  et  bourgmestre  d'Anvers, 
rappelle  que  c*est  grâce  au  d^sint^ressement  de  M.  van  Raem- 
donck, que  la  ville  d'Anvers  a  pu  acqu6rir  la  pr6cieuse 
carte  de  Flandre  du  mus6e  Plantin.  En  permettant  â  la  ville 
de  la  mettre  â  la  disposition  du  public,  il  a  non-seulement 
rendu  un  service  â  la  science,  mais  encore  â  la  ville  d'Anvers. 

La  conC^rence  de  M.  van  Raemdonck  est  couverte  de  cha- 
leureuK  applaudissements  ;  des  membres  Ğmettent  le  voeu  que 
bientöt  un  groupe  repr6sentant  Mercator  et  Ortelius  s'61öve  sur 
Tüne  de  nos  places  publiques  et  oonsacre  dans  la  post6rite 
leur  gloire  en  mâme  temps  que  leur  amitiĞ  inalt^rable. 


L'ordre  du  jour  itant  6puis6,  la  seance  est  levee. 


*^^^^t^t^t^^,^t0^0^^f^f^f^f^f^r^ 


RAPPORT 


SUR  LKS 


TRAVAUX    DU    CONGR]ÖS    INTEMATIONAL 


D'ETÜDES  DU  CANAL  INTEROCEANiaUE 


par  M.   le  lieutenant-colonel    H.  WAUWERMANS, 

PRESIDENT    DE  LA  SOCIETE 


presentâ  en  seance   du   12  juin   tSjg. 


Mesdames,  Messieurs, 


M.  le  capitaine  Ghesguidre  et  moi  nous  avons  eu  llıonneur 
de  vous  representer  au  congrâs  international  d*Ğtudes  du 
canal  interoc^anigue.  Je  n*essaierai  pas  encore  de  vous  pr6- 
senter  un  rapport  complet  sur  les  travauK  de  cette  assem- 
blie;  il  me  faudrait  pour  cela  les  renseignements  qui  nous 
seront  incessamment  envoy6s  de  Paris,  mais  je  crois  n6ces- 
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saire  de  vous  esquisser  â  grands  traits  la  physionomie  de 
ce  congrös  remarquable,  et  par  son  nombre  et  par  Timpor- 
tance  scientifique  de  ceux  qui  le  composaient.  Je  considâre 
comme  un  devoir  de  vous.  indiquer  les  rösolutions  qui  ont 
et6  adopt6es  et  de  justifler  le  vote  que  nous  avons  d6pos6  en 
votre  nom. 

Tout  d'abord,  je  me  hâte  de  le  dire,  vos  d616gu6s  ont 
reçu,  ainsi  que  les  autres  6trangers,  un  accueil  des  plus 
sympathiques  â  Paris.  C'est  pour  nous  une  habitude,  mais 
nous   sommes   toujours  heureux  de  le  constater. 

Le  congrĞs  s^ouvrait  le  15  mai  dans  la  grande  salle  de  la 
soci6te  de  g^ographie  de  Paris,  boulevard  St.-Germain.  134 
d616gues  6taient  pr^sents,  72  Français  et  62  6trangers.  Ces 
chiffres,  Messieurs,  vous  indiquent  dejâ  le  caractöre  plutöt 
français  quMnternational  du  congrös.  Toutefois  la  haute  valeur 
scientifique  des  del6gues  6trangers,  dont  plusieurs  mâme  sont 
venus  d'Am6rique  pour  assister  â  ces  assises  de  la  science, 
prouve  qu'aux  yeux  du  monde  entier  la  question  de  Touver- 
ture  de  risthme  americain,  râv6e  depuis  trois  siöcles,  est  arri- 
vee  â  mâturit6  et  que  tous  admettent  que  la  solution  du 
probleme  n'a  plus  rien  qui  d^passe  les  ressources  de  la  science 
et  de  Tindustrie  modernes.  Dans  cet  itat  de  cause,  on  peut 
dire  que  ce  sera  un  grand  honneur  pour  la  France  que 
d'avoir  6voque  ce  congrâs,  et  aprâs  avoir  r^alise  Toeuvre  gran- 
diose  de  Touverture  du  canal  de  Suez,  que  d'essayer  encore, 
sous  la  direction  de  TiUustre  M.  de  Lesseps,  de  resoudre  le 
probleme  americain,  şans  doute  la  plus  grande  entreprise  du 
XIX®  siĞcle  et  son  titre  de  gloire  le  plus  s6rieux  dans  la 
post6rit6. 

Malheureusement  je  dois  constater  qu'aucune  6tude  d'en- 
semble  n^avait  ete  faite  par  le  comitĞ  frangais  â  rĞpoque  de 
nötre  arriv6e  â  Paris,  afin  de  faciliter  les  travaux  .du  con- 
grös,  annonc6  cependant  depuis  deux  ans.  Les  d61egues  Mran- 
gers  se  sont  trouv6s  tout  â  coup  devant  une  quantit6  de 
documents  nouveaux  qulls  n'ont  eu  le  temps  que  de  parcourir 
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i  la  hâte.  CTest  ainsi  par  exemple  que  tandis  que  nous  sup- 
posions  qu6  le  projet  prĞconisĞ  par  la  commission  frangaise, 
^tait  encore  le  percement  de  risthme  de  Darien,  ĞtudiĞ  depuis 
deux  ans  par  MM.  Wyse  et  Reclus,  nous  avons  apprls  avec 
Ğtonnement  qu*un  projet  nouveau  de  percement  par  risthme 
de  Panama  au  moyen  d*un  canal  â  niveau,  avait  6tâ  adopt^ 
par  cette  commission  dans  les  demiers  temps,  aprds  une  6tude 
qul  nous  a  semblâ  un  peu  trop  sommaire  pour  une  si  grosse 
entreprise. 

Toul  6tait   done  â  faire,  et  pour   arriver   â   r6soudre  des 

Çuestions  aussi  complexes  dans  une  assemblĞe  trds-nombreuse, 

ie    bureau  a  pris   la    sage  r^solution  de  la  diviser  en  cinq 

s^ctions    charg6es  d'^tudier    les  questions  statistiques^  âcono- 

^^^^'çft4es  et  commerciales,  de  navigation,    iechnigıce,  et   les 

'^oi^^  ^t  moyens.  Le  classement  des  d616gues  fait  â  la  der- 

öi^i^e  heure   s'en  est  trouv6  un  peu  arbitraire  et  en  dehors 

^^    genre   d'6tudes  qui  leur   itait  propre  â  chacun,  et  il  est 

^T^îv^^  que  la  4«  commission  des  âtudes  tcchnicjtces  a  absorb6 

^    P^u   prâs   complötement    tout   le   travail    du    congrös.  Les 

^l^gu6s  des  autres   commissions  se  sont  trouv6s  ^loign6s  de 

^^^       d6bats  par  les  travaux   des   commissions   auxquelles    ils 

^^^î^nt  attach6s,  et  dans  Timpossibilite  de  remplir  la  partie  la 

^*^»    importante  de  leur  mandat.  Ce  fut  lâ    une  organisation 

^^s— vicieuse  qu'il  importe  de  signaler  afin  qu'elle  ne  se  repro- 

^î^e  plus  dans  des  circonstances  analogues. 

est  vrai  que  dans  une  derniĞre  s^ance  g^n^rale  le  con- 

;  a  ki&  appelĞ  â  ratifler  les  r^solutions  de  la  4*  commis- 

,  devenue  par  le  fait  la  d^legation  du  congrĞs,  mais  apr^s 

Jours  de    s^ance  qui  n'ont   pas   dure  moins  de  C  lıeures 

jour,  nul  d*entre  nous   n'aurait  pu   songer  â  rouvrir  un 

<sıt  qui,  pour  un  grand   nombre   de  membres,  devait    6tre 

_^^^sid6r6  comme  clos.  Ce  fait  vous  expliquera  pourqüoi  beau- 

p  de  d^lĞguĞs  se  sont  abstenus  au  vote  final,  afin  de  ne 

pr6juger  dans  une  question  â  laquelle  toutes  les  sympa- 
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thies  6taient  acguises  et  que  Ton  pouvait  compromettre,  autant 
par  un  vote  imprudent  que  par  un  vote  hostile. 

Ginq  Solutions  principales  ont  6t6  pr6sent6es  au  congrös  : 
le  canal  de  Tehuantepec,  du  Nicaragua^  de  Panama^  de 
San-Blas  et  du  Darien  avec  ses  diverses  variantes. 

Le  projet  du  San-Blas  du  d'  Kelley,  faiblement  soutenu 
par  M.  Appleton,  de  Boston,  et  celui  du  Tehıtantepec,  coura- 
geusement  recommand6  par  M.  Garay,  d616gu6  du  Mexique, 
ont  m  promptement  6cartâs  du  d^bat.  Celui  du  Darien  par 
TAtrato  et  le  Napipi,  Ğnergiguement  d^fendu  par  son  auteur, 
le  commandant  Selfridge,  aux  remarguables  travaux  d'explo- 
rations  duguel  le  congr^s  a  rendu  un  Ğclatant  hommage,  est 
restâ  Ğgalement  sur  la  brâche  aprds  de  longues  discussions. 
Le  d^bat  s*est  ainsi  resserrS  sur  les  projets  du  Nicaragua  et 
du  Panama. 

La  nature  semble  indiguer  le  Nicaragua  comme  Templace- 
ment  naturel  d'un  canal  â  6cluses.  üne  v6ritable  mer  int6- 
rieure  constitue  un  r^servoir  d'alimentation  in^puisable  pour 
le  jeu  des  6cluses.  Le  Rio-San-Juan,  qu1l  sufflt  de  d6bar- 
rasser  de  ses  rapides  par  des  retenues  d*eau,  ouvre  dĞjâ  une 
voîe  naturelle  vers  rAtlantique  et  il  ne  reste  qu'â  percer  une 
crâte  de  4  kilomdtres  pour  passer  dans  le  Pacifique.  La 
solution  par  le  Nicaragua  a  6t6  indiqu6e  par  Tamiral  Ammen, 
dĞliguĞ  des  Etats-Unis,  comme  celle  pr^för^e  par  les  Am^ricains 
aprĞs  les  âtudes  les  plus-  s^rieuses  auxquelles  les  Etats-Unis 
ont  consacrĞ  plus  de  10  ann^es  d*efforts  et  22  millions  de 
ft*ancs.  Le  projet  nous  en  a  itĞ  d^crit  avec  un  remarquable 
talent  et  une  grande  prScision  par  Ting^nieur  Menocal, 
dĞleguĞ  des  l^tats-Unis. 

La  solution  par  le  Panama  offrait  aussi  son  cötâ  s^duisant; 
en  ce  point  Fisthme  a  en  effet  sa  moindre  largeur  de  74 
kilomötres,  travers6s  par  un  ehemin  de  fer.  La  commission 
française,  reprenant  en  partie  les  id^es  Ğmises  par  TingĞnieur 
Napol6on  GareDa  en  1845,  conseillait  d'y  6tablir  un  canal  â 
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niveau,  en  pergant  un  tunnel  au  travers  de  la  CordiUi^re  sur 
ttne  largeur  de  6  kilomdtres. 

Les  adversaires  du  Nicaragua  objectaient  avec  raison  les 
longs  retards  que  subit  la  navigation  dans  un  canal  â  âcluses, 
le  danger  des  envasements  du  San-Juan  qui  charrie  une  grande 
quantite  de  sable  et  de  matiĞres  v^g^tales,  et  forme  des 
barres  dangereuses,  les  defauts  des  ports  terminus  de  Brito 
et  de  Greytown  et  enân  le  voisinage  des  voleans. 

Tout  en  reconnaissant  les  avantages  d*un  canal  â  niveau, 
qui  se  rapproche  de  la  forme  d'un  detroit  naiurel,  les  adver- 
saires du  Panama  faisaient  remarquer,  â  leur  tour,  les  defauts 
d*uDe  solution  qui  n'est  realisable  qu*â  la  condition  de  creuser 
dans  la  roche,  entre  Golon  et  Panama,  un  canal  ^troit  de 
22'°00  et  par  consâquent  â  une  seule  vole,  soumis  â  Taction 
d*un  courant  de  mar^e.  Tandis  que  la  mer  marne  seulement 
de  0«30  â  0"40  du  cöt6  de  rAtlantique,  elle  s'61öve  jusqu'â  6 
et  8  metres  du  cöt6  du  Paciflque,  et  deux  fois  par  jour  se 
prĞcipiterait  avec  violence  dans  le  canal.  Les  marins  se  mon* 
traient  alarm^s  du  fait  şans  doute  şans  pr^cedent  d'une 
navigation  dans  un  tunnel  Ğtroit  oü  les  moindres  embardâes 
peuvent  creer  des  abordages  redoutables,  qu'une  nuit  profonde 
ou  un  âclairage  insufflsant  ne  permettrait  pas  d'eviter.  Tout 
en  reconnaissant  les  avantages  de  la  rade  de  Colon,  ils 
signalaient  la  difflcuUĞ  d*aborder  Panama,  oû  râgne  une  zone 
de  calme  qui  s*Ğtend  au  loin  dans  le  Paciflque,  avec  des  voiliers. 
Les  inginieurs  eux-mâmes  n*Ğtaient  pas  şans  appr^hender  la 
difflcuUĞ  de  creuser  un  tunnel  gigantesque,  dans  İ6quel,  ainsi 
qu'on  la  dit  avec  espri  t,  la  colonne  Vendöme  se  promönerait 
â  Taise,  et  plus  d'un  d*entreux  semblait  pr6förer  une  tranch6e 
ouverte,  creus^e  dans  le  roc,  â  parois  inclin^es  au  dixiâme, 
dont  la  hauteur  atteindrait  84  metres,  c'est-â-dire  les  deux 
tiers  de  la  tour  de  Notre-Dame  d'Anvers.  Quelles  ne  seraient 
pas  les  consĞquences  des  chutes  de  roches  dans  cette  CBuvre 
de  Titans? 

La  question  de  la  depense  ne  pouvait  ötre  n^gligâe  et  les 
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divers  projets  devaient  Mre  examin6s  sous  ce  rapport.  Si  â 
certains  6gards  les  devis  du  projet  du  Nicaragua  parfaitement 
6tudi6es  par  ring^nieur  Menocal  m6ritaient  confiance,  ceux  du 
Panama  en  quelqııe  sorte  improvis6s  devaient  âtre  revus  avec 
soin.  üne  sous-commission  d'ing6nieurs  fut  chargee  de  cet 
exam6n  ;  travaillant  jour  et  nuit  pour  ramener  les  âvaluations 
â  une  base  uniforme  et  les  rendre  comparables,  elle  vint 
nous  d6clarer  que  la  d6pense  du  Nicaragua  s'ilöverait  â  842 
miUions  et  celle  du  Panama  â  1103  miUions. 

La  cause  du  Nicaragua  semblait  done  gagn^e,  et  d'autant 
plus  que  Tillustre  ing6nieur  anglais  sir  John  Hawkschaw,  se 
basant  sur  les  donn6es  foumies  par  les  explorateurs  eux- 
mâmes,  fit  ressortir  les  dangers  redoutables  que  cr6eraient  les 
crues  du  Chagres  suspendues  en  quelque  sorte  au-dessus  du 
canal,  crues  qui  atteignent  jusqu'â  7  â  8  metres  par  les 
fortes  pluies  tropicales.  L'isthme  de  Panama  reçoit  jusqu'â 
3  mötres  d'eau  par  an,  tandis  que  nos  contr6es  ne  reçoivent 
au  plus  que  0"^72.  Sir  Hawkschaw  fit  remarquer,  non  şans 
une  pointe  d'ironie,  que  le  tunnel  lui-mâme  pourrait  ne  pas 
suflöre,  malgre  son  6norme  section,  â  r^coulement  des  eaux. 

La  commission  française  ne  perdit  cependant  pas  courage. 
Düne  part  contestant  rexactitude  des  chiffres  indiqu6s  pour 
la  d^pense  du  Nicaragua,  elle  r^ussit  â  faire  voter  â  main 
levee,  une  majoration  de  ce  chiffre  qui  fut  porte  successive- 
ment  de  842  miUions  â  875  miUions,  puis  a  900  miUions. 
D'autre  part,  elle  s'efforça  avec  la  plus  grande  activit6  de 
chercher  le  moyen  de  corriger  les  d6fauts  signal6s  pour  ses 
projets,  par  Tetablissement  d'une  6cluse  de  flot  pour  arröter 
la  maree  du  Paciâque,  par  la  d6rivation  du  Chagres  ou  sa 
r^gularisation  au  moyen  de  bassins  de  retenue  â  d^versoirs 
regulateurs,  ete.  G'est  ainsi  que,  pendant  la  discussion  mâme, 
nous  vîmes  apparaltre  une  serie  de  projets  nouveaux,  puis 
mâme  ne  plus  reculer  pour  Panama  devan  t  Feraploi  du  canal 
â  6cluses  que  Fon  avait  condamn6  â  Nicaragua  et  dont  on 
s'eflforça  de  d6montrer  que  la  döpense  ne  d^passerait  pas  700 
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oillions.  Ge  fut  sous  Fempire  de  cet  entralnement  que  fut  yot6 
le  projet  de  Panama,  şans  pr^ciser  toutefois  la  dĞpense  finale* 
ear  la  forme  de  la  solution  definitive  qu'on  adoptera  ne 
poarra  âtre  âvidemment  fixĞe  qu'aprös  de  nouvelles  âtudes 
plas  compl^tes. 

Au  point  de  vue  de  la  navigation  maritime,  il  est  bors  de 
doate  que  le  canal  â  niveau  Temporte  sur  tous  les  autres, 
mais,  creus^  dans  le  roc,  â  une  seule  voie  et  par  cons^quent 
imperfectible  aprĞs  qu*il  aura  6t6  livre  â  la  navigation,  on 
doit  se  demander  si  un  canal  â  Ğcluses  au  niveaa  du  sol  et 
susceptible  de  perfectionnements  successifs,  comme  ceux  qu*on 
eıkcMie  encore  au  canal  de  Suez,  n'est  pas  prifârable. 

Representants  de  la  soci^tS  de  g^ographie  d'Anvers,  et  dans 

nne  certaine  mesure  du  commerce  d'Anvers  toujours  prudent 

et  sage,    nous  avons  cru,   pour   r^pondre  â  votre   conflance, 

devoir   reserver   nötre    opinion.    Pour   juger   ces   devis,    ces 

projets    avec    maturitâ,  il  eût  fallu  pouvoir  les  examiner  en 

dâtaii  â  tâte  reposie,   discuter  les  el^ments  sur    lesquels    iU 

âtaient  bas^s  et  proposer  Vajoumement  du  vote;  mais  apr^s 

cette  longue  session  nous  ne   pouvions  demander  raisonnable- 

ment  que  tant  d*hommes  venus    de    loin,    prolongeassent  leur 

sâjour  â  Paris.  L^abstention  nous  Ğtait  d^autant  plus  comman- 

dĞe    qu*au   jour    du    vote   beaucoup  d*ing6nieurs  français  qui 

avaient  pris  une  part  active  aux  travaux  du  congr^s,  jug^rent 

bon  de  s'absenter.  Lorsqu'on  remonte  une  rivi^re  grossie  par 

Forage,  le  plus   sage  est  de   gagner  la    rive  afin  de   laisser 

passer  le  torrent  et  d*attendre  les  Ğvânements. 

98  votants  seulement  prirent  part  au  vote  final  sur  la 
guestion  pos^e  comme  süit : 

«  Le  congrĞs  estime  que  le  percement  d*un  canal  interoc^a- 
•  nique  â  niveau  constant,  si  dâsirable  dans  Tint^rât  du 
»  commerce  et  de  la  navigation  est  possible  et  que  le  canal 
n  maritime,  pour  r^pondre  aux  facilites  indispensables  d'accĞs 
»  et  d^utilisation  que  doit  offrir  avant  tout  un  passage  de  ce 

3 
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<«  genre,  devra  âtre  dirigĞ  du  golfe  de  Limon  â  la  baie  de 
»  Panama.  • 

74  voix  r^pondirent  oui,  8  non^  16  s'abstinrent.  36  mem- 
bres  ne  se  presentârent  pas  au  vote. 

J'ai  hâte  de  le  declarer,  nötre  abstention  n'a  rien  eu  d'hos- 
tile  â  la  rSsolution  adopt^e.  GommandĞe  d*abord  par  la  position 
qui  nous  a  et6  faite  par  Forganisation  du  congrös  si  con- 
traire  â  nos  habitudes  parlementaires,  elle  nous  Ğtait  impos^e 
encore  par  Fimpossibilitâ  de  vĞrifier,  sur  des  documents  pr^cîs, 
le  procâs  gui  venait  de   se  debattre. 

ProfondSment  d6sintĞress6s  dans  la  .guestion,  nous  faisons 
des  v(Bux  sincöres  pour  sa  röussite  et  nous  conservons  le 
ferme  espoir  que  le  congr^s,  qu*elle  qu'ait  k\jk  sa  rĞsolution,  y 
contribuera. 


LES 


CARTES  MURALES 


DE  LA 


BOURSE    D'ANVERS 


Nous  avons  publi6  dans  le  tome  III,  p.  351,  du  Bulletin 
de  la  societâ  de  g^ographie,  le  m^moire  de  M.  le  capitaine 
Ghesquiâre,  sur  la  döcoration  de  la  Bourse  d'Anvers  au 
moyen  de  cartes  g6ographiques ;  pour  compl6ter  les  docu- 
ments  relatifs  â  cette  iraportante  guestion,  nous  reproduisons 
le  rapport  pr6sent6  au  conseil  comraunal  par  une  commission 
compos6e  de  M.  Techevin  F.  van  der  Taelen,  de  MM.  F61ix 
Ceulemans  et  Auguste  Michiels,  conseillers,  et  de  M.  Georges 
Gits,  conseiller-rapporteur : 


«  Anvers,   le  18  juin  1879. 


99  Messiburs, 


9»  Le  magnifique  ^diflce  de  la  Bourse  de  commerce  attend 
79  son  demier  compl^ment ;  au-dessus  des  lambris  de  chdne, 
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9>  qui  râgnent  tout  autour  du  monument,  existeııt  un  grand 
9>  nombre  de  panneauK  laiss^s  inoccup^s  jusqulci  et  dont  la 
99  nuditâ  contraste  desagr^ablement  avec  les  d^corations  qui 
"  embellissent  ce  local. 

n  Divers  genres  de  d6corations  ont  et6  propos6s  pour  omer 
«  ces  panneaux ;  parmi  eux,  Tauteur  du  monument  recom- 
"  mande  depuis  plusieurs  ann^es  les  cartes  g^ographigues 
9i  qui,  bien  ex^ut6es,  seront  non-seulement  agr^ables  â  la 
»  vue,  mais  encore  d'une  utilit6  toute  pratique. 

»  Nous  avons  retrouv6  au  dossier  une  lettre  du  savant  et 
r»  regrettĞ  Jacobs-Beeckmans  lequel  ^galement  recommandait  do 
9)  placer  des  cartes  gĞographiques  dans  les  panneaux  vacants. 

ît  Cette  lettre,  dat^e  du  4  septembre  1872,  nous  apprend 
r»  que  d^jâ  sous  Vadministration  de  M.  Loos,  semblable  projet 
"  âtait  â  r^tude»  mais  que  Tincendie  de  la  Bourse  n'a  pas 
»  permis  de  le  r6aliser.  Enfln  la  soci6t6  de  g^ographie 
»  d'Anvers,  sous  la  date  du  7  octobre  1877,  insîstait  vive- 
9i  ment  â  son  tour  pour  que  la  Bourse  fût  om^e  de  cartes 
9*  g6ographiques ;  en  mâme  temps,  cette  societ6  savante  «  se 
9»  mettait  â  la  disposition  de  nötre  administration  pour  Taider 
9>  dans  le  choix  des  sujets.  9» 

99  La  commission  du  commerce,  consult^e  par  le  coll^ge, 
9»  emit  un  avis  favorable  sur  la  question. 

9»  La  soci6t6  de  g6ograpbie,  aprös  avoir  nommâ  une  com- 
99  missîon  spĞciale  pour  T^tude  de  cette  importante  question, 
99.  soUicita  du  coIlĞge  Tadjonction  de  quelques  membres  du 
99  conseil ;  le  collâge  d^signa  les  signataires  du  pr^sent  rapport. 

9»  Dans  une  premiöre  r6union,  (16  d6cembre  1878)  le  prin- 
99  cipe  de  Tornementation  de  la  Bourse  au  moyen  de  cartes 
99  gĞographiques  fut  admis  â  TunanimitĞ  des  membres  prâsents  ; 
99  restait  la  question  technique  dont  TMude  fut  conflâe  â  une 
99  commission  sp^ciale.  En  s^ance  du  10  mai  demler,  M.  le 
99  capitaine  d'6tat-major  Ghesquiöre  donna  lecture  de  son 
99  magniflque   rapport ;  en  mâme  temps,  il  montra  â  la  com- 
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j*  mission  des  esguisses  de  toutes  les  cartes  pr^conis^es  par 
9  lui  comme  itant  le  plus  utiles  au  commerce. 

f>  Ce  rapport,  qui  vous  sera  remis  en  möme  temps  que  ces 
»  guelgues  lignes,  nous  dispense,  Messieurs,  d*entrer  dans  plus 
9  de  ditails. 

9  Senle,  la  question  ânancidre  exige  une  mention  sp^cîale, 
99  en  ce  que  les  conclusions  dudit  rapport  nous  am^nent  â 
7»  vous  prier,  Messieurs,  d*inscrire  au  budget  de  1880  un 
n  cr6dit  de  50,000  francs,  repr6sentânt  le  maximum  de  la 
9»  dâpense  pr^vue. 

»  II  nous  reste,  Messieurs,  un  bien  agr^able  devoir  â  rem- 
9>  plir ;  c^est  de  remercier  publiquement,  au  nom  du  conseil 
9»  communal,  la  soci6t6  de  g^graphie  qui  s*est  mise  avec 
7<  tant  d*empressement  â  la  disposition  de  nötre  administra- 
9*  tion,  et  surtout  M.  le  capitaine  Ghesquiâre  dont  le  savant 
9»  travail  nous  permettra  de  mener  â  bonne  fln  Toeuvre  utile 
"  que  nous  pr^conisons.  Nous  aimons  â  esp^rer  que  le  con- 
9>  cours  de  ces  messieurs  nous  sera  acquis  jusqu'â  parachâve- 
»  ment  des  travaux  d'ex6cution.  » 

En  s6ance  du  27  juin,  les  conclusions  de  ce  rapport  ont  ite 
adopties  par  le  conseil  communal.  â  Tunanimiti  des  yoix. 
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FÜBLICATIONS  FİBZODIftUES 


25.  Cosmos.  Communicazioni  sui  progressi  piû  recentı  e 
notevoli  della  geografia  et  delle  scienze  affını,  de 
GuiDO  CoRA,  Vol.  V,  n^  IV  et  V. 

Voyage  de  M.  R.  Manzoni  dans  TArabie  mâridionale.  —  Eıploration 
de  M.  F.-Y.  Hayden  dans  les  montagnes  Rocheuses.  —  Exp^dition 
de  M.  O.  Rohlfs  au  Sahara  et  au  Soudan.  —  Itia^raire  vers  TAf- 
ghanistan.  —  Les  restes  de  Colomb.  —  Midian  et  les  Midianites, 
par  M.  R.-F.  Burton.  —  Voyage  de  Serpa  Pinto  â  travers  rAfrique, 
de  Bengııela  au  Transvaal.  —  ExpâditioQ  commerciale  en  Abyssinie 
sous  la  direction  de  M.  P.  Matteucci.  —  Chronique  et  littĞrature 
g^ographiques. 

38.  Bulletin  de  la  societe  de  gâographie  de  Paris. 

Mars  et  Avril.  —  Contenant :  M^moires  et  notices.  —  Villes  du 
Louten  sup^rieur  (Sjrrie  des  anciens  6gyptiens,  par  M.  F.  de  Saulcy, 
de  rinstitut,  avec  carte.  —  Les  frontidres  des  possessions  russes  en 
Asie  centrale,  par  M.  Ch.-E.  de  Ujfalvy,  avec  carte.  —  Les  explo- 
rations  du  Cun^nâ,  par  M.  Nogueira.  —  Rividres  dess^ch^es  de  la 
Dobroudcha,  par  M.  F.  Kanitz.  —  Note  sur  la  projection  de  Mer- 
cator,  par  M.  I.  Thoulet,  avec  carte.  —  Carte  archĞologique  de  la 
France,  les  dolmens,  les  menhirs,  les  allâes  couvertes  (Vkge  de 
pierre),  par  M.  V.-A.  Malte-Brun.  —  Les  Portugais  dans  rAİHque 
centrale  avant  le  XVII«  sidcle,  par  M.  L.  Delavaud.  —  Le  ehemin  de 
fer  de  TAsie  centrale,  nouvelle  exploration  projet^e  par  S.  A.  L  le 
grand-duc  Nicolas  Constantinovitch,  avec  introduction  par  M.  J. 
Barrande,  avec  carte.  —  Correspondances.  —  Mission  des  Chotts, 
6tudes  relatives  au  projet  de  mer  intörieure  (extrait  d'un  lettre  â 
M.  le  baron  de  Watteville),  par  M.  le  commandant  Roudaire.  — 
Lettre  &  M.  Henri  Duveyrier,  par  M.  Gerhard  Rohlfs.  —  Travaux 
gâographlques  effectu^s  au  Brâsil.  Lettre  au  secr^taire  gön^ral,  par 
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M.  Emmanuel  Llais.  —  Faits  giographiques.  —  Japon.  Cr^ation  d'un 
bureau  dcs  cartes  et  plans.  —  I^s  llcs  Li4ou-Ki^ou.  —  Asie  cen- 
trale.  Esploration  russe.  —  Retour  vers  la  mer  Caspienne  de  ses 
ancieus  afflueats.  —  L'exp^dition  italienne  â  la  Nouvelle-Guinâe.  — 
La  Jeannette,  —  Le  pays  zoulou.  —  L'exp6dition  du  professeur 
Nordenskjöld,  —  Voyage  de  M.  Soleillet  du  S^n^gal  â  Tombouc- 
tou.  —  Tentatives  commerciales  au  sud  du  Sahara,  par  M.  Louis 
Say.  —  Les  soci^t^s  de  g^ographie.  —  Les  missions  scieDtiÛque9 
françaises.  —  La  traversle  de  rAfrique  centrale.  —  L'exp6dition  du 
d»"  Gerhard  Rohlfs  â  travers  rAfrique.  —  L'lle  de  Matakong. 
—  Chine.  Organisation  des  ambassades  â  Tâtranger.  —  La  t^l^gra- 
phie  souterraine  en  Allemagne.  —  Les  canalisations  pratiquâes 
dans  la  viUe  de  Paris  pour  la  distribution  du  gaz.  —  Les  varia- 
tions  du  cours  inf6rieur  de  rAmou-Daria.  —  Section  sibârienne  de 
la  soci^t^  de  gĞographie  de  St.-P6tersbourg.  —  Communications 
entre  TObi  et  le  J^niss6i.  —  Chypre.  —  I.e  port  de  Famagouste.  — 
Le  plus  long  tunnel  du  monde.  —  Les  chemins  de  fer  du  globe.  — 
Inauguration  de  la  statuc  de  Livingstonc,  â  Glascow.  —  Actes  de 
la  sociâid. 
Mai  1879.  —  Centenaire  de  la  mort  de  Cook.  Allocutions  par  M.  Tami- 
rai  de  la  RoDciâre  Le  Noury.  —  Cook,  par  M.  William  Hûber.  — 
Cook  et  Dalrymple,  par  M.  le  d'  E.-T.  Hamy.  -—  L'Ocâanie  mo- 
derne, par  M.  C.  de  Varigny.  —  Catalogue  descriptif  et  m6tlıodique 
de  Tesposition  organis^e  par  la  sociâtâ  de  g^ographie  â  Toccasion 
du  centenaire  de  la  mort  de  Cook,  par  M.  le  d'  E.-T.  Hamy.  — 
Cartographie  et  bibliographie  relatives  k  Cook,  par  M.  James 
Jackson.  —  Carte  des  voyages  de  M.  Cook. 

71.  Bulletin  de  la  sociite  de  geographie  de  Lyon.  Tome  2. 

Janyier,  f^vrieh,  mars  1879.  —  Contenant :  Les  premieres  explora- 
tions  dans  rAfrique  centrale,  par  M.  Luciano  Cordeiro.  —  Ğtude 
sur  TAsie  centrale,  V^  partie,  Turkestan  oriental,  par  M.  le  lieute- 
nant-colonel  Debize.  —  Actes  de  la  socUtâ, 

72.  Bulletin  de  la  societâ  de  geographie  cammerciale  de 

Bo7^deaux.   2"*«  ann6e. 

N<>*  7  &  12.  Contenant  :  Le  golfe  Persique  et  son  commerce,  par 
M.  le  comte  Meyners-d'Estrey  (süite).  —  Note  sur  M.  Foncin.  — 
Noirmoutiers,  par  M.  L.  Martinet.  —  Le  Trans-Saharien  en  1853, 
par  M.  Oazeau  de  Vantibault.  —  Notes  sur  les  provinces  6qua- 
toriales  de  TĞgypte,  traduites  par  M.  J.  Bossonnet.  —  Revue  des 
livrea  et  des  journaux.  —  Actes  de  la  sociM.  —  Chronigue  gdo- 
ffra2)hique. 
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78.  Boletin  da  sociedade  de  geographia  de  Lisboa. 

N*>  3.  JüiN  1878.  —  Reraarques  et  documents  pour  Thistoire  dea  d^cou- 
vertes  des  Portugais.  —  IV.  Testaraent  de  la  fille  de  Joâo  Alvares 
Fagundes  (16  avril  1548).  —  A  propos  des  origines  de  la  civilisa- 
tion,  de  sir  John  Lubbock.  —  Navigation  de  M.  Henri  Stanley 
sur  le  Zaire  ou  Congo.  —  L'exp^dition  portugaise  dans  TAfrigue 
centrale.  —  Eenseignements  sur  la  production  d'or  et  d*argent  au 
Portugal.  —  Ades  de  la  sociâti, 

N»  4.  DĞCEMBRE  1878.  —  Ğdit  du  roi.  —  Le  globe  vânitien  de  la 
ROciâtĞ  de  gâographie  de  Lisbonne.  —  O^ographie  mMicale.  — 
Actes  de  la  soci4U, 
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SfiANCE  GMRALE  DU  16  JÜILLET  1879 


Ordre  dü  joüb  ;  l^  Proc^-verbal  de  la  s^ance  du  11  juin  1879.  -— 
2^  Membre  nouveau.  ^  S®  Correspondance  et  ouvrages  pr6sent^s.  — 
40  Congr^  de  gâographie  commerciale  de  Bruxelles  et  congr^s  des 
am^ricanistes.  «  &>  Döcoration  de  la  Bourse  d'Anvers  au  moyen  de 
cartes  g^ographique9.  —  6^  Association  internationale  africaine.  — 
7®  Rapports  de  MM.  Delgeur  et  G^nard  sur  les  Notes  concemant  le 
TransvacU,  communiqu^es  par  M.  le  baron  O.  van  Ertborn.  —  80  Rap- 
ports de  MM.  Max  Roosbs  et  Delgeur  sur  La  grande  carte  de  Flandre 
de  Mercaior,  par  M.  le  d'  van  Eaemdonck.  —  9«  Conf6rence  de 
M.  W.  BuRLS:  La  mer  d'El-Ljuf^  projet  de  mer  int^rieure  dans  le 
Sakara  occidenial^  par  M.  Donald  Macrenzie. 


La  s^ance  est  ouverte  â  8  ı/t  heures  du  soir  dans  la  salle 
da  conseil  communal  â  rhötel-de-ville  d'Anvers. 

Un  grand  nombre  de  dames  assistent  â  la  r^union. 

Au  bureau  prennent  place :  M.  le  lieutenant-colonel  H.  Wau- 
wermans,  prösident,  M.  le  d'  Delgeur,  premier  vice-pr6sident, 
M.  E,-A.  Grattan,  deuxiöme  vice-president,  M.  P.  G^nard, 
secrĞtaire  g6n6ral,  M.  Langlols,  tr6sorier,  M.  Herloghe,  biblio- 
thĞcaîre,  et  M.  W.  Burls,  membre  effectif. 


$• 
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1.  M.  le  secr6laire  g6n6ral  donne  leclure  du  procös-verbal 
de  la  seance  du  11  juin.  On  approuve  la  r^daction  de  c( 
document. 


9.  Depuis  la  demiĞre  s^nce,  le  bureau  a  inscrit  parmi 
les  membres  adh^rents  M.  H.  Aeby,  commissioımaire-expâdi- 
teur,  â  Anvers. 


S.  M.  le  president  procâde  au  dâpouillement  de  la  corres- 
pondance : 

—  M.  le  comte  van  der  Slegen  6crit  des  Eaux-Bonnes  pour 
s*excuser  de  ne  pouvoir  assister  â  la  sâance. 

—  M.  le  secr6taire  du  cabinet  du  roi  remercie  la  soci6t6 
au  nom  de  S.  M.  pour  Tenvol  du  5*  fascicule  du  tome  III 
du  Bulleiin  et  du  1^  fascicule  du  tome  IV. 

—  M.  Lefebvre,  membre  honoraire,  remercie  pour  Fenvoî 
du  tome  III  du  Bulletin. 

—  M.  le  commandant  Selfrldge  adresse  â  la  soci^tâ  rex- 
pression  de  sa  reconnaissance  pour  Thonneur  qu*elle  lui  s 
fait  en  lui  conförant  le  diplöme  de  membre  honoraire. 

—  Un  grand  nombre  d^ouvrages  ont  kik  adressös  â  İs 
soci6t6 ;  parmi  ceux-ci  nous  citerons: 

—  Promenades  et  chasses  dans  XAmerique  du  nord^  pa . 
MM.  Louis  et  öeorges  Verbrugghe.  Cet  ouvrage  est  offert  pa- 
M.  Louis  Verbrugghe,  membre  correspondant  de  la  soci^t^ 
Nötre  correspondant  y  raconte  avec  un  vrai  talent  d'6crivai: 
les  souvenirs  d*un  grand  voyage  qui  a  pr6c6de  rexploratiOw 
du  Darien  qu'il  a  faite  en  compagnie  de  MM.  Wyse  et  Reclu^ 
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—  L*Exploralionf    par    M.   Capitaine,    râdacleur     de   ce 
Journal. 

—  Beloıwhistan,  par  M.  Hugues.  M.  BouiUat,  membre  effectif, 
en  oflf^ant  ce  volume  â  la  sociĞtâ,  6met  le  yobu  qu*il  puisse 
ilre  i'objet  d'une  analyse  qııi  prendra  naturellement  place  & 
g64ö  du  beau  travail  fie  M.  le  lieutenant-colonel  Adan  sur 
TA^hanistan,  publi6  rteemment  au  Bulletin.  La  sociĞte  se 
ralliera  â  ce  yobu.  La  lettre  de  M.  Bouillat  forme  elle-m6me 
one  itade  de  la  guesticm ;    nous  la  reproduirons  en  partie  : 

•  Gömme  Fauteur  a  soin  de  le  faire  remarguer  dans  la 
pr^ûıce,  *•  dit-il,  «  son  lİYre  est  surtout  un  râsumâ  de  toutes 
les  informations  recueillies  par  le  gouYernement  de  Tinde, 
depuis  une  guarantaine  d*annĞes,  sur  le  Yaste  territoire 
compris  entre  les  frontlöres  du  Sind  et  du  Punjab  et 
celles  de  la  Perse.  Les  donnâes  gâographigues  qu'il  contient 
paraissent  fort  complötes  et  prouYent  â  quel  point  on  est 
renseignĞ  â  Galcutta  sur  ces  r^gions,  dont  la  Russie  croyait, 
assez  röcemment  encore,  pouYoir  disposer  pour  serYir  de 
point  d*appui  â  quelque  dömonstration  contre  Tempire  des 
Indes. 

•  Les  renseignements  foumis  par  M.  Hughes  montrent  aussi 
qııe,  malgrĞ  sa  ceinture  de  montagnes,  le  BĞloucbistan  est 
en  somme,  assez  facilement  accessible  de  toutes  parts,  et 
que  plusieurs  de  ses  artöres  commercîales  pourralent  6tre 
facilement  utilisâes  pour  des  mouYements  de  troupes.  Iıes 
deux  prîncipales  routes,  celles  qui  traYersent  les  passes  de 
Belan  et  de  Mulla,  şans  parler  des  Yoies  d'accös  de  moindre 
importance  frĞquent^es  par  les  montagnards,  paraissent  par- 
Caitement  praticables  pour  des  op6rations  militaires,  et  la 
ligne  de  frontiöres  des  possessions  anglaises  telle  qu*elle 
existait  aYant  les  demiöres  n^gociations  aYec  Kh^lat,  eût 
6t6  fort  compromise  par  une  force  hostile  qui,  ayant  occupâ 
ces  lignes  de  communication,  se  şerait  assurâ  le  concours 
de  tnbus  guerriöres  toıyours  prötes  &  enYahir  la  plaine. 
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»  II  n'est  plus  permis  de  croire  desormais  â  la  barriere 
n  de  montagnes  infranchissdble  dont  il  a  6t6  si  longtemps 
»  guestion,  et  derri^re  laquelle  les  partisans  du  laisser  faire 
n  se  retranchaient  aux  Indes  pour  combattre  une  polltigue 
»  plus  pr6voyante.  L'obstacle  eût  616  surtout  s6rieux  pour  les 
%  Anglais ;  il  formait  un  rideau  derriĞre  leguel  leurs  adver- 
»  saires  auraient  pu  op6rer  tout  â  leur  aise,  et  les  tromper 
»  assez  facilement  sur  leur  vâritable  point  d'attaque. 

D  Le  gouvemement  de  Tinde  avait  compris  d6s  longtemps 
»  qu*un  grand  obstacle  naturel,  traversâ  par  plusieurs  routes 
n  praticables,  ne  peut  6tre  utilement  dSfendu  qu'â  la  condition 
n  de  commander  les  deux  extr6mit6s  des  voies  de  com- 
»  municatîon  qui  se  croisent,  et  c'est  pour  cela  qu'il  a  couclu 
»  avec  le  khan  de  KhĞlat  un  arrangement  qui  le  met  â 
»  Tabri  de  toute  surprise.  L*6tablissement  des  Anglais  â 
»  Quetta,  du  consentement  du  souverain  du  pays  et  de  son 
n  peuple,  leur  donne,  en  quelque  sorte  le  B^louchistan  tout 
n  entier  et  modlfie  â  leur  profit  le  caract^re  m^me  de  la 
»  frontiĞre.  Avec  leur  avant-garde  sur  ce  point,  et  les  com- 
»  munications  tâlĞgraphiqııes  dont  ils  disposent,  ils  sont  maltres 
9  de  la  passe  de  Bolan  dans  toute  sa  longueur  et  la  bar- 
»  riâre  qui  constituait  jadis  plutöt  un  danger  pour  les  d^fen- 
»  seurs  de  Tinde,  tourne,  au  contraire,  â  leur  avantage.  ils 
»  ont  aujourd'hui,  de  ce  cöte,  une  s^curite  au  moins  6gaie 
n  â  celle  que  les  demiers  âvönements  leur  ont  assurto  sur 
n  les  frontiĞres  de  TAfgbanistan.  » 


4.  M.  le  president  rappelle  qu'un  congres  de  gâographte 
commerciale  aura  lieu  â  Bruxelles  du  27  septembre  au 
1'  octobre.  Ge  congr^s  a  Ğtâ  organise  par  la  sociĞtâ  de 
g^ographie  belge,  qui    a    demand^  â    la   soci6t6   d^Anvers  de 
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dfeigner  des  ââl^gu^s  pour  constituer  un  comitĞ  d*organisation. 

Le  programme  du  congrös  comprend  une  visite  â  Anvers  et 

le  comitâ  des  membres  effectifs  a  d^cidâ  que  la  soci^te  d'An- 

Ters  recevrait  les  membres  du   congr^s  en  s^ance  solennelle. 

Le  congrds  de  g^ograpbie  commerciale  constitue  une  r^union 

libre  et  ind^pendante  des  sociĞtĞs  de  gtegrapbie,   mais  il  est 

dĞsirable  que  leurs  membres  y  prennent  part  et  fassent  accueil 

en  Belgîgue  aux  nombreux  d^l^guâs  6trangers  qui  se  disposent 

â  visiter  nötre  pay  s. 

M.  le  pr^sident  tient  â  la  disposition  des  membres  de  la 
seçikte  des  programmes  du  congrâs,  ainsi  que  des  cartes 
d'inscription  dont  le  prix  est  flx6  â  12  fr. 

Le  congrös  de  g^ographie  sera  pr6ced6  d'un  oeuvre  analogue 
ayant  les  plus  grands  rapports  â  la  g6ographie :  le  congrds  des 
amencanistes,  qui  aura  lieu  du  23  au  26  septembre,  pour 
Iequel  plus  de  600  souscripteurs  Ğtrangers  sont  d^jâ  inscrits. 
Le  prix  des  cartes  de  ce  congrĞs  est  Ğgalement  de  12  fr. 


5.  «  Dans  la  sĞance  du  8  octobre  1877,  deux  de  nos  mem- 
n  bres,  MM.  Jacobs-Beeckmans  et  Langlois,  »  dit  M.  le  prâsi- 
dent,  M  ont  âmis  le  yobu  que  les  panneaux  de  la  Bourse  fussent 
«  om^s  de  cartes  gâograpbiques  repr^sentant  les  principales 
»  cötes  maritimes.  Une  commission  a  Ğte  nomm6e  â  Teffet  de 
*•  faire  d^marches  des  prös  du  conseil  communal  pour  r^aliser 
n  cette  id^e.  Un  remarquable  rapport  a  ^tk  r^digâ  â  ce  sujet 
«•  par  Tun  de  nos  membres,  M.  le  capitaine  d*Ğtat-major 
o  GhesquiĞre.  Ce  rapport,  ainsi  que  celui  pr^sentâ  au  conseil 
^  communal  par  M.  le  conseiller  Gits,  ont  âtâ  ins^r^s  dans 
>•  les  derniers  fascicules  du  BuUetin.  Dans  sa  s^ance  du  27 
«  juin,  le  conseil  communal  a  adoptâ  nötre  projet  et  vot^  â 
"  cet  effet  un  cr^dit  de  50,000  fr.  ainsi  qu11  r^sulte  de  la 
*  lettre  d'avis  ci-contre : 
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•  Anvers,  le  5  juiUet  1879. 

V  Le  colUge  des  hourgmestre  et  ichevins 
9  â  la  socieU  de  geographie  d'Anoers. 

W  Mbssiburs, 

n  Nous  avons  rbonneur  et  la  satisfaction  de  vous  faire 
n  connaltre  ^e  le  conseil  communal  vous  a  votĞ  des  remer- 
»  ciements  pour  le  prâcieux  concours  que  vous  lui  avez 
I)  prAtâ  dans  la  guestion  de  la  d^coration  int^rieure  de  la 
n  Bourse  de  commerce. 

»  II  a,  â  runanimitA,  approuv6  le  rapport  remarguable  de 
n  M.  le  capltaine  Gbesgutöre  et  dâcidâ  d'inscrire  le  crĞdit 
»  demandĞ  au  procbain  budget. 

n  Cette  d^cision  vient  d'ötre  soumise  â  rapprobation  de  la 
n  dâputation  permanente. 

«  Aussitöt  que  cette  approbation  nous  sera  parvenue,  nous 
»  aurons  soln  de  vous  dire  comment  nous  d^sirons  qu*il  soit 
•  proc^dâ  pour  rexâcution  du  travail. 

•  Entretemps,  veuiUez  agr6er,  Messieurs,  avec  nos  remer- 
<•  ciements,  Tassurance  de  nötre  consid^ration  distinguĞe. 

-  Le  bourgmeslre, 
»  Par  ordonnance  :  »  Lbopold  db  Wabl. 

n  Le  secritaire^ 

n   J.  DE  GRAEN.   • 

Nous  ıgouterons  que  la  d^putation  permanente  a  âgalement 
adopti  ce  projet.  Trds-incessamment  on  pourra  donc.mettre 
la  main  â  roauvre. 

G*est  un  IĞgitime  succös  pour  nötre  soci6tâ  que  nous  devons 
au  zöle  de  la  commission  et  en  particulier  au  talent  de  M.  le 
capitaine  Gbesguiöre.  Vous  me  permettrez  d*oublier  les  liens 
ûıtimes  qui  me  rattacbent  â  ce  dernier,  pour  ne  me  ressou* 
venir  que  de  mon  devoir  de  pr^sident,  et  de  vous  proposer 
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de  voter  des  remerciements  â  sotre  commission  et  â  son 
rapporteur,  sur  le  zöle  duguel  nous  devons  compter  pour 
mener  â  bonne  ân  rentreprise  qui,  comme  Tont  fort  bien 
dit  MM.  les  conseillers  Gittens  et  Lagye,  dotera  Anvers  d'une 
«  oeuyre  monumentale,  d'un  atlas  maritime  unique,  ayant  i 
m  la  fois  le  caractöre  d*une  grande  utilit6  commerciale  et 
»  d*une  (Buvre  scientiâgue  et  artistigue.  »  (Applaudissements.) 


••  Depuis  nötre  demiâre  râunion  nous  avons  reçu  diverses 
Communications  de  Tassociation  Internationale  africaine.  Nous 
reproduirons  en  premier  lieu  une  note  faisant  connaltre  la 
situation  de  nos  explorateurs  : 

«  Uassociation  intemationale  africaine  vient  de  recevoir  le 
»  courrier  de  Zanzibar;  il  lui  a  apportĞ  de  bonnes  nouvelles 
«  de  la  santĞ  de  tous  ses  voyageurs. 

»  A  la  date  du  3  avril,  MM.  Gambier  et  Dutrieuz  âtaient 
«  encore  â  Tabora ;  ils  se  proposaient,  ainsi  que  nous  Tavons 
»  dit  prĞcĞdemment,  de  reprendre  incessamment  leur  marche 
»  en  avant. 

n  MM.  Popelin  et  van  den  Heuvel  sont  arrivös  â  Zanzibar, 
»  le  20  mai  dernier,  aprös  une  heureuse  traversle.  Ils  ont 
»  retrouvâ  dans  Tlle  M.  Dutalis,  qui  avait  en  grande  partie 
«  prâpar6  Forganisation  de  la  caravane,  de  sorte  que  la 
»  deuxiöme  expâdition  espörait  pouvoir  pönâtrer  dans  Tintâ- 
»  rleur  du  continent  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
»  Juillet.  » 

Ensuite  une  note  de  M.  le  d'  Dutrieux,  sur  une  affection 
cutanie  parasitaire  observâe  dans  PAfrigue  centrale.  Cette 
note  ottve  d*autant  plus  d'int^rât  qu*elle  nous  fait  connaUre 
Toriğine    d*affections    ulc6reuses    qui    trop   souyent  affectent 
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les  explorateurs  africains,  et  le  mode  de  traitement  â  leur 
opposer. 

Enfln  une  note  de  M.  le  d'  van  den  Heuvel  sur  le  debar- 
guement  des  eUphants,  offerte  â  roeuvre  africaine  par  la  muni- 
âcence  de  Sa  Msgestâ  le  roi. 

Je  Yous  proposerai  d'imprimer  au  Bulletin  ces  demiöres 
notices  trâs-curieuses. 

L*impression  est  ordonn^e. 


7.  M.  le  d'  Delgeur,  vice-president,  pr6sente  son  rapport 
sur  les  Notes  conco^nant  le  Transvaal,  communiguâes  par 
M.  O.  van  Ertborn. 

«  Un  ami  de  M.  le  baron  van  Ertborn,  »»  dit  M.  Delgeur,  ••  qui 
a  longtemps  s^Joumâ  dans  TAfrigue  m^ridionale,  lui  a  com- 
muniguâ  â  sa  demande  et  avec  priâre  de  les  transmettre  â 
nötre  soci^tâ,  quelques  notes  assez  d^taiU^es  sur  la  râpublique 
du  Transvaal,  dont  rannexion  r^cente  au  domaine  britan- 
nique  a  kik  la  cause  indirecte  de  la  guerre  actuelle  des 
Zoulous. 

H  Ces  notes  prösentent  d'autant  plus  d'int^rfit  qu'elles  sont  de 
date  toute  r^cente  (août  1877)  et  donnent  des  dâtalls  peu  ou 
point  connus  sur  une  contr^e  trâs-riche  et  pleine  d'avenir, 
â  laquelle  il  ne  manque  pour  prosp^rer  que  des  bras  et 
des  travailleurs.  Le  Transvaal  en  effet,  dix  fois  plus  Mendu 
que  la  Belgique,  a  une  population  quatorze  fois  moindre,  et 
sur  ce  nombre  d^habitants  si  minime  on  ne  compte  guâre 
qu*une  quarantaine  de  mille  blancs,  habitant  moins  de  trente 
viUages,  ou  dispers^s  dans  des  kraals  et  des  fermes  isolĞes.  *• 

M.  le  rapporteur  conclut  â  l'impression  du  m^moire.  «*  Cepen- 
dant,  avant  de  ânir,  »  dit-il,  «  permettez-moi  de  vous  signaler 
une  inexactitude  que  j*ai  rencontr^e  dans  ce  beau  travail;  il 
s*agit  d*une  date.  En  parlant  de  la  migration  des  Boers  du 
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nord  du  Vaal,  nötre  auteur  dit  que  c'est  depuis  lors  que  le 
Gariep  a  pris  le  nom  de  fleuve  Orange.  G'est  une  erreur : 
ee  fleuye  porte  ce  nom  depuis  un  peu  plus  d'un  siöcle;  il  le 
reçut  du  capitaine  Gordon  qui  p^n^tra  jusgu'â  ses  bords 
en  17T7.  » 

M.  G^nard,  deuxiĞme  rapporteur,  se  rallie  aux  conclusions 
de  M.  Delgeur. 

L'impression  du  travail  est  ordonn6e. 


8.  M.  Rooses,  membre  effectif,  donne  lecture  de  son  rap- 
port  sur  le  travail  que  M.  le  d'  van  Raemdonck  a  lu  dans 
la  demidre  sâance  de  la  soci^te  sur  la  grande  carte  de 
Flandra  de  G^rard  Mercator. 

M.  le  rapporteur  fait  ressortir  les  qualit6s  de  cette  remar- 
quable  âtude,  qui  doit  avant  tout  son  caractöre  et  sa  haute 
Taleur  au  soin  scrupuleux  avec  lequel  tous  les  d^tails  ont 
^te  âtudi^  et  au  jugement  Ğclairâ  qui  se  montre  dans  les 
appr^ciations. 

•  Je  regarde  done,  «  dit  M.  le  rapporteur,  ••  comme  une 
*.  bonne  fortune  pour  nötre  Bulletin  Toccasion  qui  nous  est 
^  offerte  de  publier  le  travail  de  M.  le  d^  van  Raemdonck 
f*  et  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer  de  le  faire  paraltre  dans 
"  le  prochain  num^ro  du  compte-rendu  de  nos  s^ances.  *« 

M.  Delgeur,  deuxi6me  rapporteur,  se  rallie  complâtement 
aux  conclusions  de  M.  Rooses. 

L'impression  du  mâmoire  est  ordonn^e. 


9.  M.  Burls,  dans  une  remarquable  conförence,  traite  de : 
La  meı^  dEl-Djııf^  projet  de  m  er  interieure  dans  le  Sakara 
ocddenlaU  par  M.  Donald  Mackenzie. 

4 
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M.  le  pr6sident  remercie  rorateur  de  son  int^ressante  com- 
munication :  «  Un  auleur  anglais,  •»  dit-il  «  M.  Anthony  Trol- 
lope,  dans  un  livre  publi6  r6cemment,  a  dit  cette  v6rit6  qui 
semble  presgue  banale  et  qui  cependant  r^])onâ  â  une  pensle 
profonde :  ••  L'Afrigue  est  un  pays  d'hommes  noirs  et  non  de 
»•  blancs ;  elle  Ta  6t6,  elle  Test  et  elle  continuera  â  Tâtre.  » 
Son  climat  6nervant  interdit  â  Thomme  blanc  toute  possibi- 
lit6  de  fertiliser  son  sol,  d'exploiter  les  6normes  richesses 
qu'elle  renferme  ;  mais  heureusement  la  Providence  y  a  plac6 
une  race  laborieuse,  surtout  ânergigue,  volontiers  pacifique, 
trös-accessible  au  commerce,  et  dou6e  de  toutes  les  vertus 
des  natures  inferieures.  Ge  n'est  qu'avec  son  concours  que 
nous  pouYons  nous  assimiler  toutes  les  richesses  que  nos 
modernes  explorateurs  nous  ont  r6v6l6es.  Gardons-nous  d'y 
porter  toute  id6e  de  conqu6te  qui  ne  conduirait  qu'â  un 
d^astre,  mais  hâtons-nous  aussi  d*y  porter  les  bienfaits  de 
nötre  Industrie  et  de  nötre  commerce,  de  nötre  morale,  et 
rexp6rience  prouve  que  le  succğs  sera  rapide  et  durable. 
En  ce  moment  mfime  une  femme,  mistress  Jenkins,  veuve 
d'un  missionnaire,  continuant  roeuvre  de  son  mari,  gonveme 
en  souveraine,  par  le  seul  exemple  de  ses  vertus  domestiques, 
la  tribu  des  Amapoudos,  la  façonne  aux  mceurs  anglaises, 
et  mieux  que  la  force  militaire,  par  le  seul  exemple  de  la 
vie  de  famiUe,  assure  sur  leur  territoire  la  domination  du 
gouvernement  du  Gap.  G*est  lâ  un  exemple  trös-encourageant 
pour  nötre  mission  africaine,  et  je  fais  des  v(bux  pour  que 
bientöt  elle  puisse  prendre  le  caractĞre  plus  exclusiyement 
commercial,  qui  complĞtera  et  föcondera  son  caractöre  buma- 

■ 

nitaif^ .   (Applaudissements.) 


L'ordre  du  jour  6tant  ^puis6,  la  seance  est  levee. 
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UNE 


AFFECTION  CIITAİE  PARMAIRE 


OBSERVEE  DANS  L'AFRIQÜE  ORIENTALE 


NOTE  DU  DOGTEUR  DUTRIEUX 


exploraieur  de  rassociation  Internationale  africaine. 


J'ai  eu  l'occasion  d*observer  dans  ses  d^tails,  pour  en  avoir 
k\jk  atteint  moi-mâme,  une  affection  cutanee  produite  par  un 
parasîte  distinct  de  celui  qu'on  dâcrit  en  dermatologie,  sous 
le  nom  de  chigıce,  puce  pânetrante  ou  tounga,  comme  6tant 
fort  commun  aux  AntiUes  et  au  Bresil. 

Ce  parasite  attaquerait  particuliörement  le  boeuf,  d'oü  son 
nom  de  founza  ia  ngömbe.  (ı)  D'aprös  les  indigönes,  ses 
oeufs  seraient  introduits  dans  la  peau  de  Thomme  par  une 
grosse  mouche,  compagne  habituelle  du  boeuf,  et  dont  la 
pigure  creerait  une  vole  oû  les  oeufs  d^pos^s  se  transforme- 
raîent  en  larves. 

Pendant  quelques  jours»  cet  animalcule  ne  provoque  qu*une 
I^göre  d^mangeaison ;  cette  dömangeaison   augmente  la  nuit ; 

(1)  Litt^ralâment :  ter  du  hasuf. 
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Tesacerbation  est  şans  doute  due  â  la  chaleur  du  lit  ainsi 
qu'â  Tactivite  plus  grande  du  parasite  pendant  la  nuit.  Ce 
pruril  n'est  toutefois  pas  de  nature  â  appeler  raltention  et 
on  le  confond  ais6ment  avec  celui  qu'occasionnent  journelle- 
ment  les  divers  insectes  qui  tourmentent  le  voyageur  dans 
les  pays  chauds ;  mais  il  devient  bientöt  insupporlable  et  ne 
tarde  pas-  â  âtre  remplac6  par  une  v6ritable  douleur.  A  ce 
moment,  le  corps  de  Tinsecte  enfonc6  dans  la  peau  y  d6ter- 
mine,  en  se  d^veloppant,  une  vive  inâammation.  Le  point 
enflamm6  est  d'une  coloration  rouge  fonc6  et  pr6sente  bien- 
töt â  son  centre,  une  61evure  dont  la  base  s'enfonce  dans 
les  couches  profondes  du  derme  et  dont  le  sommet  pro6mine 
â  rext6rieur.  Ce  bouton  augmente  de  volume  pendant  cinq  â 
six  jours.  On  6prouve  pendant  ce  temps  des  douleurs  qui, 
de  t6r6brantes  qu*elles  6taient,  sont  devenues  trös-aigues  et 
comparables  a  celles  que  produirait  la  piqûre  d'une  aiguiUe. 
Le  point  blanchâtre  que  pr^sente  la  petite  tumeur  â  son 
sommet  donne  alors  issue,  soit  spontan^ment,  soit  â  la  süite 
d'une  pression  exercâe  â  la  base,  â  un  entozoaire  blanc 
dont  la  longueur  peut  atteindre  six  â  huit  millimötres  et  la 
largeur  deux  â  trois  millim^tres. 

A  dater  de  ce  moment,  la  coloration  de  la  tumeur  s'efTace 
graduellement,  la  douleur  s*apaise,  cesse  au  bout  de  dlx  â 
douze  heures,  et  la  cicatrisation  s'opöre. 

J'ai  minutieusement  observ6  sur  moi-mâme  les  diverses  par- 
ticularit^s  de  cette  affection. 

Les  points  enâamm^s,  si^ge  du  founza^  6taient  au  nombre 
de  douze  et  ne  se  pr^sentaient  qu'en  arriöre,  en  dedans  et 
un  seul  en  dehors,  sur  le  membre  inferieur  droit  depuis  le 
milieu  de  la  jambe  jusqu'â  la  hanche. 

N*attachant  guĞre  dlmportance  â  ces  boutons,  je  les  ai 
d'abord  pris  pour  des  furoncles  commençants  avec  lesquels 
ils  offraient  une  analogie  frappante.  Le  caractöre  nettement 
lancinant  de  la  douleur,  vers  le  cinquiöme  ou  sixiöme  jour, 
me  d^cida   â  ouvrir  şans    retard  tous    les  points  enflammĞs, 
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quolqu'ils  le  fussent  tous  â  des  degr6s  differenls  et  que  lâ 
douleur  ne  fut  r6ellement  insupportable  qu'en  trois  points. 
En  exerçant  une  pression  sur  le  pourtour  de  chague  tumeur 
et  en  m*aidant  parfois  de  pinces,  je  pus  amener  Tanimal- 
cule  sur  le  plat  du  bistouri  et  rexaminer  â  ses  divers  degr6s 
de  dâveloppement. 

Le  founza  ta  ngömbe  est  mou,  blanchâtre,  lisse  et  nacr6. 
II  pr6sente  des  rides  transversales  gui  lui  donnent  un  aspect 
vermiforme  et  anneli.  II  est  muni  d'un  dard  qni  se  d^tache 
nettement  en  avant ;  ce  dard  qui  est  noir  â  son  extr^mitĞ, 
est  susceptible  de  s'allonger  ou  de  se  retirer  ;  pendant  quel- 
que3  minutes,  j'ai  vu  Tanimalcule  ex6cuter  de  petits  mouve- 
ments  ;  quant  au  dard,  j*en  provoquai  les  mouvements,  que 
je  pus  distingner  nettement  â  la  loupe,  en  touchant  avec  la 
pointe  d'une  6pingle  le  corps  du  parasite. 

11  faut  se  garder  de  confondre  cette  affection  avec  une 
poossto  de  fııroncles.  Les  saillies  qu*elle  d^termine  n'ont  pas 
la  forme  cdnique,  ni  le  sommet  acuminâ  des  boutons  furon- 
culeux  ;  quant  aux  doulenrs,  elles  ne  sont  pas  pulsatives, 
mais  d'abord  t6r6brantes,  puis  lancinantes ;  ces  deux  carac- 
t^res  correspondent,  le  premier  k  l'augmentation  de  volume 
du  corps  du  founza^  et  le  second  aux  mouvements  ex6cut6s 
par  le  dard. 

Le  traitement  consiste  â  mettre  Tanimalcule  â  d^couvert  et 
&  le  faire  sortir  de  son  glte  sltöt  qu'on  soupçonne  son  exis- 
tence  au  caractöre  de  la  douleur  et  â  la  forme  des  boutons. 
On  se  sert  â  cet  effet  du  bistouri,  de  la  lancette,  ou,  â  leur 
difaut,  d'une  ^pingle.  Quand  le  parasite  est  sorti,  on  lave 
la  petite  plaie  et  on  y  applique  un  peu  de  baudnıche  ou  de 
taffetas  gommâ. 

il  est  İmportant  de  ne  pas  attendre,  pensant  qu'on  se  trouve 
en  presence  de  furoncles,  la  maturit6  dea  pseudo-furoncles  et 
la  formation  du  pus  ;  le  mieux,  dans  le  doute,  est  encore 
d*iACiser   les  saillies    inflammatoires,   car,  s'il  s'agit  de  furon- 
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cles,  rincision  diminuera  rinflammation  et  abr^gera  la  dur^ 
de  raffection. 

II  faul  s'abstenir  de  favoriser  la  suppuration  en  se  servant 
d'emplâtres  de  diachylon,  comme  on  pourrait  âtre  tent6  de  le 
faire,  surtout  en  voyage  et  pendant  les  marches. 

II  faut  toujours  avoir  pr6sent  â  Tesprit  ce  fait  que,  dans 
les  contr^es  tropicales,  la  moindre  plaie  tend  â  prendre  la 
forme  ulc6reuse.  Or,  par  suile  de  rextrâme  humidit6  des 
terres  sur  lesquelles  se  font  les  marches,  les  nlcöres,  toujours 
atonigues,  ont  la  plus  grande  tendance  au  phagedĞnisme  qui 
en  âtemise  la  dur^e   et  en  rend  la  gu^rison  trĞs-difflcile. 

Ges  ulcâres  graves  des  membres  införieurs  ne  se  sp^cia- 
lisent  pas  aux  races,  et  si  les  nâgres,  marchant  şans  chaus- 
sures  sur  un  sol  ordinairement  humide  ou  fangeux,  y  sont 
naturellement  plus  sujets,  les  £urop6ens  peuvent  aussi  en  âtre 
atteints  pendant  les  marches,   surtout  â  la  saison  des  pluies. 

Le  founza  ia  ngömbâ  peut  attaguer  le  membre  införieur 
dans  toute  son  6tendue.  —  La  chigıcey  elle,  attague  particuliö- 
rement  le  pied  et  se  loge  de  pr^förence  sous  les  ongles  ou 
sous  la  peau  du  talon  ;  c*est  en  ce  dernier  polnt  que  j'ai 
eu  maintes  foîs  Toccasion  de  Tohserver  chez  des  n^res.  Son 
corps  peut  acqu6rir  le  volume  d'un  pois  ou  d'une  föve.  Ge 
n*est  pas  şans  difficult^s  qu*on  parvient  â  rextraire,  surtout 
du  talon  ;  si  on  ne  parvient  pas  â  rextraire  en  totalitĞ,  les 
parties  restant  dans  les  tissus  y  dâveloppent  parfois  une 
inâammation  de  mauvaise  nature.  Chez  les  nögres  d*ailleurs, 
Tabsence  de  soins  et  la  marche  â  pieds  nus  proyoquent 
ordinairement,  â  la  süite  âe  cette  extraction,  un  ulc^re  trös- 
douloureux  et  trös-difflcile  â  gu6rir. 

D'    DüTRIEüX. 

Professeur  honoraire  â  Vecole  de  medecine  du  Caire. 
Kouiara-Ounyanyemb6,  3  avril  1879. 
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DEBARPMENT  DE8  MUM 


NOTE  DU  DOGTEÜR  VAN  DEN  HEUVEL 


explorateur  de  l'associaiion  iniernationale  africaine 


Le  debarguement  de  guatre  6l6phants  sur  une  cöte  oû  rien 
n*6tait  dispos6  pour  une  pareiUe  opâration  pr^sentait  de 
sĞrieuses  difflcult^s. 

Elles  ont  kib  trâs-heureusement  surmontSes. 

On  commença  par  rechercher  un  point  de  dSbarguement 
/avorable,  et  on  le  choisit  de  manidre  que  le  navire  pût  se 
ı:*approcher  le  plus  possible  de  la  terre  ferme,  et  que  la 
distance  â  franchir  â  la  nage  par  les  Ğl^phants  fût  rMuite 
^u  minimum. 

L*âtude  des  cartes  de  Tamirautâ  anglaise  flt  donner  la 
pTİförence  â  une  baie  profonde,  situâe  â  quelques  miUes  de 
l>ar-is-Salaam  et  appelee  Msasani-Bay  ;  c'est  lâ  en  effet  que 
1^  mer  a  le  plus  de  profondeur  le  long  des  cötes. 

Le  31  mai,  â  6  heures  du  matin,  la  Chinsura  quitta 
Zanzibar,  se  dirigeant  au  sud,  vers  la  baie  de  Msasani,  oû 
elle  arriva  â  11  heures  du  matin. 

Le  navire  s'approcha  de  la  cöte  autant  qu*il  le  put  şans 
danger  en  ne  s'avançant  qu*avec  la  plus  grande  prudence, 
Apr^  des  sondages  r^pĞtâs.  II  s'arröta  d^finitivement  au  point 
ixıdiqa6  au  croquis  flg.  1. 
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II  n'y  avait  gu'une  distance  de  200  yards  entre  ce  point 
et  la  cöte  est,  mais  celle-ci  6tait  couverte  d'une  jungle  6paisse 
qui  s'avançait  jusque  dans  la  mer  et  dont  la  travers6e  devait 
âtre  difflcile.  D'un  autre  cöte  entre  le  point  oCı  la  Chinsura 
s'6tait  arrâtöe  et  la  cöte  sud,  il  y  avait  au  moins  800  yards, 
distance  d^jâ  consid^rable  pour  âtre  franchie  â  la  nage  par 
les  616phants.  On  resolut  n6anmoins  de  tenter  le  d6barquement 
de  ce  cöt6. 

On  installa  sur  un  mât  d*avant  un  systĞme  de  poulies  qui 
permettait  d'enlever  les  animaux  de  la  cale,  de  les  mouvoir 
vers  le  flanc  du  navire  et  de  les  laisser  descendre  dans  la 
mer.  G'est  cette  op6ration  difflcile  et  dangereuse  dont  nous 
avons  essaye  de  donner  une  id^e  dans  la  fig.  3. 

Le  premier  61ephant  â  d6barquer  fut  entour6  de  cordes 
auxquelles  se  cramponnörent  deux  mahouts  (cornacs) ;  on  lui 
passa  sous  le  corps  une  ventri^re  faite  de  couvertures  de 
laine,  et  un  fort  câble  double  dont  les  extr^mitâs  ftırent 
attach^es  â  un  solide  crochet. 

L'animal,  ainsi  ficelĞ  formait  un  vSritable  ballot  qu'on  en- 
leva  du  fond  de  la  câle  jusqu'â  quatre  ou  cinq  mâtres  au- 
dessus  du  pont,  qu*on  fit  ensuite  toumer  â  dix  metres  du 
flanc  du  navire,  puis  qu'on  laissa  descendre  dans  la  mer.  Au 
moment  de  Timmersion,  les  mahonts  rest^s  accroch^s  sur  le 
dos  de  Tanimal  d^firent  les  sangles  et  coupĞrent  les  cordes 
entourant  T^l^phant,  qui  se  trouva  ainsi  libre  au  milieu  de  Teau. 

A  partir  de  ce  moment,  Top^ration  devint  particuliörement 
intĞressante.  Engourdi  par  un  sĞjour  d'un  mois  â  fond  de 
cale,  surpris  de  se  trouver  brusquement  plonge  dans  Teau, 
le  pauvre  âl^phant,  tout  â  fait  ahuri,  ne  comprenait  pas  les 
commandements  du  mahout,  et,  ne  sachant  oû  se  diriger 
restait  immobile.  Les  mahouts  la  r^veillârent  d'un  coup  de 
pique,  tandis  que  Ton  s'efForçait  de  T^loigner  du  navire,  en 
le  remorquant  â  Taide  d*une  barque.  Le  pauvre  animal  touma 
deux  fois  la  tâte  de  nötre  cötâ,  semblant  chercher  du  regard 
ses  compagnons  dont  on  venait  de  le  s^parer  si  bru$quement. 
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Enfln,  aprös  quelques  efforts,  on  parvint  â  Töloigner  du 
navire ;  il  aperçut  le  rivage  et  cette  vue  le  ranima  instan- 
tan^ment.  II  commença  aussitöt  â  nager  vers  la  cöte,  la 
trompa  relev^e,  et  laissant  derriâre  lui,  un  large  sillage.  II 
franchit  rapidement  les  800  yards  gui  le  sĞparaient  du  rivage, 
et  bientöt  nous  vlmes  successivement  6merger  de  Teau  les 
comacs,  la  tete  et  Timmense  dos  de  TâlĞphant.  A  peine  arrivâ 
sur  la  terre  ferme,  il  se  mit  k  courir  joyeusement,  au  grand 
âbahissement  des  naturels  qui  contemplaient  avec  stupeur  le 
premier  âl^pbant  apprivoisâ  qui  foulait  le  sol  de  la  cöte  du 
Zanguebar. 

Le  d^barguement  des  autres  âlephants  fut  remis  au  len- 
demain,  et  le  commandant  de  la  Chinsura^  M.  Gravin, 
proflta  des  derniöres  heures  de  jour  pour  se  rapprocher 
encore  de  la  cöte,  aprös  que  de  nouveauK  sondages  lui 
eurent  montrâ  qu'il  pouvait  le  fkire  şans  danger. 

On  se  d^cida  â  tenter  cette  fois  le  dâbarguement  par  la 
cöte  est,  q[ui  n'^tait  plus  Ğloign^e  alors  que  d^environ  100 
yards  de  la  nouvelle  position  du  navire. 

On  recommenga  avec  les  trois  derniers  el^phants  Top^ration 
gui  avait  si  bien  rĞussi  la  veiUe  ;  comme  celle-ci,  elle  fut 
couronnte  de  succös. 

Nous  vlmes  les  trois  61^pbants  prendre  pied  tour  â  tour 
sur  la  cöte  africaine  et  se  frayer  beaucoup  plus  facilement 
que  nous  ne  Tavions  esp^râ,  un  ebemin  â  travers  la  jungle. 

En  2  beures,  le  steamer  âtait  döbarrassâ  de  ses  bötes  indiens 
et  nous  ^tions  ravis  de  les  voir  se  promener  sur  la  cöte. 

A  11  beures,  la  Chinsura  mit  le  cap  sur  Zanzibar,  rame- 
nant  une  grande  partie  de  la  colonie  europĞenne  qui  avait 
Toulu  assister  â  Tintâressante  op^ration  dont  je  viens  d'es- 
sayer  de  vous  donner  une  id6e. 

D*"  VAN    DEN    HEUVEL. 

Msasani-Bay,  1'  juin  1879. 
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SUR 


LE   TRANSVAAL 


I. 


Bomes,  etendue,  latüude  et  longitude.  —  Contries  lîmi- 
trophes.  —  Divisions  du  pays.  —  Population.  —  Popu- 
lalion  de  chaqve  province.  —  Population  de  la  capitale.  — 
Population  des  villes  pyHncipales. 


Le  Transvaal  est  situA  entre  22*  et  28»  latitude  et  25**  et 
32'®  longitude  E.  de  Greenwich,  soit  entre  les  Etats  libres 
d*Orange  au  sud  et  le  Limpopo  au  nord,  les  montagnes  du 
Lobombo  â  Test  et  le  dâsert  du  Kalihari  â  Touest. 

Au  nord-ouest  et  au  nord  les  riviöres  Nuoguane  et  Grocodile 
ou  Limpopo  sĞparent  le  Transvaal  des  pays  habitâs  par  les 
difflârentes  tribus  indigânes  sous  les  chefs  Sekhomo,  Sit- 
cheli,  Matchen,  Lobengula,  ete.;  â  Test  une  partie  des  pos- 
sessions  portugaises  sont  s6parĞes  du  Transvaal  par  les 
montagnes  de   Lobombo,  jusqu*â  26^   30'   de   latitude ;  de  lâ 


^  59  -- 

une  ligne  qai  longe  le  Lobombo  jusgu'â  la  rivi^re  Pongola,  et 
va  de  celle-ci  â  Roukers'Drift  sur  la  riviâre  Buffalo,  forme  les 
bomes  enire  le  Transvaal  et  les  tribus  Amatonga  et  Zoulou. 
La  riYidre  Buffalo  se  trouve  aussi  au  sud  entre  le  Trans- 
vaal et  Natal  jusgu'au  Verzamelberg ;  le  reste  des  bomes 
du  sud  est  form6  par  la  riviöre  Vaal  et  s6pare  le  Transvaal 
des  Etats  libres  d'Orange.  A  Touest  la  riviöre  Hart  et  une 
ligne  continuant  dans  la  direction  de  celle-ci  jusqu*aux  sources 
du  Nuoguane  s^parent  le  Transvaal  d*une  part  du  Grigualand 
ouest  et  d'autre  part  des  tribus  Kordina,  Baralong  et  Batlapi. 

On  estime  T^tendue  du  Transvaal  â  environ  115,000  milles 
carrees  anglaises,  mais  probablement  c*est  une  estimation 
trop  basse. 

La  population  du  Transvaal  est  estimâe  â  environ  40,000 
blancs  et  environ  300,000  noirs. 

Le  pays  est  divis^e  en  douze  provinces  ou  distrlcts,  dont 
voici  les   noms  : 


Province. 

Population 

(approıimative). 

Chef-lieux. 

VnJıAGES. 

Pretoria  .    .    . 

5,200 

Pretoria, 
(siöge  du  gouv*). 

Klerksdorp. 

Potchefstroom  . 

5,950 

Potchefstroom, 
(capitale). 

Ventersdorp. 

Rustenburg .    . 

5,250 

Rustenburg. 

Waterberg  .     . 

820 

Nylstroom. 

Zoutpansberg   . 

730 

Marabastad. 

Houtbosch. 
Eersteling. 

Lydenburg  .    . 

3,000 

Lydenburg. 

Pelgrimsrest. 

Middelburg  .     . 

2,450 

Middelburg. 

Heidelberg  .     . 

4,200 

Heidelberg. 

Wakkerstroom. 

2,450 

N.  W.  Stroom. 

Amersfoort. 

Utrecht   .     .    . 

2,050 

Utrecht. 

Lumburg. 

Bloemhof.    .    . 

2,500 

Ghristiana. 

Bloemhof. 

Marico    .    .    . 

3,000 

> 
Zeerust. 

4 

1    Jacobsdaal. 
1  Lichtenburg. 

1 
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n. 


Fleuves  et  voies  navigables. 

Le  Transvaal  ne  s*âtend  pas  jusqu*â  la  mer  et  ne  possöde 
ıiaturellement  ni  baie»  ni  port  de  mer.  Gependant  la  rĞpu- 
blique  a  youIu  acheter  au  roi  des  Zoulous  la  baie  et  le  port 
de  Ste-Lucie,    sous  la  pr^sidence  de  Pretorius. 

Le  Yaal  et  le  Limpopo  sont  parfois  navigables,  mais  comme 
ils  forment  la  frontiĞre,  ils  rendent  peu  de  services  au  pays. 


III. 


Geographie  physique,  degre  daltiiude  des  divers  plateaux  et 

principales  chaînes  de  7nontagnes. 

Ualtitude  moyenne  du  pays  est  de  4000  pieds  anglais  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer;  voici  quelques  altitudes  prises: 

Mauchberg  7,177\  Klipstapel  6,020\  Lac  Glırissie  5,755\ 
Spitzkop  5,637',  Holneck  5,600\  Pretoria  4,450',  Potchefstroom 
d,900\  plateau  â  la  source  du  Umbalasi  4,300',  idem  â  la 
source  du  Maputa  5,340\  idem  Hooge  Veldt  6,000'.  Ge  der- 
nier  plateau  s'^tend  d'un  bout  â  Fautre  du  pays.  Trois  chaines 
de  montagnes  croisent  le  pays  de  Touest  â  Test,  1°  Magalies 
berg  entre  Rustenberg  et  Pretoria,  2^  Dwarsberg,  Witfontein- 
berg,  montagnes  de  Marikel,  Waterberg,  chaines  de  Maka- 
pans,  de  Strijdpoort,  et  de  Machimala,  3®  Blauwberg  et 
Zoutpansberg,  ce  demier  s'âtendant  jusqu'au  Limpopo  en  trois 
chaines  distinctes.  Le  Drakenberg  s'Ğtend  de  la  frontiâre  de 
Natal,  jusqu*â  la  riviâre  des  jfel^phants,  au  nord  de  Lyden- 
burg,  en  rangâes  sâpar^es,  soit  le  Verzamelberg,  Randberg, 
Slangepiesberg  et  Komatieberg. 
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IV. 


Communications  dans  Vintirieur,  —  Eiat  des  routes, 
routes  en  constymction.  —  Malles-posles,  moyens  de 
transport. 

La  poste  esi  relativement  bien  organis^e  dans  rint^rieur  da 
pays.  II  y  a  19  perceptions  de  postes  et  24  bareaux  auxi- 
liaires.  (Hulpkantooren.) 

La  maile  europeenne  arrive  â  Potchefstroom  le  vendredi 
de  chaque  semaine.  Elle  y  est  apport^e  par  une  voiture-poste 
â  4  roues,  iattel6e  de  6  chevaux  ou  de  6  mules,  partant  le 
mardi  de  Kimberley,  oû  elle  est  en  communication  avec  les 
diverses  postes  de  la  colonie  du  Cap  et  particuliĞrement  celle 
de  Cape-Town,  qui  part  le  mai'di  de  cette  viUe  â  Tarrivie 
du  steamer  venant  d'Angleterre,  ordinairement  le  dimanche  ou 
le  lundi,  aprös  une  traversee  moyenne  de  23  jours. 

A  Potchefstroom  on  arrange  les  dâpâches  pour  tout  le  pays. 
La  poste  quitte  Potchefstroom  pour  Pretorîa  le  vendredi  k 
10  heures  du  matin  et  y  arrive  le  lendemain  â  2  heures. 
Elle  s*arrâte  la  nuit  dans  une  ferme  oû  les  passagers  trouvent 
une  nourriture  et  un  Ut  assez  bons  pour  le  pays. 

Un  cabriolet  â  2  roues  et  4  places,  tralnös  par  4  mules, 
part  le  mâme  jour,  (samedi)  â  5  heures  pour  les  Goldflelds, 
et  arrive  le  dimanche  soir  â  Middelburg,  Je  mardi  soir  â 
Lydenburg  et  le  mercredi  â  Pelgrimsrest  (Goldflelds). 

Le  trsget  des  Goldflelds  aux  Diamondflelds  se  fait  ainsi  en 
8  jours  et  coûte  environ  &  22  şans  les  bagages  qui  se  payent 
2  sh.  6  p.  au-delâ  de  20  livres.  La  poste  europeenne  repart  le 
Jeudi  des  Goldflelds»  le  mercredi  suivant  de  Pretoria  et  arrive 
le  lundi  soir  k  Kimberley»  le  lundi  suivant  k  Cape-Town,  en 
correspondance  avec  le  d^part  hebdomadaire  du  paquebot-poste 
qui  a  lieu  r^gulidrement  les  mardis  â  4  heures.  Ge  postcart 
de   Kimberley   qui  va  au   Cap   ne  prend  pas  de  voyageurs. 
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Les  voyageurs  qui  veulent  aller  des  Diamondflelds  au  Cap  ou 
vice-versa  doivent  prendre  le  mule^s  cari  de  MM.  Rochs  et  c®, 
qui  part  irr6guliörement  une  ou  deux  fois  par  mois  et  fait 
le  trajet  â  travers  le  Karro  en  12  â  15  jours  {prix  ^  12) 
ou  bien  le  CobUs  passenger  cart,  qui  se  rend  par  Bloem- 
fonteîn  et  Queenstown  aux  ports  d'East-London  ou  de  Port- 
Elisabeth.  Le  prix  du  passage  pour  cette  derniâre  ville  est 
de  ^  18  avec  23  livres  de  bagage;  le  surplus  se  paye  environ 
3  sh.  par  livre.  Uya  encore  une  malle-poste  â  2  roues 
entre  Pretoria  et  Durban  (Natal)  desservant  le  sud-est  du 
Transvaal ;  elle  fait  le  trsget  en  6  jours.  Le  prix  est  de  £  13. 
Cette  voiture  est  trös-incommode  entre  Wakker8troom  et  Pre- 
toria, mais  elle  offre  la  traversle  la  plus  rapide,  lorsgue  le 
steamer  arrive  â  Port-Natal  en  temps  utile  pour  le  d^part 
de  la  poste.  Des  voyageurs  sont  arriv^s  demidrement  en  8 
jours  de  Port-Elisabeth.  II  est  guestion  depuis  rannexion, 
d*amâliorer  ce  service  et  de  le  rendre  bis-hebdomadaire. 

Les  voyageurs  qui  ferment  une  famille  ou  un  groupe  et 
dont  les  ressources  sont  limitâes  feront  bien  de  d6barquer  â 
Port-Natal,  d'oü  ils  pourront  (sauf  les  mois  d'hiver,  juin- 
septembre)  s'acheminer  vers  le  Transvaal  au  moyen  de  char- 
riots  â  boeufs  qu'ils  achöteront  100  â  200  livres  par  attelage 
(ou  loueront)  â  Durban  ou  â  Maritzburg,  et  quHls  pourront 
revendre  parfois  şans  pertes  â  destination.  Les  voyageurs 
isol6s  prendront  â  Port-Elisabeth  le  Cobb's  passenger  cart 
Jusqu'â  Kimberley,  et  de  cette  ville  la  malle-poste  du  Trans- 
vaal les  transportera  â  destination.  Le  voyage  dure  12  â  15 
jours  selon  la  saison  et  les  pluies.  Quant  aux  bagages,  ils 
doivent  âtre  diriges  dans  tous  les  cas  sur  Port-Natal,  d'oû 
par  les  soins  obligeants  des  consuls  de  Belgique  ou  de 
Hollande,  ils  seront  diriges  vers  le  Transvaal. 

Dans  TintSrieur  du  pays  le  transport  des  d^pĞches  se  fait 
par  des  Gafres,  qui  les  portent  rapidement  d*un  point  â  un 
autre  et    font  jusque  40  â    50  milles    par  jour.   Les   Gafres 
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transporient   presq[ue    aussi  rapidement  les   d^pdches  q[ue  les 
voîtures,  parce  gu'ils  voyagent  nuit  et  jour. 

En  1876  le  budget  g6n6ral  des  postes  pour  le  Transvaal 
s'Ğlevait  annuellement  â  &  13,826  dont : 

Pour  la  section  de  Pretoria  â  Kimberley,  £  4750. 
n  n  n  Pelgrims,     ^  2600. 

Natal,  £  1300. 

üne  route  a  6t6  ouverte  entre  Delagoa-Bay  et  Lydenburg, 
mais  elle  est  abandonn^e  depuis  la  guerre  avec  les  Gaf^es, 
qai  ont  pillâ  et  brûlâ  les  stations  ârigâes  sur  le  parcours. 

Les  routes  dans  le  Transvaal  sont  telles  que  Tusage  les 
a  cr6£es,  elles  sont  seulement  entretenues  aux  approches  des 
Yilles  par  les  forçats.  La  route  des  Goldfields  a  kik  am^lior^e 
par  Tentrepreneur  des  postes,  qui  a  d^pensâ  £  3000  et  n*a 
pas  reçu  le  subside  qui  lui  avait  kik  promis  par  le  gouver- 
nement  râpublicaîn.  L'^tat  des  routes  yarie  beaucoup ;  en 
g^n^ral  elles  sont  praticables  sur  les  grandes  voies  de  commu- 
nication,  qui  relient  les  viUes  principales  â  Pretoria,  mais 
pendant  Ykik  (d^cembre-mars)  les  pluies  dötrempent  ces 
chemins,  font  d^border  les  riviöres  et  interceptent  souvent 
toute  communication.  Pendant  Thiver  (juin-septembre)  les 
transports  sont  souvent  arrât6s  par  une  autre  raison.  L'herbe 
manque  le  long  des  chemins  et  les  voituriers  sont  oblig^s  de 
chömer,  faute  de  nourriture  pour  leurs  bcBufs.  Les  voitures 
â  chevaux  continuent  â  circuler;  on  trouve  de  la  nourriture 
pour  ceux-ci  dans  les  fermes,  mais  â  un  prix  souvent 
exorbitant. 

Le  tel^raphe  n*a  pas  encore  kik  introduit,  le  nouveau 
gouvemement  songe  â  6tablir  une  ligne  pour  se  relier  avec 
Natal.  Pour  le  moment,  les  d^pâches  sont  envoy^es  par  poste 
^  Kimberley  et  de  lâ  au  Gap  par  töl^graphe ;  du  Gap  par 
steamer  â  Madâre,  oû  aboutit  le  r^seau  europ^en;  par  ce 
moyen,  les  nouvelles  arrivent  par  t616graphe  15  jours  plus  töt 
que  par  la  poste,  si  les  d^pâches  sont  donn^es  en  temps  utile 
pour  le  d6part  des   steamers,  les  lundis  en  AfTİque  et  les 
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mardis   en  Europe^    viâ  Madöre.  üne  d6p6che  d'Europe  s 
Transvaal  coûte  environ  2  'ib  (50  francs). 

V. 

Aperçu  de  Vhistoire  du  Transvaal  et  de  NataL 

On  suppose  gue  c*est  vers  1820  que  les  premiers  Boer 
â  la  recherche  de  nouyeaux  paturages,  traversârent  la  rividı 
Gariepy  appel^e  Orange  par  le  capitaine  Gordon  qui  la  visi 
en  1777  en  soci6t6  du  gouverneur  Plettenburg.  Leur  nomb: 
s^accrut  considerablement  chaque  ann^e  et  ils  formörent  ( 
peu  de  temps  TEtat  libre  d*Orange.  En  1836,  une  nouvel 
exp^dition  se  produisit,  et  quelques  familles  franchirent 
Yaal  et  s'Ğtablirent  dans  le  district  de  Lydenburg. 

Les  raisons  principales  qui  les  döcidârent  â  cette  âmigr; 
tion  nouvelle  semblent  avoir  kib  d*abord  le  besoin  de  cherchı 
de  nouyeaux  paturages ;  ensuite  les  pertes  pecuniaires  prov< 
quâes  par  r^mancipation  des  esclaves,  puis  les  pillages  exero 
par  les  Hottentots  et  les  Gafres  des  fronti^res,  et  suscitı 
par  des  personnes  int^ress^es  dont  le  t^moignage  âtait  accuei] 
avec  faveur  en  Angleterre. 

Non  contents   des    vastes    terrltoires    occup^s,    les    Boe 
s*etendirent  encore   dans  les  immenses   râgions   que  bome 
Limpopo  et  jttsqu*aux  pays  bas  et  malsains  que  baigne  la  ba 
Delagoa. 

Un  parti  nombreux,  conduit  par  Jacob  Wys,  Gert  Marit 
Hendrik  Potgieter  et  le  fameux  Pieter  Retief,  traversa 
Drakenberg  et  descendit  â  Natal.  Ils  se  fray^rent  un  ehem 
Jusqu*â  la  baie,  et  rencontrdrent  une  petite  colonie  d'Angls 
ayant  â  sa  tâte  le  capitaine  Gardiner  qui  les  accueil 
amicalement. 

Natal  etait  alors  en  possession  de  Dingaan.  Retief  fut  dĞl 
guâ  par  ses  partisans  auprâs  de  ce  clıef,  avec  qui  il  n^oc 
la  cession  d*un  grand  territoire  situe  entre  Tugela  et  Umzj 
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noubu.  Mais  arant  de  pouvoir  exâcuter  ce  trait^,  Retief  et  ses 
70  compagnons  furent  attagu^s  traitreusement  par  les  Zoulous 
et  mis  â  mort.  Non  content  de  cet  exploit,  Dingaan  attagua 
les  colons  âtablis  dans  le  nord  de  Natal,  surprit  un  campe- 
ment  de  Boers  et  massacra  les  femmes  et  les  enfants.  En 
1838  les  Boers,  se  sentant  assez  forts,  traversörent  â  leur 
iour  le  Tugela  et  attagu^rent  les  forces  de  Dingaan,  prös  de 
la  rîviâre  ümslatous. 

AprĞs  quelques  engagements,  les  natifs  furent  battus,  Din- 
gaan mis  en  fuite  et  assassinâ  par  son  frâre  Panda  qui  fut 
proclamĞ  roi  par  son  peuple  et  les  vaingueurs. 

Les  Boers  restaient  maîtres  ind^pendants  de  Natal  jus- 
gu'en  1843,  oû  ce  pays  fut  proclamĞ  colonie  anglaise.  A 
cette  6poque,  un  grand  nombre  d'entre  eux  quitta  la  contr6e 
pour  rejoindre  leurs  fröres  qui  avaient  pris  possession  du 
Transvaal. 

Moselekatche,  chef  cafre,  fort  paciflque,  6vacua  le  pays 
et  c6da  la  place  aux  Boers.  Geux-ci  s'6tablirent  entre  le 
Vaal  et  le  Limpopo  et  adoptârent  le  r6gime  r^publicain.  Ils 
furent  reconnus  en  1852  par  les  Anglais,  qui  reconnurent 
^alement  Tind^pendance  de  TEtat  libre  d'Orange  en   1854. 

Ges  modifications  et  ces  bouleversements  ne  se  flrent  pas 
şans  amener  entre  les  Boers  eux-mğmes  des  discussions  fort 
graves,  qui  aboutissaient  quelquefois  a  la  guerre  çivile,  dont 
rhistoire  şerait  peu  int^ressante  pour  les  Europ6ens. 

VI. 

Insliiutions  politigıces.  Chambre  des  dâpules  (Volksraad). 

La  chambre  des  d6put6s  (volksy^aad)  exerce  le  pouvoir 
legislatif ;  elle  est  composĞe  de  42  membres,  dont  trois  pour 
châque  province,  un  membre  pour  chacune  des  4  viUes  prin- 
cipales,  Potchefstroom,  Pretoria,  Rustenburg  et  Lydenburg  et 
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2  membres  pour  les  Gold-Fields.  Ils  sont  âlus  pour  guatre 
ans  et  TassemblĞe  est  renouvelâe  par  moitie  tous  les  âeux 
ans.  Cette  chambre  se  râunit  annuellement  â  Pretoria,  le 
premier  lundi  du  mois  de  mai.  Des  sessions  extraordinaires 
peuvent  6tre  convoguĞes  par  le  pr^sident,  pour  decider  les 
guestions  urgentes.  Ghaque  d^putâ  doit  avoir  atteint  Tâge  de 
30  ans  et  appartenir  â  une  Ğglise  protestante.  En  outre,  il 
doit  Stre  domiciiiâ  dans  le  pays  et  y  poss^der  des  terralns; 
il  faut  gull  soit  blanc  et  qu'aucune  tache  publique  n*ait  porte 
atteinte  k  son  honneur.  Le  pouvoir  exĞcutif  est  exercâ  par  le 
conseil  executif  compose  du  pr6sident  de  TEtat,  6lu  pour 
cinq  ans  par  le  peuple,  du  secretaire  d'Etat  61u  par  le  volks- 
raad  pour  quatre  ann^es,  et  de  trois  membres  non-offlciels 
6İUS  egalement  par  le  volksraad  pour  un  terme  de  trois  ans. 

Le  premier  offlcier  d'une  province  s'appelle  landdrost;  il 
est  magistrat  et  commissaire  civil  en  möme  temps ;  son  assis- 
tant  ou  chef  de  bureau  agit  comme  agent  du  minist^re  public, 
est  percepteur  des  postes  et  distributeur  des  timbres.  Glıaque 
province  a  aussi  un  huissier,  un  geölier  et  des  agents  de 
poliçe.  Les  bâtiments  publics,  bureaux,  prisons,  les  magasins 
â  poudre  ete.  sont  6rigĞs  et  entretenus  par  le  gouvernement. 
Dans  chaque  province  il  y  a  une  classe  des  fonctionnaires 
publics,  appelAs  veld-comets ;  ils  ont  â  la  fois  un  pouvoir 
judiciaire  et  militaire,  et  soccupent  particuliârement  de  la 
perception  des  taxes  dues  par  les  Gafres  et  de  Torganisation 
des  milices  en  temps  de  guerre. 

Les  landdrosts  reçoivent  400  £  de  traitement,  les  clercs 
2  â  300,  les  veld-comets  50  «t  un  centiĞme  sur  les  taxes  des 
Gafres  qu'ils  perçoivent. 

VIL 

Races  dont  se  compose  la  population^  leurs  caractdres 
physiques,  particularitis  disiinctives. 

Selon  M.  Merensky,  les  difTerentes  races  comprises  sous  la 
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d^nomination  de   Gafres,  sont  les  Betchouanas,  les  B^soutous, 
les  Matabeles   et  les   Zoulous   avec   une   petite   quantitĞ    de 
Bushmen  et  de  Hottentots.  Ges  derniâres  tribus  sont  presgue 
eİTilis^s  et  considerSes  comme  beaucoup  snp^rieures  aux  tri- 
bus des  nâgres  du   nord   de    TAfrigue.  Elles  ont  des  formes 
plus  Dobles,    une    couleur   plus   luisante   et  une   intelligence 
supirieure  et  susceptible  d'un  plus  grand  dâveloppement.  On 
snppose  qu*elles  ont  eu  des  relations  avec  les  Arabes  et  les 
mahomĞtans,  dans  les  siöcles  pass^s.  Beaucoup  de  leurs  habi- 
tudes  paraissent  provenir  de  lâ.   Telles  sont  la  circoncision, 
ia  loi  de  guerre,  du  menage,   leur  aversion  pour  le  poisson 
6t  les  animauK  malpropres. 

La  langue  des  Amatonga  et  des  Amazwasi  est  trös-m^lo- 
dieuse  et  tout  â  fait  âtrangâre  â  celle  des  B^soutous  et  des 
Betchouanas.  Les  plus  civiiis^es  de  ces  peuplades  sont  celles 
9ni  habitent  les  contr^es  les  plus  saines,  les  hauts  plateaux 
et  la  portion  m^ridionale  des  cötes.  Dans  TintĞrieur,  les  natifs 
sont  plus  fonc^s  en  couleur,  moins  bien  bâtis,  moins  intelli- 
gents  et  moins  susceptibles  de  dâveloppement.  Les  BĞsoutous, 
1^  Betchouanas,  les  Matabeles  et  les  Baroemapulenas  habitent 
'68  mâmes  localit^s  depuis  gualre  si6cles.  Les  Matabeles 
Pat*aissent  avoir  âtâ  les  premiers  âtablis  et  avoir  kib  suivis 
Wr     les  autres. 

VIIL 
Cultes  professes. 

L.*^gllse  r6form6e  des  Pays-Bas  est  la  religion  offlcielle  de 
VEtat.  Uya  cependant  dans  presque  toutes  les  viUes  des 
^lis^s  anglaises  de  d^nominations  diffârentes :  la  High 
Ckurch,  la  Wesleyan  Church  principalement.  Uya  aussi 
^ûö  6glise  hoUandaise  r6form6e  portant  le  nom  de  Doppers- 
*^'*.  Les  catholigues  n'ont  pas  encore  de  chapelle  au  Trans- 
^^1,  et  ce  culte,  longtemps    proscrit,    est    seulement    UAkvk 


—  68  - 

depuis  quelques  ann6es.  Mgr.  ToUivet,  6v6que  de  Natal  e 
Yicaire  apostolique  du  Transvaal,  va  âriger  cette  ann^  un< 
öglise  â  Pretoria. 

Le  trait6  avec  le  Portugal  a  consacre  rexercice  de  la  reli 
gion  catholigue  romaine.  Nous  employons  â  dessein  ce  term» 
pour  6tablir  la  difförence  avec  certaines  sectes  anglaises,  q\ı 
prennent  le  titre  de  catholigues  anglais. 

Les    doppers  sont  une    espöce   de   guakers  qui  professen 
la  püre  doctrine  de  Calvin.  Ils  ont  pour  chef  religieux  Pau 
Kruger,  d'origine  allemande,  et  Thomme  le  plus  populaire  e 
le  plus  influent  parmi  les  Boers  du  Transvaal.  II  a  6 tâ  ^L 
r^cemment  vice-pr6sident  de  la  republigue,  et  nommĞ  memba 
de  la  mission  qui  s'est  rendue  en  Europe  pour  protester  conta 
rannexîon.  La  soci6t6   des  missions  protestantes  de  Berlin 
cr^e  depuis  20  ans  diverses  missions  pour  les  indig^nes  so^ 
la  direction  du  c^lĞbre  M.  Merensky,  qui  le  premier,  par  s=* 
âcrits,  a  fait  connaltre  les  tribus  sauvages  du^.Transvaal.  ElK. 
ont   converti  peu   de  Gafres.  La   polygamie  es  t,   comme  po 
les  mahom^tans,  le  grand  obstacle  â  leur  conversion.  M.  A9 
rensky  a  crâĞ  cependant  une  station  â  Botsabelo,  qui  est  fcz 
int^ressante   â  visiter  au    point  de    vue  agricole    comme 
point  de  vue  religieux. 

IX. 

Langage. 

La  langue  hollandaise  est  la  langue  offlcielle  ^t  en  m^M 
temps  la  langue  dominante.  On  peut  dire  que  dans  les  p^ 
vinces  on  parle  exclusivement  le  hollandais  ou  TafricaS 
(patois  hollandais).  Dans  les  villes,  il  y  a  une  population  pl 
h^t^rogâne  et  Tanglais  y  a  la  prâdominence  dans  les  clas^ 
Ğclairâes. 

On  publie  2  journaux  â  Pretoria :  le  Volkstem,  tous  1 
samedis,  en  hollandais  et  en  anglais,   et  le  Slaats  CouraT'* 
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joamal  offlciel,  tous  les  mercredis  en  hollandais  et  en  anglais, 
i  Potchefstroom,  il  y  a  6galement  deux  journaux  :  le  Tra^ıs- 
taal'Adcocate,  tous  les  lundis,  en  anglais  et  en  hollandais, 
et  le  Transvaal  Argus^  tous  les  vendredis,  en  anglais  et  hol- 
landais. Pelgrimsrest  (Gold-Fields)  a  aussi  son  journal:  le 
Gold  Fields  Met^cury,  qui  paraît  tous  les  vendredis,  en  an- 
glais. 

Tous  ces  journaux,  sauf  le  Volkstetn,  sont  dirig^s  par  des 
Anglais  et  naturellement  favorables  â  rannexion.  Le  Volkstem 
semble  louvoyer  et  publie  encore  de  temps  â  autre  des 
articles  contre  rannexion.  L'esprit  de  ces  journaux  est  en 
genâral  trĞs-lib^ral  et  tr^s-tolĞrant.  Les  guestions  religieuses 
sont  teartĞes.  La  typographie   en  est  soign6e. 

Les  ouvrages  dlmprimerie  se  payent  trois  fois  les  prix 
d*Europe.  La  lithographie  n'a  pas  encore  k\&  introduite  au 
Transvaal.  ün  typographe  gagne  douze  â  quinze  shellings  par 
jour. 

L'instruction  dans  les  6coles  est  principalement  donnâe  en 
hollandais,  mais  selon  les  localit^s  les  maltres  se  servent 
aussi  plus  ou  moins  de   la  langue  anglaise. 

X. 

Ressources  du  pay  s  au  point  de  vıce  du  commerce  et  de 

rindustrie. 

Ge  n'est  gue  depuis  4  â  5  ann^es  qu*on  conunence  â  exploi- 
ter  les  ressources  du  pays,  gui  consistent  principalement 
dans  ses  minĞraux.  L'or,  le  cuivre,  le  plomb,  le  cobalt,  le 
fer  et  la  houiUe  se  trouvent  r^pandus  en  grande  abondance 
par  toute  la  contr^e  et  c'est  rexploitation  de  ces  mines  gui  devra 
donner  le  plus  d'entrain  au  commerce  int^rieur  et  extârieur 
du  pays.  Les  fermiers,  gui  occupent  presgue  tout  le  terrain, 
mtoent  une  vie  pastorale ;  par  leur  caractöre,  leur  6ducation 
et  leur    Ğconomie  domestigue,  ils   ferment   un  obstacle  trds- 
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sĞrieux  â  tout  d^veloppement  du  commerce  et  de  rindustrie 
du  pays.  Loin  d'appr6cier  le  progrds  des.id6es,  ils  y  font  de 
ropposition  et  ont  une  aversion  trös-prononc6e  pour  toute 
innovation ;  leurs  besoins  se  bornent  â  habiter  une  maisoc 
quelconque  et  â  se  ponrvoir  de  ce  que  la  clıasse  ou  leur  b^tai 
pent  leur  offrir  en  nourriture.  En  attendant  que  le  chemiD 
de  fer  de  Delagoa-Bay  soit  construit,  ce  sont  les  6migrantî 
qui  devront  donner  de  Tlmpulsion  au  commerce  et  â  rindus- 
trie. Le  haut  commerce  est  dans  les  mains  des  Anglais.  Ce 
sont  en  general  de  puissantes  maisons  de  la  cöte,  qui  Ğtablis- 
sent  une  succursale  dans  les  principales  localit^s  du  pays 
G*est  lâ  que  les  d^taillants  de  la  campagne  et  les  Boer: 
Yİennent  s'approvisionner  et  echanger  leurs  produits  contn 
les  marchandises  europĞennes.  Uya  aussi  surtout  dans  leı 
districts  Ğloignâs  des  marchands  ambulants  qui  font  le  traâ< 
avec  les  Gafres. 

A  Pretorla  il  y  a  une  douzaine  de  magasins,  (dont  deuı 
seulement  hollandais)  qui  sont  les  succursales  ou  agences  de: 
maisons  de  Durban  ou  Port-Elisabeth. 

G'est  cette  interm6diaire  qui  nuit  â  T^tablissement  des  rela 
tions  directes  avec  la  Belgique.  Les  deux  maisons  hoUandaise 
font  venir  leurs  marchandises  de  la  Hollande.  Pour  fair 
pânetrer  les  produits  belges  dans  le  pays,  11  faudrait  qu*uı 
syndicat  de  quelques  industriels  belges  se  formât  pour  fonde: 
une  maison  â  Pretoria.  Les  fers,  la  quincaillerie,  les  armes 
les  bougies,  les  geniĞvres,  les  tissus,  ete,  ete.  trouveraien 
lâ  un  dĞbouchâ  sĞrieux. 

Mais  le  d^veloppement  moral  et  materiel  du  pays  est  sub 
ordonnĞ  â  la  cr^ation  d'un  ehemin  de  fer  vers  Delagoa,  qu< 
les  circonstances  politiques  feront  encore  ajoumer  â  long 
temps.  II  est  probable  que  Ton  commencera  par  faire  uı 
embranchement  â  Wakkerstroom  pour  se  rallier  au  railwa: 
de  Natal. 
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Climat  et  productions. 

Dans  le  Transvaal,  on  a  six  mois  d'hiver  (avril-septembre) 

et   six   mois   d*6t6   (octobre-mars).  Les  pluies  commencent  en 

septembre,  mais  les  fortes  pluies  ne  surviennent  g^n^ralement 

gu'en  janvier  et  arrivent  souvent  aussi  en  mars.  Les  lits  des 

torrents  ne  sont  presgue  jamais  i  sec  pendant  r6t6,  quoique 

^es     endroits   oû    les   cours   d*eau   manguent   soient    quelque- 

ft>îs    desol6s  par  les  söcheresses. 

Xıes  orages  se  râpĞtent  souvent  en  6tĞ  et  la  gröle  fait  par- 
ft>is    des  ravages  terribles. 

changements  de  temp^rature  sont  tr6s-brusques. 
temp6rature  â  Pretoria  a  vari6,  suivant  une  constata- 
tîon   r6cente,  de  18«  â  23®  C.  en  kik  et  de  15®  â  18®  G.  en  hiver. 
Iw.e  climat  du  pays  varie  extrömement  d*aprös  la  latitude, 
^^     hauteur  du  sol  et  rexposition.  Tandis  que  certaines  par- 
ti es    ont  la  tempirature  et  les  produits  de  TEurope  centrale, 
^'^ııtres  tout  prös  de  lâ  oût  un  climat  entiörement  tropical : 
^insi  Potchefstroom  et  Rustenburg  ne  sont  eloignis  que  de  13 
^    1  «4  kilom^tres  et  dans  la  premiĞre  de  ces  villes  les  semailles 
^^      la  r^colte  se  font  deux  mois  plus  tard  que  dans  lautre. 
I>ans  le  district  de  Rustenburg,  les  Mangeliesbergen  forment 
'^      1  imite   de   deux   climats   oppos^s :    au   sud  on    cultive   le 
'^orıoent,  Torge  et  Tavcine,  et  au  nord    le  cafö,  la  canne  â 
s^cire,  le  riz,   le  coton,  les  ananas,  les  oranges,  les  citrons, 
^'     ^utres  productions  tropicales  r^ussissent  partout. 

«A^  Potchefstroom  on  voit  quelques  orangers  et  citronniers 
^^  X'on  a  mfime  essayA  d'y  cultiver  le  coton;  mais  les  hivers 
y    s^mblent  trop  rudes  pour  ces  cultures. 

I>ans  le  district  de  Wakkerstroom  il  tombe  souvent  de  la 
Heîg^  pendant  Thiver  et  les  montagnes  du  Drakenberg  et  les 
nauts  plateaux  en  sont  souvent  couverts  pendant  quelques 
»^caaînes  dans  cette  saison,  quand,  â   deux    degr6s    plus  au 
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nord,  on  se  trouve  en  pleine  zone  torride,  entour6  de  croco- 
diles,  d'hippopotames,  de  singes  et  de  perroguets. 

XII. 

Minet^aux, 

La  composition  du  sol  n'a  jamais  Ğte  analys^. 

Or.  On  a  döcouvert  de  Tor  pour  la  premidre  fois  en  1867 
â  Tatin  et  un  an  apr^s,  on  a  trouvâ  du  guartz  auriföre  dans 
une  chalne  de  coUines  au  bord  du  Olifants  River. 

En  1871,  on  a  dicouvert  de  Tor  â  Marabastad  et  en  1873 
le  premier  or  alluvial  a  6te  trouv6  dans  le  district  de  Lyden- 
burg  oû  sont  maintenant  les  champs  d'or.  Depuis  on  en  a 
rencontrö  Ğgalement  dans  le  district  de  Waterberg,  â  Blauw- 
bank  sur  les  riviĞres  Grocodile  et  de  Komati,  â  Schoonspruit 
dans  les  Dwarsbergen,  district  de  Marico  et  möme  aux  en- 
virons  de  Pretoria. 

Le  cuivre  se  rencontre  aussi  dans  les  diff^rents  districts 
du  pays,  les  indigönes  en  font  rexploitation  superficielle  pour 
s*en  faire  des  omements,  mais  jusgu*â  present  il  n*y  a  point 
de  mines  exploit6es  par  les  blancs. 

Du  plomb  en  abondance  se  trouve  par  tout  le  pays  et  une 
partie  de  la  galĞne  est  argentiföre,  ainsi  un  essai  fait  en 
Angleterre,  donne  une  proportion  de  84^/0  de  galöne  dans  les 
minĞraux  bruts  et  18  oz.  d'argent  par  tonneau.  Les  mines  de 
Marico  (de  Bray  et  c®)  s'exploitent  avec  b6n6fice  sous  la  direc- 
tion  d'un  ingĞnieur  hoUandais,  mais  les  transports  i  la  cöte 
sont  trop  coûteux  et  les  salaires  trop  âlevĞs. 

Le  cobalt  a  6tĞ  döcouvert  en  1871  dans  le  district  de 
Middelburg  et  une  compagnie  anglaise  en  fait  rexploitation. 
(Withehead  et  c«). 

On  trouve  du  fer  partout  et  â  fleur  du  sol  dans  tout  le 
pays  en  grande  guantitâ,  mais  surtout  dans  les  districts  de 
Lydenburg  et  de  Zoutpansberg. 
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HouiUe.  Ges  mines  doivent  âtre  considâr^es  comme  une  des 
principales  ressonrces  du  pays.  Les  couches  s^^tendent  â  Test 
de  la  fronliâre  de  Natal  jusgu'â  Lydenburg  et  se  montrent 
â  la  surface  de  la  terre.  La  gualitâ  en  est  excellente,  don- 
nant  "^/«o  ^/o  de  charbon  et  seulement  7*0  ^/o  de  cendres. 
Cest  dans  le  New-Scotland,  sur  la  fronti^re  du  Mozambigue, 
qae  se  trouvent  les  principales  couches  de  charbon.  M.  Tin- 
g^nieur  Jacquemain,  de  la  societĞ  Cockerill,  qui  a  explorâ  ce 
dlstrict  en  octobre  1876,  y  a  constatâ  des  charbons  de 
toutes  qualitĞs,  gras,  demi-gras  et  â  longues  flammes.  II  a 
mesurâ  un  filon  de  houiUe  â  fleur  de  terre  mesurant  2™37 
de  largeur.  Ges  mines  appartiennent  malheureusement  â  plu- 
sîeurs  propriĞtaires  diff^rents.  EUes  sont  situ^es  le  long  du 
ehemin  de  fer  projele  de  Delagoa  i  Pretoria.  La  tonne  de 
charbon,  qui  coûte  aujourd'hui  &  ^  k  Port-Elisabeth  et  â  Cape- 
Town,  reviendrait  tout  au  plus  â  une  livre,  au  port  de  Lorenzo- 
Marquez,  dds  que  le  ehemin  de  fer  sera  construit  et  exploitâ. 
M.  Burgers  en  avait  bien  compris  Timportance;  malheureuse- 
ment rannexion  du  Transvaal  retardera  rex6cution  du  rail- 
way,  qui  nuirait  consid^rablement  â  la  colonie  de  Natal ! 

XIIL 

Niveau  moral  et  intelleciv£l  des  habitanls.  —  Instruciion 

pvblique. 

La  population  des  viUes  et  des  villages  est  europâenne  et  se 
compose  principalement  de  nouveaux  venus;  le  niveau  moral 
et  intellectuel  y  est  moins  Ğlevâ  qu'en  Europe.  Les  Ğmigrants 
arrivent  d'Angleterre  ou  de  Hollande,  dans  le  but  de  faû:e 
fortune  ou  de  r^tablir  une  position  souvent  ruin^  d'avance, 
d*autres  pour  des  raisons  plus  tristes  encore,  qui  leur  ont 
fail  quitter  les  colonies  ou  la  mĞre-patrie. 

Dans  les  provinces  c'est  bien  autre  chose:  lâ  se  rencontre 
le  fermier  (boer)  g^n^rs^lement  nh  dans  rAfrique  du  sud  et 
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parlant  un  patois  hollandais  rempli  de  vieilles  expressions  en 
usage  aux  XVP  et  XVII«  siâcles,  et  tomb^es  en  d6su6tude 
aujourd'hui  dans  la  möre-patrie ;  en  outre,  son  langage  esi 
fortement  entremölâ  de  toumures  et  de  mots  anglaîs  et  a 
adoptâ  nn  certain  nombre  de  mots  cafres  et  hottentots.  La 
majorite  des  Boers  sait  â  peine  lire  et  c*est  par  exception 
qu*ils  savent  Verire.  En  affaires,  le  Boer  est  rus6  et  peu 
scrupuleux.  Pour  le  surplus,  il  se  trouve  â  un  niveau  trös- 
bas  d'intelligence ;  quant  â  sa  moralitâ,  elle  se  râgle  selen  sa 
position  et  son  int^rM. 

Depuis  guelgues  ann^es,  Tinstrvıction  des  enfants  est  mieux 
soignöe,  et  si  les  moyens  le  lui  permettent,  le  Boer  foı'lunĞ 
engage  temporairement  â  son  service  un  maitre  d'^cole  au 
prix  de  quatre  â  cinq  livres  sterling  par  mois,  plus  Tentre- 
tien.  Gelui-ci  a  â  prâparer  les  enfants  â  la  communion,  qui 
est  le  terme  de  leur  Ğducation.  Depuis  le  voyage  de  M.  Bur- 
gers  en  Europe,  Finstruction  publigue  a  reçu  plus  de  dâvelop- 
pement.  Ainsi,  en  1874,  le  volksraad  a  yot6  une  somme 
annuelle  de  ^  5000  pour  pourvoir  aux  exigences  de  TMu- 
eation.  Le  budget  de  1876  porte  environ  £  6000. 

Ghague  district  de  veld-cornet  doit  avoir  une  6cole  pour 
rinstruction  âl^mentaire,  chaque  ville  a  une  ou  plusieurs 
ecoles,  oû  les  elĞves  peuvent  Ğtudier  en  outre  les  langues 
modemes,  les  math6matiques,  Tagriculture,  le  deşsin,  la  mu- 
sique,  ete.  Dans  les  deux  viUes  principales,  il  y  aura  en 
outre  un  gymnase  oû  les  langues  anciennes  et  modemes,  la 
g^omĞtrie,  Talgâbre,  la  chimie,  rhistoire,  la  g^ologie,  la 
minâralogie,  ete.  seront  enseignees.  La  religion  est  exclue 
de  Fenseignement,  except6  la  lecture  de  la  Bible.  L'instruc- 
tion  des  Cafres  est  entidrement  entre  les  mains  des  diffârents 
missionnaires.  Malheureusement  la  guerre  contre  les  Cafres  a 
ruinĞ  les  flnances  de  l'Etat  et  empâchâ  la  r^alisation  de  c^= 
programme  qui  certes  aurait  contribu6  largement  i  la  propa — 
gation  de  Finstruction.  Les  professeurs  font  aussi  d^faut. 
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Ld    nouveau    gouvernement    anglais   vient   d'ordoûner    une 
nqnâte  sur  T^tat  de  rinstruction. 

Le  d'  Lyle  est  charg6  de  cette  mission,  avec  Tassistance 
a  surintendant  de  rinstruction  et  des  professeurs  de  di- 
"^erses  6coIes.  On  a  fond6  â  Pretoria  une  âcole  sup6rieure 
f^Âoogeschool),  un  mus^e  et  une  biblioth6que  placĞs  sous  la 
irectîon  du  d'  Roorda  Smit;  malheureusement  cette  6cole  est 
ollandaise  et  ne  compte  que  4  ou  5  Ğlâves ;  les  Anglais  ne 
eulent  pas  y  envoyer  leurs  enfants.  Elle  a  kik  supprimSe  le 
'  août  1877,   et  fera  place  â  une  6cole  anglaise. 

XIV. 
Nourriture  et  prix  des  denries. 

Le  Boer  vit  principalement  de  viande  sal6e  hi  s^h^,  du 

Xait  de   ses  vaches  et  quelquefois  de  pain  de  fh)ment  ou  de 

:Knaîs.  Les    16gumes,   except6   les    pommes    de  terre,  entrent 

:i>our  trös  peu  de    chose  dans  sa  nourriture.  Dans  les  villes, 

^a  viande  abondante   et  de  qualit6  m^diocre  s*obtient  â  50  â 

^0  centimes  la  livre.  Le  pain  est  trâs-cher  et  les  16gumes  de 

^nâme.  Leur  prix  est   double  et  triple  de  ceux  de  Belgique. 

IPommes  de  terre    20  fr.   i   21  fr.   par  sac    (80    fl.   les  100 

İLilos).   Les  Gafres  se   nourrissent    presque   exclusîYement  de 

:3nals,  qu'ils  font    bouillir.  En    service,  ils  mangent  aussi  de 

la  viande  une  ou    deux  fois    par  semaine,  mais  ne  Faiment 

pas  beaucoup.  Dans  les  villes  la   vie  animale  est  excessive- 

onent  coûteuse,  â  part  la  viande  et  les  fruits  (pöches,  oranges, 

«itrons  et  melons)  qui  sont  â  bon  compte.  Le  pain,  les  l^gumes, 

les  conserves  alimentaires  se  payent  g6n6ralement  3  fois  plus 

cher  qu'â  Bruxelles.  Les  meubles  meublants,  la  verrerie,  la 

faîence    coûtent  4  â  5  fois  autant  qu*en   Be]gique.   Le  linge 

et  les  habits  tout  faits  coûtent  le   double.  LĞclairage  et  le 

cbaufBıge  sont  aussi  hors  de  prix.  Une  charrette  de  mauvals 

bois   coûte    2   â   3  £.    Un  feu  de    bois   entretenu   pendant 
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10  heures  coûle  environ  2  shellings.  Le  petrole  revient  â  2  fr. 
la  bouteille  ordinaire,  les  bougies  â  2  s.  la  livre,  le  lait  â 
6  pençe  la  bouteille  (soit  0.63  c),  le  beurre  â  2  sh.  6  d.  la  livre 
(soit  7  fr.  le  kilogr.)  En  hiver  ces  prix  sont  dovbles !  Les 
(Bufs  fr.  2.50  la  douzaine.  Le  sac  de  mais  coûte  25  fr.,  le  sac  de 
pommes  de  terre,  actuellement  (juillet  1877)  1.10  ^  (fr.  37.50). 
L'avoine  est  hors  de  prix,  en  ce  moment  on  paye  la  botte  un 
shelling.  II  faut  environ  3  bottes  pour  faire  la  gerbe  belge  de 
herbage.  La  paiUe  hach6e  revient  â  2  sh.  6  d.  le  sac  (fr.  3.10). 

XV. 
Animaux  domestiques.  —  Elevage  du  betail. 

On  61âve  des  chevaux,  du  gros  b6tail,  des  moutons  et  des 
boucs  dans  les  districts  du  sud,  soit  â  Bloemhof,  Potchefstroom, 
part  de  Pretoria,  Heidelberg,  New-Scotland,  Middelburg,  Wak- 
kerstroom  et  ütrecht.  Pendant  r6t6,  les  chevaux  meurent  en 
grand  nombre  d'une  maladie  de  poumons.  On  n*est  pas 
encore  parvenu  â  d^couvrir  la  cause  de  cette  maladie.  Les 
uns  Tattribuent  â  Tair  et  d'autres  â  certaines  plantes.  Les 
cbevauK  qui  ^chappent  â  la  maladie  sont  sales,  selon  rex- 
pression  consacr^e  et  se  vendent  â  un  prix  double.  Les 
jeunes  chevaux  qui  viennent  des  prairies  et  ont  de  3  â  4  ans 
se  payent  de  8,  10  â  20  livres  sterling.  On  en  amâne  beau- 
coup  de  TEtat  d'Orange  et  des  districts  confinant  â  Natal. 

Pour  les  moutons  il  faut  changer  de  pâturage  en  hiver, 
en  les  emmener  dans  les  bois  taillis  {bttshvekL)  Par  ci,  par  lâ 
on  a  des  fermes  â  autruches ;  ce  şerait  â  Tavantage  du  pays 
si  Fon  faisait  plus  d*attention  â  cette  source  de  production  gui 
râussit  si  bien  dans  la  colonie  du  Gap.  Dans  le  nord  du 
Transvaal,  on  fait  la  chasse  â  Tautnıche  malgrĞ  une  loi 
prohibitive. 

Les  natifs  abusent  des  viandes  crues  et  non  fum^es,  coup6es 
en  tranches  et  s6ch6es  au  soleil.  Le  tenia  est  assez  commun, 
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(tenia  solium  et  lata.)  Les  m6decins  croient  gu'il  faut  Tat- 
tribuer  plutöt  â  Tusage  des  viandes  crues  qu'aux  eaux  de 
pluie. 


XVI. 


Boissons. 

11  y  a  assez  d*eau  potable  dans  presgue  tout  le  pays;  dans 
quelques  endroits  Teau  n*est  pas  pure  et  â  Pretoria  Tusage  du 
filtre  est  n6cessaire.  Les  vins  et  les  ligueurs  sont  importes 
du  Cap  et  d'Europe.  Le  Cape  Brandy  se  paye  2  â  3  şlı.  la 
bouteiUe,  les  vins  du  Gap  3  â  4  sh.  Le  schiedam  de  Hollande 
et  le  cognac  4  â  7  sh.  Malgr6  ces  prix,  on  absorbe  une 
grande  quantite  de  vins  et  de  liqueurs  et  cependant  la  patente 
des  cabaretiers  est  de  37  ^  pour  6  mois  (925  fr.),  et  de 
50  ^  pour  un  an  (1250  fr.)  La  biöre  anglaise  coûte  en 
caisse  de  12  boutellles  3  sh.,  en  d6tail  4  â  5  sh.  On  con- 
struit  en  ce  moment  une  brasserle  prâs  de  Pretoria.  L'usage 
du  brandy  est  malheureusement  trös-r6pandu  chez  les  noirs 
comme  chez  les  blancs,  c'est  Topium  des  Africains. 


XVII. 


Mortalüe.  —  Maladies,  —  Medecine. 

Jusgu*â  present  il  n'existe  ni  statistigue  ni  par  cons^guent 
de  table  de  mortalitĞs. 

Les  Cafres  vivent  en  general  aussi  longtemps  que  les  Euro- 
peens.  Chez  les  Zoulous  on  tue  les  vleilles  gens.  Getywayo,  il 
y  a  2  ans,  a  donne  un  ordre  g6n6ral  de  tuer  les  vieillards  ; 
on  fait  aussi  mourir  dans  beaucoup  de  tribus  les  enfants 
malingres  ou  difformes. 

Le   Transvaal    n*a    pas    de    littoral    maritime.  A  Lorenzo- 
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Marguez,  dans  la  baie  de  Delagoa  (possession  portugaise),  les 
fiĞvres  miasmatigues  rĞgnent  pendant  les  mois  d'^tâ  (octobre- 
mai).  Cette  ville,  entourĞe  de  marais,  esi  en  g^n^ral  fort 
insalubre,  ce  gui  Ta  fait  appeler  le  Vera-Gruz  de  TAfrigae 
m^ridionale. 

La  medecine  esi  pratlguâe  chez  les  Gafres  par  des  sorciers 
et  surtout  par  des  sorciĞres.  Ge  sont  de  vieilles  femmes  gui 
ont  des  osselets  en  forme  de  dâs,  et  gui  les  jettent  en  Fair, 
puis  les  ramassent  en  comptant  le  nombre  de  points,  ce  gui 
d^termine  la  guantitâ  de  portions  â  prendre.  Les  mâdecines 
sont  compos^es  d'herbes  plus  au  moins  aromatigues  et  infusĞes 
parfois  dans  la  biĞre,  le  cafe  ou  le  brandy  1 

Plusieurs  mâdecins  et  pharmaciens  m*ont  donnâ  ces  ren- 
seignements,  mais  ils  ne  connaissaient  pas  ces  remâdes  6tran- 
gers  auK  pharmacop^es  et  ne  se  souciaient  pas  de  les 
connaltre.  Les  Gafres  sont  generalement  bien  portants.  Gela 
tient,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  i  ce  gue  Ton  fait 
mourlr  les  enfants  cb^tifs  ou  mal  constitues. 

Dans  le  Zoulouland  mâme  on  fait  perir  les  vieiUards  des 
deux  sexes,  gui  sont  devenus  impropres  au  travail.  Gömme 
nous  Tavons  dit,  le  roi  Getywayo  a  ordonn6,  il  y  a  guel- 
gues  mois,  un  massacre  general  de  toutes  les  vieilles  gens 
de  son  royaume,  gui  a  comptâ  des  centaines  de  victimes. 


S^ANCE  GENERALE  Dü  13  AOÜT  1879 


Ordre  dü  jour:  !<>  Procâs-verbal  de  la  s^ance  du  16  juiUet  dernier.  — 
2*»  Membrea  adh6rents  nouveaux.  —  3o  Nomination  de  membres  hono- 
raires  et  correspondants.  —  49  Correspondance.  —  5«  Sociötös  corres- 
pondantes.  —  6o  Congr^  de  g^ographie  commerciale  et  congrĞs  des 
amöricanistes.  —  7*  Visite  du  c61âbre  voyageur  M.  le  majör  de  Serpa 
PiNTO.  —  8®  Dâp6t  par  M.  le  lieutenant  Vereecren  do  trois  exemplaire8 
de  sa  carte  en  relief  de  la  Belgique.  —  9®  Communication  d'un  mâmoire 
de  M.  le  comte  de  Marst  intitulâ  :  Le  ehemin  de  fer  de  VAlgirie  et 
du  Soudan  et  rapporta  de  MM.  W.  Burls  et  le  colonel  Hbnrard.  — 
JO^  Rapports  de  MM.  le  colonel  Henrard  et  le  capitaine  Ghesqui&re  sur 
le  mĞmoire  de  M.  W.  Bürls  intitul6  :  La  mer  d'El-Ljuf,  —  İl»  Prix 
fonda  par  S.  M.  le  roi.  Nomination  du  jury. —  129  Conförence  de  M.  le 
lieutenant-colonel  'Wauwermans:  Unecolonie  nderlandaise.  —  Neto-York 
et  la  NouveHe^Belgigue. 


La  s^ance  a  lieu  dans  la  sâlle  du  conseil  communal  â 
rh6tel-de-ville. 

Au  bureau  siögent :  M.  H.  Wauwermans,  lieutenant-colonel 
du  g^nie,  pr^sident,  MM.  le  docteur  L.  Delgeur  et  E.-A. 
Grattan,  vice-pr6sidents,  et  P.  G6nard,  secretaire  g6n6ral. 

M.  le  pr6sident  ouvre  la  s6ance  â  8  */î  heures  du  soir. 
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1.  M.  le  secrâtalre  gân^ral  donne  lecture  du  procds-verbal 
de  la  sĞance  du  16  juillet ;  TassemblĞe  approuve  la  rĞdaction 
de  cet  6crit. 


^.  Depuis  le  16  juillet,  le  bureau  a  inscrit  parmi  les 
membres  adhĞrents : 

MM.  Boucher,  lieutenant-gĞnâral  commandant  la  2^  division 
d'infanterie ,  â  Anvers;  Wouters,  capitaine  d'Mat-major,  â 
Anvers  ;  Fr.-Jos.  Bemard,  ing6nieur  civil,  â  Anvers  ;  Wil- 
liam  Wood,  n6gociant,  â  Anvers ;  Florent  Joostens,  comman- 
dant de  la  cavalerie  de  la  garde  civigue,  â  Anvers ;  Peltzer, 
ingĞnieur,  â  Anvers ;  ensuite  la  bibliothĞgue  du  6®  r^giment 
d'artillerie,  â  Anvers. 


S.    Dans    sa    sĞance    du    11   août   dernier,    le   comit^    des 
membres  effectifs  a  nomm6 : 

Meinbres  hono)^aires : 

MM.  Daniel    Ammen,    contre-amiral,  pr6sident  de  la  com- 
mission  am6rlcaine  du  canal  interoc6aniqne. 
LiTHATCHOF,  vice-amiral,  attach6  naval  â  Tambassade 

russe,  â  Paris. 
Sir  John    Stokes,  colonel  du  genie,  commandant  de 
r^cole  de  Chatham. 
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Membf'es  correspondants  etrangers : 

MM.  Menocâi.,  iDg^nieur    attachâ    â  la    commission   am^ri- 

caine  du  canal   interoc^anigue,  explorateur  du  Nica- 

ragua,  â  WaslıiDgton. 
L.  Wyse,  lieutenant    de  vaisseau,    de   la    marine    de 

France,  explorateur  du  Darien. 
Reclus,  lieutenant  de  vaisseau,  de  la  marine  de  France, 

explorateur  du  Darjen. 
Gauthiot,  secretaire  g6n6ral  de  la  soci6t6  de  geogra- 

phie  commerciale  de  Paris. 
Capitaine,  vice-president  de  la  soci6t6  de  geographie 

commerciale    de    Paris   et   r6dacteur  en  chef  de    la 

revue  geographigue  XExplorateur. 
DE  ToGORES,  g6n6ral   du   g^nie    maritime,  depute   aux 

CortĞs,   membre    de    la    soci^tâ    de    geographie   de 

Madrid,  attachâ  â  Tambassade  espagnole  â  Paris. 
P.-A.   TiELE,  biblioth^caire  de  Tuniversitö  d'Utrecht. 


4.  M.  le  prisident  passe  au  depouillement  de  la  corres- 
(londance : 

—  M.  le  conseiller  Baguet  s'excuse  de  ne  pas  pouvoir 
assister  â  la  seance. 

—  M.  L.  Verbrugghe,  membre  correspondant,  adresse  â  la 
soci6t6  un  exeraplaire  de  sa  brochure  sur  le  percement  de 
Visthme  de  Panama. 

—  M.  Lucien  de  Puydt  en  vole  son  m6moire  intitul6  :  La 
verite  sur  le  canal  interoceaniçue  de  Panama. 

—  M.  Trotabas,  pr6sident  de  la  soci6te  de  g6ographie  d'Oran 
et  membre  correspondant  de  la  soci6t6  de  göographie  d*Anvers, 

6 
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fait  hommagş  d*un  tjravail  intitulĞ :  Consid^çnUpns  maritimes 
au  sujel  du  trans-saharten. 


5.  SociiUs  correspondantes : 

—  La  sociâtâ  de  gâographie  de  TEst,  de  Nancy,  annonce  la 
fondation  â  Epinal  d*une  section  dite  seclion  vosgienne  de  la 
societe  de  geographie  de  VEst. 

—  M.  Strauchy  secretaire  g^nâral  de  Tassociation  inter- 
nationale  africaine,  envoie  quelques  exemplaires  d*un  croguis 
indiguant  TitinĞraire  suivi  par  M.  Gambier,  chef  de  la  pre- 
miöre  expâdition,  et  destinâ  â  faciliter  rintelligence  du  rapport 
adressi  â  la  soci^tâ  dans  le  courant  du  mois  de  juin  dernier. 

—  M.  le  secretaire  de  la  soci^tâ  khMiviale  de  geographie 
accuse  la  râception  des  BvUetins  de  nötre  societe. 


6.  M.  le  president  donne  lecture  d^une  lettre  en  date  du 
9  août  emanant  du  comite  executif  du  congrds  de  geographie 
commerciale,  qui  se  r^unira  â  Bruxelles  du  27  septembre  au 
1'  octobre  prochain. 

S.  M.  le  roi  a  bien  voulu  accorder  son  protectorat  et 
S.  A.  R.  le  comte  de  Flandre  a  accepte  la  prâsidence  d*hon- 
neur. 

üne  Yice-presidence  dlıonneur  sera  offerte  â  M.  le  bourg- 
mestre  d*Anvers. 

M.  le  prâsident  informe  Tassemblee  que  les  membres  effec- 
tUs  ont  decide  de  faire  une  r^ception  aux  membres  du  congrds 
lors  de  leur  excursion  â  Anvers,  et  gu'ils  se  proposent  de 
s*entendre  â  ce  sujet  avec  la  societe  commerciale,  industrielle 
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et    maritime    de  cette   ville,  ^galement  intiressee    aux  ques- 
tions  qui  se  d^battront  au  congrds. 

M.  le  president  appelle  ^galement  Tattention  de  Tassembl^e 
sur  le  congrös  des  am^ricanistes,  quL  promet  d'âtre  des  plus 
int^ressants. 


7.  M.  le  prĞsident  informe  Tassembl^  de  rarrivâe  prochaine 
â  Anyers  de  M.  le  msgor  de  Serpa  Plnto.  II  a  eu  rhonneur 
d'inviter  lui-meme   le  c61öbre  voyageur  â  visiter    notre  ville. 

Le  comitĞ  des  membres  effectifs  â  decidĞ  d*organiser  â  ce 
suiei  une  föte  pareiUe  â  celle  qu'il  a  ofierte  â  M.  Stanley. 
Une  liste  de  souscription  pour  le  banguet  est  d^pos^e  sur  le 
bureau. 


S.  M.  Vereecken,  Ueutenant  d*infanterie,  adjolnt  â  la  brigade 
topographigue  du  g^nie,  depose  troJs  exemplaires  de  sa  car/e 
en  relief  de  la  Belgigtte. 

M.  le  president  fait  ressortir  Timportance  de  ce  travail, 
qui  sera  communiguĞ  pour  rapport  a  MM.  le  d'  Delgeur  et 
le  baron  O.  van  Erlborn. 


9.  II  est  d6pos6  au  nom  de  M.  le  comte  de  Marsy,  membre 
honoraire,  une  notice  intilul6e  :  Le  ehemin  de  fer  de  VA  Igerie 
au  Sondan. 

Ce  travail  ayant  kik  communiqu6    par  M.  le   prâsident   â 
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Tavis  de  deux  commissaires,  MM.  William  Burls  et  P.  Hen- 
rarâ,  le  premier  de  ces  membres  donne  lecture  du  rapport 
suivant : 

«  J'ai  lu  9  dit  M.  Burls,  «  avec  le  plus  grand  int^rât  une 
«>  note  adress^e  par  M.  le  comte  de  Marsy,  membre  honoraire 
n  de  la  soci^tĞ,  â  M.  le  pr^sident,  au  sujet  de  r^tablisse- 
11  ment  d'une  communication  par  voie  ferr^e  destini  â  relier 
les  possesslons  frangaises  de  TAlg^rle  et  du  Senegal  avec 
le  Soudan. 

*>  II  ne  peut  âtre  şans  int^rât  pour  nous  de  voir  la  France 
s*occuper  si  s6rieusement  â  r^soudre  ce  probleme  utile  et 
prendre  sa  part  dans  ce  grand  mouvement  qui  a  pour  but 
rexploration  de  TAfrigue,  mouvement,  comme  le  dit  fort 
bien  M.  le  comte  de  Marsy,  qui  es  t  parti  de  nötre  pay  s 
et  quî  a  âtğ   si  genereusement    patronĞe    par  le  souverain 

âclairĞ  qui  gouverne  la  Belgique 

•>  Je  conclus,  *•  dit  en  tcrminant  M.  Burls,  *»  â  Timpression 
de  la  note  de  M.  le  comte  de  Marsy  au  BuVetin  de  la 
sociĞtâ.  n 

M.  le  colonel  Henrard  s'^tant  ralliğ  aux  conclusions  de  ce 
rapport,  Timpression  du  m^moire  de  M.  le  comte  de  Marsy 
est  ordonn6e. 


10.  M.  le  colonel  Henrard  donne  lecture  de  son  rapport 
sur  le  m6moire  de  M.  W.  Burls,  intitul6  :  La  mer  dEU 
Djuf. 

-  A  riıeure  actuelle  »  dit  M.  Henrard  *  Tüne  des  questions 
*•  qui  passionnent  le  plus  les  espri ts  est  certainement  la  ques- 
»•  tion  africaine,  et  toutes  les  propositions  tendant  â  venir 
*•  en  aide  â  la  civilisation  pour  la  faire  p^netrer  dans  le  con- 
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•  tioent  mysterieuK  sont  assur^es  d'un  bon  accueil,   guelles 
«  gae  soient  les  difflcult^s  qu*elles  pr6sentent. 
••  Nous  avions  le  projet  du  railway  trans-saharien,  reliant 

-  TAlg^ne  au  S6n6gal  et  don  t  M.  SoleiUet  nous  a  parl6  ici 
^  mâme ;  nous  avions  le  projet  du  capitaine  Roudaire,  la 
^  transformation  des  schots  du  Sahara  oriental  en  une  mer 
<*  intĞrieure  aboutissant  au  golfe  de  Gabâs ;  voici  M.  Donald 
«-  Mackensie   qui  propose  â   son  tour  la   r^novation,   dans  le 

-  Sahara  Occidental,  d'une  autre  mer  int6rieure,  d'un  d^velop- 
«-  pement   consîd^rable,   aboutissant  â  TAtlantigue  â   hauteur 

•  des  Ganaries. 

•  (Test  le  commerce  qui   doit  rendre  le  continent   africain 

«•  â  la  civilisation ;  mais  ce  qui  a  manquĞ  au  commerce  pour 

•  qu'il  puisse  jouer  son  röle  providentiel,  ce  sont  les  routes: 
n  İl  faut  done  lui  en  cr^er.  Quelque  fantastique  que  paraisse 
n  â  premiĞre  vue  le  projet  dont  M.  Burls  nous  a  entretenus 

-  dans  la  demiöre  s6ance,  qui  oserait  dire  qu'il  est  irr6ali- 
«  sable?  Le  XIX*  siöcle  nVt-il  pas  d6jâ  r^solu  des  problömes 

•  devant    lesquels,   il  y  a  peu  d'ann^es  encore,    Timaginatlon 

-  restait  confendu?  Rendons  grâce  â  M.  Burls  de  nous  avoir 
•»  si  clairement  expos6  celui  de  la  mer  d*El-Djuf;  ceux  qui 
»•  n'ont  pas  6tâ  assez  heureux  pour  Tentendre  seront  charm6s 
<*  de  le  lire  et  nous  en  proposons  Timpression  dans  un  de 
«  nos  prochains  Bulletins. 

M.  le  capitaine  GhesquiĞre  se  rallie  aux  conclusions  du 
rapport  de  M.  Henrard ;  Tassembl^e  d^cide  Timpression  du 
m^moire  de  M.  Burls. 


11.  M.  le  prĞsident  informe  Tassembl^e  que  dans  sa  s^ance 
du    11    août    dernier,    le    comitĞ    des    membres    effectifs    a 
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nomm6  le  jury   pour  rexamen  du   m6moire  envoy6  au  con- 
cours  ouvert  pour  le  prix  fond6  par  S.  M.  le  roi. 

Le  jury  est  compos6  de  MM.  le  pr6sident  H.  Wauwer- 
mans,  le  vice-president  Delgeur,  Max.  Rooses,  J.-F.  Arenls 
et  F.  Willems. 


13.  M.  le  pr^sident  fail  une  conförence  intitul^e  :  Une 
colonie  neerlandaise.  —  Neıo^  York  et  la  NonveHe-Belgigue. 

Cette  communication  est  accueiUie  par  les  applaudissements 
de  TassemblĞe  et  M.  le  yice-pr6sident  Delgeur,  se  faisant 
rinterprâte  des  sentiments  de  la  gen^ralitâ  des  membres, 
s'exprime  comme  süit : 

•*  Je  ne  puis  m'empftcher,  •  dit-11,  *  de  prendre  la  parole 
n  pour  adresser  quelques  mots  de  remerciments  â  nötre  bono- 
m  rable  pr^sident,  M.  le  lieutenant-colonel  Wauwermans.  Si 
«>  nötre  soci^tğ  prospâre,  si  elle  est  cit^e  avec  honneur  parmi 
**  les  sociĞtĞs  de  geographie  de  TEurope,  nous  le  devons  avant 
«*  tout  au  zöle  infatigable  de  nötre  pr6sident,  dont  TĞloguente 
»  parole  et  les  connaissances  multiples  et  variees  donnent 
n  tant  de  vie  â  nos  sĞances.  » 


L*ordre  du  jour  âtant  6puisâ,  la  seance  est  levee. 


^^^>^»»^^>^*^^^»^*^»^^^i^»^>^^ı»^*^*^^'^*^*^'^^^^*^ 


LA 


SBAJÜDE  CÂRTG  DE  FIÂİRE  DE  1540 


FAITE  PAR  GÎUm  MERCATOR 


ET    DONT   LE   SEUL    EXEMPLAIRE    CONNU    APPARTIENT   AU 

MUSEE  PLANTIN  A  ANVERS- 

Ck)nförence  donn6e  par  le  d**  VAN  RAEMDONCK, 

MEMBRE  CORRESPONDANT. 


Messieurs, 

Sur  les  deux  rives  du  beau  fleuve  qui  fait  la  richesse 
de  la  metropole  commerciale  de  la  Belgigue,  naguirent,  au 
XYP  siöcle,  les  deux  plus  grands  g^ographes  de  leur  6poque  : 
Abrabam  Ortelius,  g^ographe  de  Philippe  II,  nâ  â  Anvers  en 
1527,  et  Girard  Mercator,  cosmographe  du  duc  de  Juliers 
et  de  Glöves,  ni  â  Rupelmonde  en  1512.  Enfants  de  la  m6me 
patrie,  bercâs  et  Ğlevâs  au  bruit  des  mâmes  flots,  Ğmules 
dans  la  m6me  science,  Abraham  et  G6rard  8*etaient  li^s  de 
bonne  heure,  et  ni  les  övönements,  ni  le  temps,  ni  Tespace, 
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rien  ne  pouvait  refroidir  leur  eslime  et  leur  tendresse  r6ci- 
progues.  Nous  allons  en  citer  une  preuve  entre  mUle.  Depuis 
longtemps,  nos .  deux  amis  caressaient  Tid^e  de  r6unir  et 
d'6diter,  Tun,  sous  le  titre  de  Theatrum,  Tautre,  sous  celui 
H' Atlas:,  toutes  les  cartes  r^centes  du  monde  connu.  Pour 
r6aliser  ce  projet,  chacun,  de  son  cöt6,  avait  fait  des  6tudes 
et  des  d^penses  considerables,  et  aspirait  â  jouir  bientot 
des  fruits  de  ses  veilles  et  de  ses  sacrifices.  Croyez-vous 
gu'ils  se  cacheront  leur  entreprise,  qu*ils  travailleront  â  Tinsu 
Tun  de  Tautre  et  se  feront  la  concurrence?  Erreur.  Ortelius 
n'a  rien  de  plus  empress6  que  de  communiguer  son  dessein 
â  son  ami  et  de  mettre  &  sa  disposition,  pour  enrichir  son 
recueil,  toutes  les  cartes  qu'il  ^vait  pu  se  procurer.  Mercator 
reconnalt  publiguement  ce  service,  et  le  lui  paye  par  un 
trait  de  d^sint^ressement  qui  honore  au  supr^me  degrğ  son 
caractöre.  Laissons  â  Walterus  Ghymmîus,  son  biographe 
contemporain,  le  soin  de  nous  raconter  le  fait.  ««  Longtemps 
avant  gu'Abraham  Ortelius  n'en  eût  conçu  Tidee  —  nous  dit 
Ghymmius,  —  Mercator  avait  form6  le  projet  et  s*6tait  d^jâ 
occupĞ  de  la  publication  d*un  Atlas  de  cartes  râduites,  g^nĞ- 
rales  et  particuliâres,  du  monde  entier.  D^jâ  il  avait  dessinâ 
â  la  plume  un  grand  nombre  de  ces  cartes  et  mesurâ  les 
distances  relatives  des  lieux,  de  sorte  qu*il  ne  lui  restait  plus 
qu'â  les  graver  sur  cuivre.  L*amitiâ  qui  le  liait  â  Ortelius 
lui  fit  prendre  la  r^solution  de  retarder  son  travail  com- 
mencĞ  et  de  ne  publier  ses  cartes,  qu'aprĞs  qu'Orteiius  eût 
vendu  un  grand  nombre  d'exemplaires  de  son  Theab^m  et 
r6alis6  ainsi  de  grands   b^niflces  ^  (^).  De  ce  r6cit  de  Ghym- 

(1)  €  Ad  hsec  tametsi  longâ  aate  Abrahamum  OHelium,  ideas  quasdam 
mente  concepisset,  de  edendis  aliis  tabulis  generalibus  ac  particularibua 
totiusque  mundi  situm,  in  minorem  formam  redigere  animum  indusisset, 
et  quodammodo  exemplaria  aliquot  in  bono  numero,  calamo  depinzisset  ac 
pro  debita  proportione,  locorum  diktan! ias  dimensus  esset,  ita  ut  nihil 
amplius  restaret,  quam  ut  seneis  tabulis  inciderentur :  quandoquidem  tamen 
prsedictus  Ortelius  singulari   amicitia   ac   familiaritate  illi  junctus   esset. 
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mius  il  rĞsulte  done  que  Mercator  abandonna  en  faveur  de 
son  ami,  dont  la  fortune  avait  6t6  6br6ch6e  par  les  voyages, 
les  gravures  et  Tachat  de  mödaiUes,  non-seulement  le  proflt, 
mais  encore  rhonneur  de  la  priorit6.  II  fit  plus.  Pour  en 
assurer  le  d6bit,  il  fit  le  plus  grand  61oge  de  roeuvre  d'Or- 
telius  dans  une  lettre  quMl  lui  permi  t  de  rendre  publique  (^). 
Le  Theairum  parut  en  1570,  et,  recommand6  par  Mercator, 
eut  un  plein  succös.  Celui-ci,  insoucieux  de  son  propre  int6- 
ret,  laissa  s'en  6puiser  trois  6ditions  avant  de  commencer  la 
publication  de  son  Atlas ^  et  fournit  ainsi  â  son  cher  Abraham 
Toccasion  de  payer  ses  dettes  et  de  restaurer  sa  fortune. 
Trouverait-on  beaucoup  de  ces  traits-lâ  dans  la  vie  des 
anciens  auteurs?  Et,  de  nos  jours,  en  citerait-on  un  seul 
exemple?  -  Quoi  de  plus  touctıant  —  s'6crie  M.  van  Hulst  — 
mais  quoi  de  plus  rare  en  mâme  temps,  que  cette  Ğmulation 
şans  jalousie  des  deux  plus  grands  g^ographes  de  leur  6poque, 
se  rendant  mutuellement  justice  şans  aflectation,  et  se  don- 
nant,  jusquau  bout,  des  preuves  de  ramiti6  la  plus  vraie 
comme  de  Testime  la  mieux  sentie  «  (2).  ineli nons-nous,  Mes- 
sieurs,  devant  ce  noble  eouple  belge  p).  Ne  soyons  pas  ce 
que  Tacite  appelle  insoucieux  des  nötres,  ««  incuriosi  nostro- 
rum  »  ;  mais  rendons  hommage  au  d^vouement  si  d^sint^ressâ 


distulit  igitur  de  industria,  eatenus  et  tantisper  inchoatum  laborem,  donec 
exemplaria  sui  orbis  Theatri  in  copiosissimo  numero,  cum  magao  facul- 
tatum  ac  fortunarum  suarum  incremento,  vendidisset,  priu8quam  suas 
praedictas  minores  tabulas  in  lucem  emitteret  ».  (Vita  celeherrimi  claris^ 
simigue  viri  Gerardi  Mercatoris  Rupelmundani^  â  Domino  Gualtero 
Ghymmio  conscripta). 

(1)  Voyez  notre  Gdrard  Mercator^  sa  vie  et  ses  ceuvres,  annexe  11, 
lettre  n*»  1. 

(2)  Biographie  nationale  publi^e  sous  la  direction  d'Andrd  tan  Has- 
selty  2«  partie,  article  Ortelius,  signö  F6lix  van  Hulst. 

(3)  «  Sed  vicit  omnium  istarum  industriam  nobile  par  Belgarum  Gerar- 
dus  Mercator  et  Abraham  Ortelius  ».  (Theairum  geographias  veteris,  edente 
Petro  BertiOy  Lugduni  Batavorum,  1618.  Prasfatio). 
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qu6  se  portaient  nos  deux  amis,  qui  furent,  en  mâme  temps, 
les  deux  plus  belles  6toiles  qui  brillaient  jadis  au  ciel  g^ 
graphigue  de  la  Belgigue.  N*en  doutez  pas,  si  Ortelius  pouvait 
revivre  et  se  trouver  parmi  nous,  il  plaidrait  ma  cause  et 
vous  dirait :  •*  Habitants  d*Anvers,  mes  compatriotes,  le  bio- 
graphe  de  Mercator  va  vous  parler  de  la  carte  de  Flandre 
par  mon  ami  G^rard,  la  premiâre  qui  fût  fa  ite,  dont  on  ne 
connalt  plus  que  le  seul  exemplaire  du  mus^e  Plantin,  et 
qui  âtait  considĞrĞe,  de  nötre  temps,  comme  surpassant  toutes 
les  cartes  de  tous  les  autres  g6ographes  0).  Appr6ciez-en  le 
m6rite,  et  prâtez  une  oreille  attentive  â  celui  qui  va  vous  la 
faire  connaître  » .  Ces  paroles  d'Ortelius  je  vous  les  adresse  â 
mon  tour,  Messieurs.  Me  joignant  â  votre  iUustre  compatriote, 
et  au  nom  de  Tamitiâ  quMl  portait  â  Mercator,  je  fais  un 
appel  â  votre  bienveillante  attention :  sollicit^e  par  nous  âeux 
elle  ne  me  sera  pas  refus^e  et  j'ose  y  compter. 

Proclam6  maître-^s-arts  â  Tuniversit^  de  Louvain,  Mercator 
se  fixa  dans  cette  ville,  et  commença  â  se  livrer  â  la  philo- 
sophie  naturelle,  et,  plus  particuliörement,  â  la  recherche 
d*une  nouvelle  th^orie  de  la  cr^ation  du  monde,  sur  laquelle 
la  physique  d'Aristote  ne  le  satisfaisait  pas.  Cette  âtude,  comme 
il  le  dit  lui-mâme,  lui  plaisait  merveiUeusement ;  il  s'y  livrait 
avec  ardeur  p),  et  tout  porte  â  croire  que  ce  fut  pendant  les 
quelques  mois  d'isolement  qu*il  âtait  venu  passer  &  Anvers, 
qu'il  6baucha  son  beau  livre  De  mundi  creatione  ac  fabrica. 
Mais  les  implacables  besoins  d*un  homme  şans  fortune,  doublâs 
par  les  prSoccupations  sur    Tavenir   d*une    future  famiUe,  le 


(1)  «  Rupelmoüda  ornatur  Gerardo  Mercatore,  cosmographo,  qui  choro- 
graphicam  Flandrise  chartam,  efflgiemque  edidit,  ceteras  alionim  prseeuntem 
industria  accurata  ».  (Jcu;.  Marchantii  Flandria  commentariorum  lib,  IHI 
descripta,  Antverpice^  MDKCVI,  p,  13). 

(2)  «  Post  promotionem  annos  aliquot,  cum  singulari  quadazn  animi 
delectatione,  in  studiis  philosophicis  sese  exercuit  privatim  ».  (Vüa  celeher^ 
rimi,,,  ete.  â  GuaÜero  Ghymmio  conscripta). 
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forc^rent,  â  son  grand    regret,  â  renoncer  â  la    vie  contem- 

plative   qui    ne  nourrit    guöre,  et    â    se    cr6er   des    moyens 

rf'existence  0).   De  philosophe,  Mercator  devint  fabricant  d*in- 

«ö^uments  de  mathematigues,  dessinateur,  graveur,  imprimeur 

Bt     cnlumineur  de  cartes  g6ographiques,  et  se  choisit  aînsi  la 

carriöre  â  laguelle  il  6tait  appel6,  oû  il  recueillera,  un  jour, 

la     fortune  et  la  gloire,  et  qui  lui  a  m6rit6,  naguöre,  le  titre 

dö     bienfaiteur  et  d'organisateur  du  genre  humain  (^. 

X-.es  pr6mices  de  Mercator  dans  la  cartographie  furent  la 
cax*te  de  la  Palestine  qu11  publia  â  Louvain,  en  1537,  d6diâe 
â  Pr^nçois  Craneveld,  conseiller  i  la  haute  cour  de  justice 
de  Malines.  Le  temps  parait  n*avoir  respectâ  aucun  exem- 
plsıire  de  cette  carte,  qui,  au  rapport  de  Ghymmius,  emporta 
Ta^dmiration  g^n^rale  (3). 

ll.a  Palestine  fut  suivie  d*une  petite  mappemonde,  diff^rente 
de  celle  de  son  Atlas,  dress6e  sur  la  projection  cordiforme 
double,  publiĞe  â  Louvain  en  1538,  et  d^diĞe  â  son  ami  Jean 
I>i'osius.  Un  exemplaire  vîent  d'en  âtre  signal6,  par  M.  Gar- 
son Brevoort,  dans  le  Bulletin  de  la  soci6t6  g6ograplıique 
<i'Amerique,  et  se  trouve  dans  la  biblioth^ue  de  cette  soci^te 


Cl)  «  At  cum  viderem  muodi  Geaesim  apud  Mosen  in  multis  non  satis 

<^unn  Aristotele  reliquİ8qae  physicis   convenire,  coepi  ego  de  veritate  om- 

'^luın   philoeophorum  addubitare  et  ipse  in  natur»  mysteriis  indagare,  ita 

**^  Aİiquaııdo  Lovanio  Antverpiam  usque  voluntariö  soluş  proflciscerer,  et 

*^tİ3sime  de  mysteriis  naturse  perscrutari  incoepi,  ita  ut  nonaunquam  tsedio 

'^^   affîcerent   assequentium  &  tergo   vana  colloquia  et  mor»  occasionem 

"^gerem  ».  (Evangelicce  historice  guadripartita   Monas,  Epistola  dedica^ 

^^^J.  —  €  Cseterum  cum  hoc  studii  genus  {studium  philosophicum),  ad 

.   ^*i<Jam  familiam,  impar  illi  in  posterum  videretur,  8umptusque  graviores 

PPosequendo  exigeret,  priusquam  hujusmodi  fastigium  consequi  posset, 

icıde  amplum  lucellum  sibi  8uisque  poUiceri  potuisset,  deserto  igitur 

^^^io  philosophico,  animum  ad  mathesim  adjecit  ».  (Vita  celeberrimi..,  ete. 

^^^^tdUero  Ghymmio  conscripta), 
^^)    €  Das  sind  die  Wohlthater  und  Bildner  des  Menschengeschlechts  ». 
^^^^t^ülhmgsfeier  des  Mercatordenkmals,  Duisburg^  2  Sepi.  1878.  Enthül" 
^^^^'Srede  von  Herm  Keller), 
C3>    Voyez  nötre  Girard  Mercator^  sa  vie  et  ses  ceuvres^  pp.  40-44. 
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â  New-York  (*).  Nous  en  avons  sollicit6  la  reproduction  par 
la  phototypie.  Si  nos  v(bux  sont  exauc6s,  nous  espĞrons 
avoir  -le  bonheur  d'en  ofifrir  un  fac-simile  a  la  sociâte  de 
geographie  d'Anvers. 

üne  leğende  de  celte  mappemonde  a  r6v616  la  composition 
par  Mercator  d'une  carte  g6n6rale  de  TEurope,  dont  il  an- 
nence, en  1538,  la  publication  prochaine  sur  une  tehelle 
qui  ne  sera  pas  inferieure,  dit-il,  &  celle  de  la  Tabula 
universalîs  de  Ptol6m6e  (*). 

Apr^s  la  Palestine,  la  petite  mappemonde  et  cette  carte 
generale  de  TEurope,  ce  fut  le  tour  de  la  Flandre  :  de  la 
Flandre,  le  berceau  de  la  famille  de  Mercator  ;  oû  celui-ci 
naquit  et  fut  ^lev^ ;  oû  reposaient  les  cendres  de  son  pĞre  ; 
oû  vivaient  ses  fröres,  sa  soeur,  son  grand-oncle  et  protec- 
teur  le  curĞ  Gisbert ;  de  la  Flandre  qu'il  aimait  comme  on 
aime  sa  patrie,  et  quMl  ne  pouvait  jamais  oublier  malgrâ  la 
consid^ration  dont  il  jouissait,  plus  tard,  â  Tetranger  ;  de  la 
Flandre,  dont  il  va  faire  la  carte  avec  tout  Tamour  qu'il  lui 
porte  et  tout  le  talent  j^ont  il  est  capable. 

A  Tamour  de  la  patrie  se  joignait  encore  un  mobile  d*une 
nature  toute  differente.  Şans  parler  des  ports  de  Damme,  de 
Nieuport  et  d'Ostende,  qui  avaient  cependant  une  importance 
commerciale  relative,  şans  insister  sur  celui  de  Bruges,  qui, 
quoique   dechu  de  son    ancienne   splendeur,  continuait  â  âtre 

(1)  «  Below,  cndorsed  in  a  scroll  also,  is  the  dedication  :  Joanni  Drosio 
8U0  Gerardus  Mercator  Rupelmundanus  dedicabat  ».  —  «  Mercator  has  the 
following  legend  above  in  a  scroll  :  Lectori  S.  qaam  hic  vides  orbis 
imaginem  lector  candide  eam  ut  posteriorem,  ita  et  emendatiorem  üs 
quse  hactenus  circumferebantur  esse  America,  Sarmatiaque  ac  India  tes- 
tantur.  Proposuimus  autem  partitionem  orbis  in  genere  tantum,  quam 
deinceps  in  particularibus  aliquot  re^ı^onibus  latius  tractabimus,  atqu6 
adeo  in  Europa  id  jam  facimus,  quaın  brevi  non  minorem  universali  illa 
Ptoleraei  expectato.  Vale.  1538  ».  (Bulletin  of  the  american  geographical 
society^  Neto-Yorkj  n«  4,  1878.  Appendix  V.  By  J.  Carson  Brevoort^ 
pp.  195  et  196). 

(2)  Ibidem. 
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Tetape  Me  la  laine,  la  ville  d*Anyers,  vers  le  milieu  du 
IVI*  siĞcle,  6tait  devenue  Tentrepöt  general  du  monde.  Les 
richesses  de  TEurope,  de  TAsie  et  de  rAm6rique  y  affluaient 
tous  les  jours.  -  Plusieurs  fois  —  dit  un  auteur  contemporain  — 
nous  avons  vu  dans  le  fleuve  jusgu'â  2500  navires,  dont  les 
demiers  arriv6s  devaient  quelquefois  attendre  deux  â  trois 
semaines  avant  de  pouvoir  toucher  terre  et  âtre  d6charg6s  »  (^). 
La  production  en  Flandre  n'6tait  pas  moindre  que  Timpor- 
tation  :  Gand,  Bruges,  Ypres,  Audenarde,  Courtrai,  Lille  et 
bien  d*autres  IpcalitĞs  ^taient  alors  des  centres  d'industrles 
diverses  extrâmement  actives.  Pour  6couler  toutes  ces  mar- 
chandises,  les  commerçants  et  les  industriels  de  la  Flandre 
avaient  besoin  d*un  itin^raire,  leur  indiquant  les  situations  et 
les  distances  des  lieux,  ainsi  que  les  routes  les  plus  courtes, 
les  plus  sûres,  et  ne  cessaient  d*engager  Mercator  â  dresser, 
au  plus  töt,  une  carte  de  la  Flandre  si  indispensable  â  leur 
commerce.  Leurs  sollicitations  et  leurs  instances  ^taient  si 
pressantes,  qu*il  lui  fut  impossible  de  ne  pas  se  rendre  a 
leur  dĞsir.  InspirĞ  par  son  patriotisme,  et  stimule  par  les 
demandes  qui  Tobs^dalent,  il  resolut  de  se  mettre  incontinent 
â  roeuvre,  et  d*61ever  â  son  cher  et  beau  pays  un  monument 
de  selence  et  d'artO. 

Muni  de  ses  Instruments,  arma  du  bâton  de  voyage,  Mer- 
cator se  mit  en  route,  et  parcourut  successivement  toutes  les 
parties  de  la  Flandre :  visitant  les  villes  et  les  villages,  tra- 
versant  les  plaines,  les  bois  et  les  marais,  longeant  les  cours 
â*eau,  examinant  tout  lui-mâme,  mesurant,  levant  des  plans, 


(1)  <  Naves  non  semel  in  flamine  bis  mille  et  quingenta8  spectavimus, 
cüm  in  anchoris  posteriores  starent  duas,  tres  etiam  septimsınas,  prius- 
quaın  terram  aut  tenerent  cominus,  aut  önere  se  levarent  ».  {Caroli  Seri- 
banii  Origines  Antverpiensium.  Antverpice  MDCX,  cop,   VIII,  p.  74). 

(2)  «  Magna  animi  alacritate  (mercatoribus  quibusdam  urgentibus)  Flan- 
driae  descriptionem  meditatus  et  aggressus  est,  brevique  temporis  intervallo 
ibidem  ^Zıorami^  expedivit  ».  (Vita  celeben'imi...  ete.  â  Oualtero  Ghymmio 
conscripta). 


—  94  — 

dessinant  et  annotant  le  tout,  subissant  les  privationâ  et  les 
fatigues,  et  ne  terminant  ses  laborieuses  p^rigrinations,  que 
lorsque,  ^puise  par  les  courses  et  chargâ  d*un  riche  porte- 
feuiUe  d'616ments,  il  put  retouraer  â  Louvain,  pour  s'y  livrer, 
dans  le  silence  du  cabinet,  â  la  composition  de  son  fütur 
chef-d'oeuvre.  Ne  faut-il  pas  le  devouement  du  plus  ardeni 
patriotisme  et  toute  Tardeur  d'un  savant  enthousiaste,  pour 
entreprendre  un  pareil  travail  et  le  mener  â  bonne  fin  (^)  ? 

Deux  annees  de  peines,  d'etudes  et  de  sacrifices  furent  con- 
sacr^es  â  Tachâvement  de  sa  carte :  temps  excessiveınent 
court,  si  on  r^fl^chit  aux  difflcult^s  de  la  tâche  qu'il  s*6tait 
imposee,  et  si  Ton  considâre  que,  trâs-probablement,  Mercator 
n'avait  aucun  modele  pour  se  guider,  et  que,  par  consĞquent, 
tous  les  materiaux  Ğtaient  â  cr^er  pour  cette  grande  entre- 
prise.  La  premiöre  carte  de  Flandre  (^),  d6di6e  â  Charles- 
Quint  (^,  dress6e  sur  une  large  Cebelle  (*),  61abor6e,  dessinĞe 


(1)  Mercator  qui,  en  1564,  au  p^ril  de  ses  jours,  a  mesurâ  de  viUe  en 
viUe  et  de  viUage  en  village  (comme  dit  Ohymmius)  tout  le  duchâ  de 
Lorraine  pour  en  dresser  la  carte,  aurait-il  manquâ  de  faire  la  m^me 
chose  pour  la  Flandre.  sa  patrie,  oü,  comparativement,  ce  travail  âtait 
beaucoup  plus  ais^  â  ex^cuter  f  Nous  ne  pouvöns  le  croire,  et  nous  pensons 
avec  Lelewel  que  €  la  Flandre  lui  appartenait  entiâre,  parce  que  lui-m^me 
leva  le  plan  de  ce  pays  ».  D'ailleurs,  depuis  qu  un  exemplaire  de  cette 
carte  a  ât6  acquis  par  la  viUe  d'Anvers,  nous  avons  pu  nous  convaincre, 
par  râtude  de  cet  exemplaire,  que  la  lev^e  de  la  Flandre  doit  avoir  6t6 
faite  par  Mercator. 

(2)  M.  A.  Dejardin,  qui  a  fa  it  des  rcchcrches  sp^ciales  â  Teffet  de 
dresser  une  liste  compl^te  de  toutes  les  cartes  de  la  Flandre  ancienzıe 
et  modeme,  liste  publiâe  dans  le  Messager  des  sciences  historigues^  1865, 
3me  livraison,  ne  signale  aucune  carte,  repr^sentant  le  pays  &  r6poque  oü 
elle  a  6tâ  faite,  quî  soit  antârieure  k  la  carte  de  la  Flandre  publi^e 
par  Mercator  en  1540. 

(3)  Le  cartouche  porte  :  €  Carolo  V.  Romanorum  Imperatori  semper  Augusto 
Gerardus  Mercator  Rupelmundanus  devotissime  dedicabat  ». 

(4)  Elle  est  compos^e  de  4  feuiUes,  et  est  renfermâe  dans  un  cadre 
mesurant,  â  Tintârieur,  I^^IO  de  largeur  sur  0m806  de  hauteur.  Le  cadre 
lui-m^me  a  (M)66  de  largeur. 
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et  gravie  par  un  enfant  de  la  Flandre,  parut  â  Louvain  0), 
en  1540,  avec  privilöge  imp6rial  (*),  sous  le  titre  :  Vlaenderen. 
Exactissima  Descripiio,  et  fut  mise  en  vente  simultan6ment : 
â  Anvers,  chez  GuiUaume  Van  den  Berg,  imprimeur-libraire 
â  Tenseigne  du   Château    rouge,  courte  rue  des  peignes  (^  ; 


(1)  <  Gerardus  Mercator  Rupelmundanus.  Item  Flandrise,  Lovanii  ». 
(Abrahami  Ortelii  Theah'um  orbis  terrarum.  1570.  Catalogus  atıcto^ 
rum).  —  «  Flandri»  descriptionem  ibidem  (Lovanii)  expedivit  ».  (Vita 
celeberrimi,,,   ete,  â  GuaUero  Ghymmio  conscripia), 

(2)  Le  cartouche  porte  :  €  Cum  gratia  et  priyilegio  Csesare»  Ma**«  ». 

(3)  L'imprimerie-librairie  â  Tenseigne  du  Rooden  Borch  (sub  Rubro 
Castro)  appartenait,  en  1538,  â  Ouillaume  van  den  Ber^  (du  Mont  ou 
Montanus).  «  En  1539  et  1540,  rimprimeur   qui  habitait  sub  Rubro  Castro 

>  â  Anvers,  âtait  GuiUaume  du  Mont   ou  Montanus.  Sa  marque  typogra- 

>  phique,  dont  il  existe  deux  vari6t6s,  reprĞsente  un  mont  fumant  touchâ 
»  au  sommet  par  une  main  sortant  des  nuages.  II  prenait  pour  devise  un 
»  ırerset  du  psaume  104:  Tangit  monies  et  fumigant.  Les  deux  marque3 

>  de  du  Mont  ont  âtâ  reproduites  dans  le  recueil  du  4«  C.  Silvestı*e 
»  {Margues  typogr.  Paris,  1853,  N»«  184  et  660)  d'aprös  une  calque  que  je 

>  İni  avais  envoy^e.  Je  n*ai  sous  la  main  que  la  description  d'un  seul 
»  otıvrage  imprimâ  par  du  Mont:  Petri  Papei  Samarites  comoedia  De 
9  Samaritano  Evangelico,  Vameunt  Antverpias  süb  intersignio  Rubri 
»  Castri,  Anno  1539,  in-8»,  sign.  Ar-B  5  (B  8),  16  ff.  Le  dernier  feuillet  de 

>  cet  opuscule  contient  la  marque  typographique  suivie  de  la  souscrip- 
»  tion:  Typis  Ouilhelmi  Montani.  Anno  salutis  humanse  8esquimiUesimo 
»  trigesimo  nono.  Je  trouve  encore  2*»  Erasmi  Ecclesiasticce  site  de  ratione 
»  concionandi  libri  guatuor.  Antx>.  vceneunt  sub  intersignio  Rubri  Castri. 
»  Typis   Guiliebni  Montani^  1539,   in-8o;   se  trouve  â  la  bibliothâque  de 

>  Tuniversit^  de  Gand,  sign.  B.  4.  5638 ;  3»  Commentaria  Beda:  in  Pen^ 

>  tateuchum,  Aniv.  apud  GuiL  Montanum^  in  intersignio  Rubri  Castelli, 
»  1542,  in-8«;  4°  Le  nouveau  Testament,  Anvers,  G.  du  Mont^  1543,  in-16o; 

>  &»  GuiU.  du  Mont  a  imprimâ  plusieurs  livres  en  flrançais  dont  j'ai  donnâ 
»  la  liste  en  communication  â  M.  Silvestre  vers  1857  ou  1858  ».  {Lettre  que 
fums  ierivit  M,  F.  van  der  Haeghen^  bibliothâcaire  de  Vuninersitd  de  Gand, 
le  1  mars  1879).  —  «  Het  huis  Rooden  Borch  wa8  gestaan  in  de  Korte  Cam- 
»  merstraat,  thans  Kammerstraat,  13.  Op  23  juni  1541  verkoopen  Frans  van 
»  Breuseghem  en  z^ne  vrouw,  Katel\jne  van  Woelputte,  dit  huis  aan  Aert 
»  Comelissen,  perkamentmaker,  en  zyne  vrouw,  Margaretha  van  Hulsen. 

>  Deze  eigenaar  laat  dit  huis  aan  z^ne    kleindochter,  Abigael  van  der 
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â  Gand,  chez  rimprimeur,  libraire  et  relieur  Pierre  de  Keysere, 
vis-â  vis  de  T^glise  de  Ste-Pharaîlde  (*)  ;  et  â  Louvain,  chez 
Barth^lemi  de  Grave,  â  Tenseigne  du  Soleil  d'or,  rue  de 
Malines  (^.  Le  mus^e  Plantin  â  Anvers  en  possMe  le  seul 
exemp1aire  connu  :   c'est  celui  que  nous  allons  dterire. 


»  Beke,  alias  van  Cleve,  wclke  het  huis  afslaat,  gansch  nieuw  heropbouwt, 

>  en  het  verkoopt,  op  18  december  1561,  aan  Jan  Steel,  boekverkooper  en 
»  Anna  van  Eerdborne,  z\JDe  yrouw.  Den  27  aagustus  1583  verkoopen 
»  0İCİİ8,  Jaspar,  Joanna,  Magdalena,  Maria  en  Anna  Stelcius,  kinderen  Tan 
»  Jan    Steel,  alias  Stelcius,  aan  Jan  van  Waesberghe,  boekverkooper,   en 

>  z\jne  vrouw  het  huis  in  kwe8tie.  Jan  van  Waesberghe  en  z^ne  vrouw, 
»  Elisabeth  Roelants,  verkoopen  het  huis  aan  Oelaine  Janssens,  boekver- 
»  kooper,  en  z\jne  vrouw  Catharina  van  Tongeren,  op  20  juli  1589.  Oelaine 
»  Janssens  verwekt  geene  kinderen,  en  zyne  weduwe  laat,  volgens  haar 
»  testament  van  19  november  1620,  het  huis  Rooden  Borch  aan  haren 
»  neef  Willem  van  Tongeren,  boekverkooper  ».  {Lettre  que  nous  4crivit 
M.  F,  J.  van  den  Branden,  archiviste  ac^oint  de  la  mile  d* Anvers ^  le 
17  avHl  1879). 

(1)  Voyez  sur  Pierre  de  Keysere  (Caesar  ou  Lempereur),  la  Bibliographie 
gantaise  par  Ferd,  van  der  Haeghen^  premidre  partie.  Gand,  1858,  p.  23.  ^ 
€  D^apr^s  rexamen  des  lieux  actuels  et  de  la  carte  publiâe  par  Sanderus 
»  dans  la  Flandria  illustrala,  T.  I,  pp.  ^2,  83  et  100,  la  demeure  de  Pierre 
»  de  Keysere,  en  1540,  se  trouvait  â  droite,  au-delâ  du  pont  dit  s'graven 
»  brugghe  (actuellement   pont  de  la  boucherie)  en  allant  vers  le  ch&teau 

>  des  comtes  de  Flandres  et  la  rue  courte  de  la  monnaie,  c*e8t-â-dire, 
»  peut-4tre,  dans  la  maison  de  M.  Pinnoy,  contigue  &  Tauberge  de  La 
»  main  d*or  qui  fait  le  coin  de  la  rue  menant  au  quai  de  la  grue.  La 
»  maison  de  P.  de  Keysere  âtait  done  situâe  aux  alentours  {e  regione)  de 
»  la  coUâgiale  de  Sainte-Pharaılde,  et,  en  partie  ou  tout-&-fait,  sur  la 
»  place  de  ce  nom,  avec  vue  oblique  sur  Tentr^e  de  T^glise,  mais  non 
»  vis-â-vis  du  temple,   si  ce  n'est  lat^ralement.  Vis-^-vis  de  Tentr^e  du 

>  temple    s'exclue    par   cette    circonstance    que   les   maisons  adoss6es  au 

>  château  comtal  n'âtaient  guöre  assez  spacieuses  pour  contenir  la  boutique 
»  et  les  ateliers  de  P.  de  Keysere :  on  peut  s*en  convaincre  encore  aujour- 
»  d'hui  ».  (Lettre  gne  nous  ^crivit  M,  E.  de  B%ASScher^  archiviste  com- 
munal  de  Gand,  le  7  novembre  1877). 

(2)  Voyez  sur  Barth^lemi  de  Grave  (van  Grave,  Gravius),  dans  le  tome 
VIII  du  Buüetin  du  bibliophile  helge^  les  Glanures  bibliographigues  par 
M.  Ed.  van  Even,  archiviste  communal  de  Louvain.  Sur  la  demeure  de 
Barthâlemi   de   Grave,  voici    ce  que  M.  van   Even   nous   en  a   4crit   le   2 
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Avant  de  passer  â  la  description  de  cette  carte,  nous  ferons 

remarquer  (ju'elle  r^pond  victorieusement  â  une  objection  qu'on 

a  faite   contre  la   nationalitâ    flamande  de  son  auteur.   Mer- 

cator  —  a-t-on  dit  —  repoussait  la  gualification  de  Flamand  (*). 

Sa  carte  de    Flandre  prouve  le  contraire.   En  effet,    sauf  les 

adresses  de  rauteur  et  des  editeurs,  la  d^dicace,   la  mention 

du  privilöge  et  quelques   contr6es  limitrophes,  qui  sont  6crites 

en  latin.  la  langue  de  tout  le  reste  de  la  carte  est  la  langue 

flamande  :  c  est  ainsi  que  les  noms  des  regions  et  des  localites, 

des  fleuves  et  des   riviöres,  des  quatre  points   cardinaux,  de 

la  rose  des  vents,  des  forestiers  et    des   comtes  de  Flandre 

sont  tous  inscrits  avec   Fortlıographe  flamande.  Des  legendes 

enliĞres  sont  flama  ndes  (^j.    Le  titre    est  mi-parti  flamand  et 

mi-parti  latin.   Peut-on  dire   aprös  cela  que  Mercator  rougis- 

sait  de  sa  langue   maternelle  et  repoussait  la  qualiflcation  de 

Flamand  ? 

ün  perfectionnement  important  introduit  ou  consacre  dans 
la  g^graphie  par  Mercator,  est  la  graduation  des  cartes  : 
les  cartes  de  son  Atlas  et  de  son  Ptolemee,  ses  sphâres 
terrestre   et  c61este,   sa  petite  mappemonde   de    1537  (^j,    son 

NoTembTe  1877 :  «  Het  huis  De  gülde  Zon  was  gestaan  in  de  Schipstraat 

*  {<i^jourd*hui  rue  de  Malines)  over  de  aciiterpoort  vau  het  colle^e  der 
» drie  tongen.  Na  den  dood  van  de  Grave,  werd  het  eene  brouwer\j- 
*herberg;  men  noemde  zulks  brouwer\j-tappery.  Thans  is  het  bewoond 
» door  eenen   wildverkooper.   Doch,   ik   moet  u  doen    opmerken  dal  dit 

*  hoia,  gederi  de   XVI«   eeuw,   voor   het   minst   tweemaal   herbouwd   is 

*  ?eworden  ». 

(1)  «  So  aber  ist  er  von  recht8wegen  ein  Deutscher.  Ja  er  selbst  wehrt 
^  von  sich  ab  fûr  einen  Vlaming  gehalten  zu  wer<len  ».  (Geı^hard 
^emer  gen.  Mercator^  der  deutsche  Geograph.  Vortrag  von  D^  Breu- 
^9.  p.  5;. 

(î)  En  voici  quelques-unes :    «  Hier  volghen  de  wapenen  der  steden  >. 

*  Hier  volghen  de  banieren  ».  €  H neren   gaens   oft   ghemeen   vlaemsche 

*  n^İJlen.  Middelbaer  vlaemsche  mylen.  Groote  vlaemsche  mylen  ». 

(3)  Voyez  le  BuUetin  of  ihe  american  geographical  society^  Nev^-York^ 
^''  4,  1878,  p.    195. 

7 
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Europe  en  six  feuilles  publiâe  en  1554  (^),  et  son  grand  pla- 
nisphĞre  de  1569  sont  tous  graduĞs.  En  est-il  de  mâme  de 
sa  Palestine,  de  son  Europe  de  1538,  de  ses  lles  Britanniques 
et  de  sa  Lorraine?  Pour  r^pondre  â  cette  guestion,  il  faudrait 
voir  ces  cartes  ou  en  avoir  des  renseignements  positifs  de 
ceux  qui  les  ont  vues.  Quoi  qu*il  en  soit,  sa  carte  de  Flandre 
n'est  point  gradu^e,  et  on  en  comprend  la  raison  :  c'âtaient 
surtout  —  comme  nous  Tavons  dit  —  les  instances  des  mar- 
chands  flamands  qui  avaient  d^cidâ  Mercator  â  faire  rapide- 
ment  la  carte  de  Flandre,  et  c'^tait  aussi  tout  particuliöre- 
ment  â  leur  point  de  vue  qu*il  rex6cuta.  Pour  exercer  leur 
n^goce,  ces  marchands  n'avaient  que  faire  des  positions 
matlıâmatiques  des  lieux,  pour  la  recberche  desquelles  on  ne 
lui  laissa  guĞre  le  temps.  Tout  ce  qu'il  leur  fallait,  c'âtait  un 
guide  qui  leur  apprlt  les  situations  des  viUes  et  des  viUages, 
leurs  distances  relatives  et  leurs  voies  de  communication  pour 
le  transport  des  marchandises,  une  carte  commerciale,  en  un 
mot,  et  non  une  carte  scientiâque.  Yoilâ  pourquoi,  pressâ 
dans  son  travail,  Mercator  ne  s'appliqua  pas  â  une  lev^e 
lente  des  longitudes  et  des  latitudes,  mais  se  contenta  d*ar- 
penter  le  pays,  comme  il  flt  plus  tard  pour  sa  IıOrraine,  et 
de  produire  une  carte  qui  satisflt,  avant  tout,  aux  besoins 
des  marchands  flamands.  Ge  qui  conflrme  cette  explication, 
cest  que  la  carte  —  indiquant  non-seulement  les  positions 
des  localitĞs  commerciales,  mais  les  voies  navigables  avec  les 
ponts  qui  les  traversent,  les  coUines,  les  forâts  et  les  marais, 
tout  ce  qui  facilite  ou  entrave  les  routes  —  r6pond  parfaite- 
ment  â  ces  besoins  ;  c*est  que  les  distances  y  sont  calculâes, 
comme  nous  dit  la  İmgende,  en  lieues  ou  milles  flamands 
ordinaires  et  en  milles  flamands  grands  et  moyens  O  ;  c'est 


(1)  Gerhard  Kremer  gen,  Mercator^  der  deutsche  Geograph.  VoHrag  von 
D^  Breusing,  p.  23. 

(2)  c  Hueren  gaens  oft  ghemeen  vlaemsche  myien.  Middelbaer  vlaemsche 
mülen    Oroote  vlaemsche  mijlen  ». 


I    « 
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gu'enân,  â  F^pogue  de  la  publication  de  la  premiöre    partie 
de  son  Atlas^  alors    que  Mercator    avait  â  repondre  â  des 
ksojns  scieDiiflgues,  il  eut    soin  d'orner  la  r^duction  de  sa 
earte  de  Flandre   de  longitudes  et  de  latitudes. 
La  terre    de    Flandre,  Ğlev^e  en    comtĞ,  en  863,  sous    le 
gouYernement   de   Baudouin-Bras-de-fer  par  le  roi  de  France 
Charles-le-Chauve,   s'6tendait  sur    une  partie  de  la  Picardie, 
I'Artois,   le  comt6  de   Saint-Paul,  et  comprenait,  en   g^n^ral, 
toos  les    pays   situ^s   entre    TOc^an,  TEscaut  et    la  Somme, 
avec  Arras  pour  capitale  (O-   Les  alliances,  les  guerres,    les 
^iiks  et   autres    causes    ont  souTent    modiâ^,  depuis    lors, 
'es  limites  et  T^tendue  de  cette  contr6e,  qui,  quoique  r6duite, 
ı^en  restait  pas    moins   le  meilleur    comtâ  de  la    chr^tientâ, 
comme  Ortelius  et  Montanus  Tappellent  (*),   et    pouvait  pas- 
ser   pour  un  v6ritable  royaume,  tant  â  cause  de  son  impor- 
tence  territoriale,    qu'â  cause  de   Tautoritö,  de   Tinfluence  et 
iu    prestige   de  ses   chefs.  La  Flandre  repr6sent6e  par  Mer- 
cator,  est   la    Flandre    telle   que   Gharles-Quint    la   poss^dait 
şans    r6serve,  en  vertu   du    trait6    de   Madrid    de    1526  con- 
flrmi   par   celui   de    Gambrai   de   1529  p),   avec   Broucbourg- 


(1)  Voyez  la  carte  intitul^e  «  Carolus  Calvus  Imp.  Baldvino  Ferreo  et 
^udithüB  fUice  svce  conitıgibus  regionem  Somonas  Scaldi  Oceanoque  in- 
cfc»am  Flandrias  nomine  appellatam  in  dotem  tradit  Anno  861  »,  carte 
itti  8«  trouve  au  commenceraent  du  livre  d'Olivier  Vredius  Sigilla  comitum 
ftendriar,  et  qui  a  6t6  reproduite  par  Smallegange  dans  sa  Cronyk  van 
^^and,  tome  I,  p.  209.  —  Voyez  encore  Commentarii  Hve  Annales  rerum 
^ndricarum,  autore  Jacobo  Meyero,  Antv.  1561,  p,  13. 

W  <  Die  beste  Oraffschaft  von  der  Christenhait  ».  (Tlıeatrum  öder 
^fiycplatz  des  Erdbodems,  dtırch  Abrahamum  Ortelitım.  1572.  Flandren). 
*  De  Borte  qu'on  ne  dit  şans  raison  en  proverbe  que  la  Flandre  sur-monte 
tous  les  comtez  de  la  chrestient^  ».  {İdition  française  de  V Atlas  de 
üereator^  publUe  en  1609  par  Josse  Hondius.  Le  comtâ  de  Flandres), 

^) «  Fuit  hsec  regio  pro  majöre  parte  ab  exordio  sub  clientela  regum 
"*ûcİ8e,  nunc  vero  libera,  et  sui  juris;  vindice  Carolo  V.  Augusto  Flan- 
"'^  comite,  qui  servitutem  illam  pactione  Madritia  in  totum  abolevit  ». 
i^irahami  Ortelii  Theatrum  orbis  terrarum.  Flandria).  —  «  Integraov 
\'^ndriam)  Carolus  quintus  Imperator,  cum  Francisco  Primo,  Oallise  Roge, 
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et  Gassel-Ambacht,  Tournai,  le  Tournaisis  et  les  châtellen 
de  Lille  et  de  Douai.  Elle  s^etend  depuis  Breskens  sur 
Dollart  jusgue  prös  de  Ferin  en  Artois,  et  depuis  l'Esci 
vis-â-vis  d'Anvers  jusqu'â  Gravelines.  Elle  est  limitee  : 
nord,  par  le  Dollart  et  le  Hont  qui  la  s^parent  de  la  Z^lanc 
au  sud,  par  les  comt^s  du  Hainaut  et  de  TArtois  et  par 
riviöre  TAa ;  â  Test,  par  TEscaut  et  le  Brabant ;  â  Yom 
par  la  mer  du  Nord  que  Mercator  appelle  Mare  germa 
cum  O. 

La  limite  occidentale  ou  la  cöte  maritime  de  la  Flan* 
mercatorienne,  mise  en  rapport  avec  r6tat  gu'elle  prise 
de  nos  jours,  nous  prouve,  â  la  fois,  sa  stabilitâ  relative, 
rexactitude  que  nötre  geographe  a  mise  â  exĞcuter  son  t 
vail.  Cette  cöte  maritime  süit  deux  lignes  differentes  :  Tu 
de  Calais  â  Ostende,  d6crit,  vers  la  mer,  une  courbe  irrij 
li^rement  concave,  dont  la  corde  est  orientee  du  sud-ou 
vers  le  nord-est,  et  dont  la  flöche  se  trouve  pr^s  d'Adinkeri 
Tautre,  de  Breedene  jusquau-delâ  de  Knocke,  est  ligö 
ment  convexe.  Cette  direction  de  la  cöte  ne  difi&re  d( 
guöre    de  la    direction    actuelle.   Le    littoral    habit6    n'a    ] 

Madrilii,  anno  vigeaimo  sesto  in  Octobri,  supra  ter  quiDgentesimum 
tertio  post  anno  in  Augusto  Cameraci  itenim  pactus,  perpetuo  emancip 
ab  omni  fidei  juramento,  patrocinii  jurc,  suprcmo  imperio,  ultimse  coj 
tionis  potestate,  et  qualicunque  obseqnio,  quibus  Francise  priüs  obstriı 
batur :  non  secus  ac  Artesiam,  Tornacum,  ejusque  agnım :  exempta  et 
Galloflandria  ab  omni  retractatûs  jure,  quod  ex  conventione  Ludc 
Malensis  (quoties  berede  masculo  Flandria  careret)  in  illam  sibi  Galli  a 
gabant  ».  {Marchantii^  outrage  cit^^  p.  29). 

(1)  En  1561,  fut  ^dit6e  par  Antoine  Meyer,  neveu  de  l'annaliste  Jacı 
Mcyer,  la  partie  des  CommenUvni  şive  Annales  rerum  Flandrica\ 
d^laissâe  en  manuscrit  par  ce  dernier.  Dans  sa  pr^face,  Antoine  M 
decrit  les  limites  de  la  Flandre  en  ces  termes  partiellement  reproduits 
Ortelius:  «  Venım  Flandria  non  tam  lat6  patet,  quota  pars  Gallise 
gicae,  Brabantiam  ab  Oriente,  â  Meridie  Hanoniam,  Artesiam  ab  Occid€ 
â  Septentrione  Oceanum  attingens,  titulo  Comitatus,  sub  clientela  ab  exo 
Regum  Francise,  nunc  verö  libera  et  sui  iuris  vindice  Carolo  Quinto  Augt 
Flandrise  Comite,  qui  servitutem  illam  pactione  Madritia  semel  aboleı 
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Tari6  davantage  :  horrnis  Tabbaye  de  Ten  Duynen,  d^truite 
uıjourd'hui  et  que  Mercator  place  a  Touest  de  Goxye  (Goxyde), 
anf  les  communes  ou  hameaux  modernes  d'Oostdunkerke, 
Uefkemoeres  et  Den  Haen,  toutes  les  localitĞs  maritimes  sur 
k  carte  de  Mercator  se  retrouvent  encore  de  nos  jours  k 
leurs  mâmes  places.  II  en  est  de  mâme  des  feux  allum^s  â 
Galais,  Nieuport,  Ostende,  Blankenberg  et  Heyst.  Deux  bancs 
de  sable,  ^troits  et  paraliĞles,  s'etendent  le  long  de  la  pointe 
nord  :  Yun  contourne  de  prös  les  cötes  maritimes  des  Ues 
de  Cadsant  et  de  Wulpen ;  Tautre  n'a  que  le  tiers  du  pre- 
nüer  et  en  cötoie  la  partie   mediane. 

Mais,  si  la  limite  occidentale  de  la  Flandre  n'a  pas  ât6 
modifiĞe  notablement  depuis  les  trois  siĞcles  que  Mercator  a 
M  sa  carte,  la  limite  septentrionale  Ta  ^tâ  d'autant  plus  et 
â  des  6poques  differentes.  Jusqu*en  1377,  le  Hont  n'avait  6t6 
9a*un  bras  de  TEscaut  de  moindre  importance,  peu  large, 
peu  profond,  se  d^chargeant  dans  la  mer  du  Nord  par  des 
iclases  âtablies  entre  Flessingue  et  Breskens.  Non  loin  de 
Bienrliet,  les  eaux  formaient  une  entr6e  dans  les  terres, 
qa'on  nommait  le  Trou  de  Biervliet  et  qui  faisait  Tofflce  d'une 
rade  trâs-ikvorable  au  commerce.  Une  immense  digue  s'eten- 
iait  sur  la  rive  gauche  du  Hont,  et  abritait  contre  ses  inon- 
dations  tous  les  pays  riverains,  qui  faisaient  continent  avec 
le  reste  de  la  Flandre,  â  tel  point  qu'un  transport  par  voitures 
avait  lieu  de  Bruges  â  Anvers  en  passant  par  Biervliet.  Le 
16  novembre  1377,  une  tempâte  de  TOc^n  germanique,  coin- 
Gidant  avec  la  mar^e  haute,  emporta  tout-â-coup  les  âcluses 
de  dteharge  (^),  poussa  la  mer  dans   la  riviĞre    qui  s*âlargit 


(1)  <  Altera  Oostburgii,  nempe  Ambachti,  insula  fertilitate  etiam  com- 

mendatur:  in  qua  Breskinsantum,  şive  Breskinam,  â  Vlissinga  Walchriae, 

TİZ  hone  spatio,  fretum  nunc  disoernit:  quum  Vlissinga  Fiandjrise  conti- 

nenti  ferö  adhsesisse  existimetur  ante  annum  980  quo  Otho,  secundus  Csesar, 

ÜDttam  Othonianam  ad   commoda  navigantium  duxit,  metuensque  ne  ali- 

qııando    mare   damnosö    irrumperet,    cataractas,    quas    ujielinghen  adhuc 

Tocant,  qu6d  rotis  funibusque  elevarentur,  extrui  jussit:  qu8e  usque  ad 


coDsiderablement ,  eu  formant  le  Dollart  et  en  semaut  la 
ruine  et  la  mort  sur  tout  le  nord  de  la  Flandre  :  le  Trou 
de  Biervliet  füt  envahi  et  devint  la  gueule  par  oû  les  flots 
flrent  irruption  pour  inonder  17  ou  19  viUages  ;  le  dösastre 
se  rĞpandit  sur  tout  le  littoral,  jusqu*au  pays  de  SafUngen 
et  möme  sur  une  partie  de  la  seigneurie  de  Beveren.  Le 
19  novembre  1404,  la  digue  entre  Goxyde  et  Slependam 
ayant  Ğt6  entam^e,  rinondation  s'^tendait  jusqu'â  trois  lieues 
dans  TintĞrieur  des  terres,  et  un  grand  nombre  de  localitte 
en  furent  encore  la  yictime.  En  1440,  un  nouveau  dĞsastre, 
survenu  â  Test  de  Biervliet,  inonda  six  viUages  du  canton 
d'Assenede  ;  et,  le  27  septembre,  un  gros  temps  qui  dura 
huit  heures,  submergea  Tancienne  ville  d'Ostende,  plusieurs 
polders    et    dix    communes    du    Ardenburger-Ambacht  (^).    Ne 


anaum  1377,  inundatione  multos  pagos  submergente  famosurn,  incolumes 
remans^ro  ».  {Jac.  Marchantii^  ouvrage  citd^  p»  138).  —  «M.  Ting^nieıır 
Masuy  m*affirma  que,  pendant  le  premier  quart  du  pr^seut  siöcle,  ayant  dû,  en 
sa  qualitâ  de  conducteur,  acconıpagner  son  chcf  de  service  pour  rex6cutioD 
de  travaux  r^clamĞs  â  Flessingue,  on  lui  montra  au  foud  d'une  tranch^o 
conduite  sur  la  plage  les  substnıctions  d^une  ancienne  ^oluFe,  que  les 
traditions  du  peuple  reliaient  â  celle  d'Othon  II  ».  {Esguisse  historique  du 
cours  et  des  embotıchures  de  VEscaut,  par  M.  C.  van  der  Elst,  ins6r^ 
dans  le  Afessager  des  sciences  historigues  de  Belgigue^  1879). 

(1)  Voici  corament  Meyer  d6crit  le  d^sastre  de  1377  apres  que  la  mşr  eût 
envahi  le  Trou  de  Biervliet:  «  Eodem  anno  (MCCCLXXVII)  decimo  sexto 
Novembris  qui  dies  lunee  erat  post  ferias  divi  Martini  episc.  Plamme,  hoc  esi, 
accedeûs  sestus  Oceani  ventorum  tempestate  mirum  in  modum  adauctue, 
Plamingis  seu  Flamiugis  suis  gravem  intulit  calamitatem.  Foramen  quod 
Birflitense  vocabatur  negligenter  munitum  Oceanus  vi  sua  intemıpit,  pa- 
gosque  septemdecim  et  eo  amplius  inundavit.  Dammun  bic  acceptum  vix 
sestimari  posset.  Extincta  omne  genus  animantia  quİ3  quiret  dinumerare  ? 
Domus  et  horrea  fortunaeque  hominum  süper  aquas  iluctuabant.  Inapu- 
tatum  avaritise  corem  qui  Consules  aquarum  nominantur,  qui  in  cogenüo 
passim  vectigali  illo  marino  (quod  d\jcghelt  appellant)  satis  erant  strenui : 
sed  pecunia^m  in  privata  vert^ntes  commoda,  aggcres  et  claustra  marina 
negligebant.  Pagi  submersi  fuâre :  Isandica,  Fanum  Nicolai  ad  Hameram, 
Elmetra,  Rosilaria,  Oostmanskerc,  Pieta,  Fanum  Catherinse  juxia  Ostbur- 
gum,  Fanum  Joannis  in  Hcremo,  Scoondica  partim,  Hughenâiet,  Pars  Fani 
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çuîttons  pas,  Messieurs,  ces  lugubres  tableaux,  şans  verser 
^ne  pieuse  larme  â  la  m^moire  de  ceux  qui  en  furent  les 
"^îctimes.  Et  vous,  habitants  d'Anvers,  heureux  aujourd'hui  de 
1^  formation  du  DoUart  qui  vous  a  abregâ  et  facilit6  la  route 
^ers  rocean,  rappelez-vous  que  ces  bienfaits  ont  6t6  achet6s 
^^   prix  de  morts  et  de  ruines  I 

Toutes  ces  calamit^s,  et  d'autres  encore,  avaient  laissfe  des 

^^aces,    teraporaires    ou  durables,    que  la    carte  de  Mercator 

^ous  dessine.  Malheureusement,  le  temps,    encore  plus  mexo- 

^able  que  la  mer  en  fureur,  a  d^truit  rembouchure  du  Hont 

^t  ses    parties    circonvoisines    sur    rexemplaire   de  la    carte 

^e  Flandre  que  nous  d6crivons  ;   mais   sa  r^duction  de  1585, 

«t,  surtout,   la  Flandre    qu*Ortelius  publia,  en  1570,    d'aprâs 

Vautographe   de    la    grande    carte    de    Flandre   de    son   ami 

G6rard,  peuvent   nous    mettre  sur   la  voie  pour  y   suppl6er. 

Aid6  de  ces  ressources,  nous    croyons  pouvoir    afflrmer  que 

Mercator  nous  repr6sente  Tölargissement   du   Hont  ainsi    que 

la  physionomie  du  DoUart  et  de  son  embouchure,   tels  qu*ils 

avaient   Ğtâ  produits,  en    majeure  partie,  par  Tinondation   de 

13T7.  Gadsant,    Wulpen,    Breskens,    Oostborch  et    Gaternesse 

sont  situĞs  en  autant  d'lles  form^es    par  des  passes    du  Dol- 

lart  ou  de  la  mer.  La  ville  de    Biervliet    avec   ses   ^glises, 

clöturte  de  murs  et  flanqu6e  de  ses  tours  de  döfense,  s'61âve 

sur  une  İle  triangulaire,  sise  au  milieu  de    la   large  ouverture 

due  au  double  d^sastre  de  1377  et  de  1440.  Plusieurs  communes 

Bfariffi  BirflitensiB,  Bocholta,  Monastorium  Guilielmitarum,  Volmorbeke, 
Haınerfifate,  Cruascha,  Oaternessia  et  Zeverwilghe.  Quidam  addunt  Niniven.  » 
—  CoDsultez  sur  ces  divers  dâsastres :  Commentarii  şive  Annales  rerum 
Flandricarum  libri  septemdecim,  autore  Jacobo  Meyero  Baliolano,  Lib. 
XIII,  p.  lGS,Antverpi€P,  1561.—  Jac,  Marchantii  Flandria  commentariorum , 
lib.  IHI  descripa,  Antverpiae,  1596.  Lib,  7,  p,  50.  —  De  historie  van  Belgie^ 
ghemaeckt  deur  Afarcus  van  Vaemercyck.  Te  Ghendt,  1574,  fol,  CXXXIX  en 
CIX,  —  Belgium  dal  is :  Nederlandt.  Eerst  in  't  licht  gegeven  door  M,  Loıoys 
Guicciardyn.  Amstelodami,  1648,  Byv.  door  P,  Montanus,  p,  305.  —  Fastes  et 
calamitı's  pübliques,.,par  Louis  Tor  fit,  Epid^mies,  Famines.  Inondations.^ 
Nieuvoe  Cronyk  van  Zeeland,,,  door  M,  Smallegange,  Middelburg,  1696. 
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riveraines  submergees  en  mâme  temps  que  Biervliet,  telles 
que  Sainte-Catherine,  Ysendonck,  \Valerdyck,  Bochoute  et 
d'autres,  ont  r6apparu  â  leurs  anciennes  places.  Un  peu  au 
sud  de  Ter-Neusen,  nötre  exemplaire  nous  montre  une  laisse 
de  mer  sous  la  forme  d*un  marais  ou  d'une  schorre,  large, 
s*etendant  jusgue  prös  d'Assenede  et  d'Axele,  probablement 
encore  inond6  tous  les  jours  â  Faide  d'une  crique  bifide  en 
communication  avec  le  fleuve,  et  sur  lequel  Mercator  inscrit 
comme  un  douloureux  souvenir:  Verdronken  landt^  et  oü  il 
marque  Templacement  de  quelqııes  localitĞs  d^truites  en  1440» 
telles  que  Peerbome,  Steelant,  Ertinghen  et  Westdorp.  Deux 
autres  marais  ou  schorres,  avec  la  mâme  inscription  mais  moins 
grands  et  sevr6s  du  fleuve  par  la  digue,  se  remarquent  au  sud 
d*Ossenesse  et  â  Test  d'Hontenesse.  Ge  dernier,  â  rexception 
des  autres,  n'etait  pas  un  vestige  des  sinistres  maritimes  dont 
nous  avons  parle ;  il  Ğtait  dû  au  fl^au  de  la  guerre  que  le 
duc  Philippe  avait  livr6e  contre  les  Gantois,  aprös  son  ma- 
riage  avec  la  comtesse  Marguerite  de  Male.  Pour  prot6ger 
sa  position  aux  Quatpe-M6tiers  et  se  rendre  maître  du  port 
de  Zaxhaven  (Hulst),  oü  les  Gantois  venaient  s*approvisionner 
tous  les  jours,  Tintendant  des  vivres  au  service  du  duc  avait, 
en  1384,  perc6  la  digue  prös  d'Hontenesse.  Depuis  lors,  les 
terres  situ6es  â  Test  de  cette  localit6,  y  compris  r6glise 
paroissiale,  âtaient  restâes  inond^es  pendant  environ  un  siöcle ; 
la  digue  ayant  kik  r6par6e  par  Tabbaye  de  Ten-Duynen, 
elles  se  prĞsentaient  encore  en  1540  a  T^tat  de  marais  ou 
de  schorres,  comme  Mercator  nous  les  repr6sente  (^). 


(1)  «  MCCCLXXXIIII.  in  quatuor  Officiis  Amoldus  Janssoniua,  commeatui 
prospiciendo  Preefectus,  aggerem  in  Orientali  Hontenessa  mari  objectum 
frangit,  totumque  agnım  iUum  cum  templo  curiali  inundat,  ut  şuam  inibi 
munitionem  contra  Gandavenses  tueatur,  portumque  Zaxhaven  süse  domi- 
nationi  subjiciat,  Mansit  itaque  ex  ea  die  ager  ille  ita  inundatus  per  annos 
plus  minus  centum,  donec  Abbas  Dunensis  Joannes  Crabba,  qui  multas  ibi 
habuit  posscssiones,  refccto  magnis  impensis  aggere  Oceanum  extraderit, 
ac  Poldrum  recupcratum  siccaret  ».  {Meyerus,  ouvrage  citö). 
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L'^tude  des  limites  orientale  et  m6ridionale  n^offire  gnöre 
de  particularitĞs  â  noter.  A  la  hauteur  de  Lillo,  le  milieu 
de  l'Escaut  renferme  un  banc  de  sable,  allongö,  trös-^tendu, 
avec  rinscription  Den  Loely  şans  qu*une  commune  de  ce 
nom  soit  marguĞe  sur  la  rive  gauche.  Ge  banc  est  beaucoup 
plus  en  amont  que  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  banc 
de  Doel,  qui  se  trouve  entre  Santvliet  et  Beerendrecht ;  sa 
position  correspond  davantage  â  celle  du  petit  banc  actuel 
de  Liilo.  Le  clıâteau  de  Bornhem  est  mouill6  par  le  Vieil 
Eseaut  dont  les  m^andres  sont  şans  communication  avec  le 
fieuve  qui  passe  devant.  Au  sud,  entre  les  viUes  d'Arien  et 
de  Saint-Omer,  â  l'endroit  od  la  Lys  et  TAa  laissent  la 
Flandre  ouverte,  on  voit  le  canal  creus6,  dit-on,  par  Bau- 
douin-de-LiUe,  et  borde  d'une  forte  digue  que  Mercator 
appelle  Den  nieuıoen  dyck  :  canal  et  digue  servent  a  y 
delimiter  la  Flandre  et  â  la  proteger  contre  une  invasion 
du  cöte  de  TArtois,  ce  que  Mercator  nous  signifle  icono- 
graphiquement  par  un  canonnier  d^chargeant  son  arme  â 
travers  une  trou6e  pratiqu6e  dans  la  digue  (^). 

Aprös  avoir  decrit  les  limites,  p6n6trons  dans  Tint^rieur 
de  la  Flandre.  Ici  encore,  mâmes  d6tails  et  meme  exactitude. 
Nourri  par  la  lecture  des  anciens  auteurs,  Mercator  ne 
pouvait  manquer  de  localiser,  sur  sa  carte,  les  peuplades 
de  la  Flandre  du  temps  de  Gesar :  les  Gordiens,  population 
soumise  aux  Nerviens  mais  peu  connue,  sont  inscrits  prös 
de  Gand,  leur  oppidum  principal,  anciennement  nomm6  Gla- 
^ûea;  les  Morins  sont  parqu6s  entre  rOc6an  et  la  riviöre 
l'Aa ;  la  viUe  de  Toumai  est  signal6e  comme  le  siöge  des 
Nerviens  qu'il  appelle  aussi  N6rusiens.  Les  divisions  r6gio- 
^es  sont  circonscrites  par  des  lignes  pointill6es;  ce  sont: 
lö  Pranc  de  Bruges,  les  châtellenies  d'Ypres,  de  Gourtrai, 
d*Audenarde,  de  LiUe  et  de  Douai,  les  Quatre-Metiers,  les 
^^tiers    de    Furnes,    de    Belle,     de    Gassel,    de  Berg   et   de 

(1)  Belgium  dat  is :  Nederlandt^  ouvragc  cit6  de  Guicciardini,  p.  334. 
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Broucbourg,  flnalement,  les  pays  d'Alost,  de  Termonde,  de 
Waes,  de  Beveren  et  de  Bombem.  Les  noms  de  ces  divi- 
sions  sont  âcrits  en  lettres  capitales,  ceux  des  villes  eo 
caractĞres  petit-romains,  et  ceux  des  villages  ou  lıameaux  en 
caractdres  italigues.  Un  agglom^rĞ  de  constructions  domi- 
n6es  par  des  tours,  repr^sente  les  villes ;  un  donjon,  les 
seigneuries  â  residence ;  une  eglise  ou  chapelle,  les  villages 
ou  les  monastĞres  ;  et  un  simple  petit  rond  reprâsente  les 
localit^s  d6pourvues  d'oratoire.  Les  couvents  6taient  nom- 
breux  en  Flandre  a  cette  6poque  :  Mercator  signale  par  les 
lettres  AM,  22  abbayes  d*hommes  ;  par  AF,  18  abbayes  de 
femmes  ;  par  PM,  22  prieures  d*hommes  et  par  PF,  6  prieu- 
r6s  de  femmes :  en  tout,  68  couvents,  dont  plusieurs  exer- 
çaient  en  m6me  temps  une  juridiction  çivile.  54  numeros 
sont  ĞparpillĞs  sur  la  carte  :  ils  renvoient  â  un  texte 
explicatif  qui  mangue  â  rexemplaire  du  mus^e  Plantin  et 
qui  âtait  collĞ  dans  uni  cadre  gravĞ  dans  Tangle  införieur 
droit.  Les  inondations  qui  s'Ğtaient  produites  aux  divers  âges 
avaient  laissĞ,  en  plusieurs  endroits  de  la  Flandre,  des 
bas-fonds  marâcageux,  plus  ou  moins  âtendus,  que  Mercator 
nomme  moeren,  et  dont  quelques-uns  se  couvraient  peut-dtre 
encore  soit  par  les  eaux  du  ciel,  soit  par  les  crues  des 
riviöres  en  communication  avec  eux :  nötre  g6ographe  en 
place  deux  entre  les  Quatre-Metiers,  les  pays  de  Waes  et  de 
Beveren,  deux  au-dessous  de  Furnes  et  deux  autres,  moins 
consid6rables,  aux  environs  d*Ypres.  La  M6napie,  c'est-â-dire 
la  partie  de  la  Gaule  Belgique  comprise  entre  TOcton  et 
TEscaut,  âtait  couverte  d'une  süite  continue  de  foröts  impĞ- 
n^trables  oü  nos  ancâtres,  harcel^s  par  les  legions  romaines, 
allaient  chercher  un  refuge ;  on  peut  consid6rer  conmıe  des 
restes  de  ces  retraites  les  nombreuses  forâts  que  Mercator 
dessine,  et  dont  les  principales  portent  les  noms  de :  Niepe- 
bosch,  situie  dans  le  m6tier  de  Gassel;  Nonnenbossche,  dans 
la  châtellenie  dTpres  ;  Poodsberchbosch,  au  pays  d'Alost  ; 
Cle7xkem  bosch  et  Eekeloobosch,  situ6es  dans  le  franconat  de 
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Bruges,  et  le  bois    de  Rt/cquebour  qui  s'6tend  au    nord    de 
la  châtellenie  de  Lüle.  D6ux  vastes    plateaux  sablonneux    se 
remarquent  vers  la  partie  septentrionale :  Tun  se  trouve   sous 
la  commune  de  Maldeghem  d'oû  il  emprunte  son  nom  de  Mal- 
deghemvelt ;  Tautre,  inscrit  Bulscampvelt,   s'6tend,  de  Test  â 
l'ouest,  depuls   Hansbeke  jusqu'au  château  de  Winendale.    Un 
troisiĞme  plateau,  qualifl6  bruyöre  de  Peene  (hey de  van  Pee;ne), 
se  trouve  au-dessous  de  Buysschuere  sur  la  limite  m6ridionale 
de  la  Flandre.  Independamment  de  ces  plateaux,  Mercator  des- 
tine encore  les  coUines  de  Gassel,   de  Boescepe,  de  Lokeren 
(Locre)   et  de   Scerpenberch.  En  le  voyant  representer  avec 
^nt  de   soins  ces   plateaux   et  ces    collines,    qui   ferment  la 
^^^te  ou  la  ligne  de   partage  du    bassin  de   TEscaut,  n'est-il 
P^s  permis  de  croire  qu'il  doit   avoir  reconnu  rexistence  du 
'^^ssin  de  ce  fleuve?  L'Escaut,  la  Lys  avec  son  d^doublement 
^      Tronchiennes,  la  Lieve,  ITperlte,  TAa,  İTser   et  tous  leurs 
^*luents,  sont  flgures,  depuis  leurs  sources  jusqu'â  leurs  em- 
^^^uchures,  avec  la  plus   grande  diligence.  L'Escaut  est  par- 
^uliârement  bien  traite :  pas  un  m^andre,  pas  une  commune 
^  ses  deux  rives  en  Flandre,  qui  ne  soit  marqu6  correcte- 
ent.  Parmi  les  canaux,  Mercator  indique  le  canal  de  Bruges 
Damme,  connu  sous  le  nom  de  Reye,  ainsi  que  le  canal  qui 
^«  continue   par  TEcluse   jusqu'â   la  mer.  Aucun  grand  cours 
^'eau  n'est  pourvu  de  pont :  les  ponts  ne  sont  jet6s  que  sur 
leurs  affluents.  Tous  ces  details  et  tant  d*exactitude  ne  d^no- 
tent-ils   pas,  incontestablement,  que    Tauteur   de  nötre  carte 
doit  avoir  parcouru  tous  les  recoins  de  la  Flandre,  et  en  avoir 
constatĞ  les  positions  et  mesure  les  distances  ?  Et  n*est-il  pas 
6tonnant  que,  livr6  â  lui-meme,  il  ait   pü  produire  une   oeuvre 
aussi  compldte  et  si  peu  d^fectueuse? 

D'aprös  Tusage  du  temps,  la  carte  de  Mercator  est  une 
carte  iUustr^e.  Examinons-en  aussi  le  cötĞ  artistique.  Un 
beau  cadre  quadrangulaire  Tentoure.  Les  bords  superieur  et 
införieur  de  ce  cadre  sont  garnis  d'omements  divers,  altemant 
avec  des   cartoucbes   circulaires    oü   sont    inscrits  les  noms 
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des  trois  forestiers  et  des  trente-et-un  comtes  et  comtesses 
qui  ont  gouvern^  la  Flandre  jusgu'â  Gharles-Quint,  avec 
indication  de  leur  descendance,  de  la  dur6e  de  leur  rögne 
et  de  la  date  de  leur  d^cĞs  ;  les  bords  droit  et  gauche  sont 
orn6s  des  armoiries  de  26  villes  de  Flandre,  suivies  des 
bannidres  de  54  contr^es  ou  localit^s  qui  les  portaîent  â  la 
guerre.  Les  baronnies  de  Gysoing,  Heyne,  Pamele  et  Boulers, 
dont  les  seigneurs  âtaient  les  primats  de  la  noblesse  et  qui 
se  titraient  de  pairs,  par  corruption  beerSy  sont  repr6sent6es, 
dans  les  quatre  angles  de  la  carte,  par  autant  d'ours  debout, 
portant  les  banniöres  et  les  blasons  de  ces  baronnies  res- 
pectives  {}),  Le  blason  de  Gharles-Quint,  timbr6  de  la  couronne 
impĞrîale,  embrassâ  du  collier  de  la  toison  d'or  et  accoste 
des  armoiries  du  comt6  de  Flandre  anciennes  et  nouvelles  (2), 
domine,  au  haut  de  la  carte,  la  terre  et  la  mer.  Les  armes 
de  l'Artois,  du  Hainaut,  du  Brabant  et  de  la  ville  de  Malincs 
se  trouvent  jointes  aux  noms  de  ces  contr^es  limitrophes.  La 
rose  des  vents  s'irradie  sur  tout  rOc6an  germanigue,  qui  est 
siUonn^  par  deux  navires  marchands,  dont  Tun  semble  sortir 
de  FEscaut,  et  Tautre  y  entrer  en  charge  pour  Anvers.  Un 
cartouche,  placâ  tout  en  haut  et  au  milieu,  renferme  le  titre^ 
et  deux  autres  cartouches,  situ^s  â  gauche,  contiennent  la 
dMicace  a  Fempereur  et  la  notiflcation  du  privîlâge.  Finale- 
ment,  un  Ğcriteau  avec  le  nom  de  Tauteur  et  la  mention  de 


(1)  Cest  tröd-probablemeat  â  la  carte  de  Flandre  faite  par  Mercator,  qııc 
Marchantius  fait  allusion,  lorsqu'il  dit :  «  ünde  Banderi  ditio,  şive  Baronia 
obligata  erat  ad  sequeadum  illud  sigaura,  quo  dux  bandse  jusserat:  quales 
Baronice  sunt  Pamela  et  Heyna,  gentis  jam  Lokinghemse :  Bovlara  Nas- 
savise,  qude  cum  Cysonio  stirpis  WerchİDİ9e,  quatuor  Fiandri»  insigniores 
Berce^  şive  Baroniae  jam  olim  vocitantur,  et  ad  guatemos  topographicarum 
Flandrioe  chartarum  angulos  appinguntur  ».  {Jac.  Marchantii  Flandria, 
lib.  /,  p.  102). 

(2)  Les  armoiries  de  la  Flandre  d'avant  le  XII«  siĞcle  repr^sentaient  un 
(kîu  gironnâ  d'or  et  d'azur  â  Tâcusson  de  gueules  sur  le  tout.  Mercator 
n  indique  pas  les  ^maux.  L'^u  au  lion  de  Flandre  n'a  M  introduit  qu'& 
la  fin  du  XU«  siĞcle. 
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sa  naissance  â  Rupelmonde,  esi  suspendu  â  un  tronc  d*arbre 
plant6  en  terre,  corame  si  Mercalor  voulait  nous  signifler 
ainsi  que  Tarbre  gen^alogigue  de  sa  famille  a  ses  racines 
en  Flandre  (*).  Tous  ces  d6cors  sont  intelligemment  conçus,  et 
—  disons-le  şans  h6siter  —  artistiquement  execut6s,  â  tel  point 
que  Bertius  de  Beveren,  le  cel^bre  geographe  de  Louis  XIII, 
disait  de  Mercator  gu'il  excellait  dans  la  gravüre  jusgu'â 
faire  des  miracles  d*art  (^. 

Telle  est,  Messieurs,  la  description  de  la  premiöre  carte  de 
Flandre,  faite  par  Gerard  Mercator  en  1540,  et  dont  la  ville 
d^Anvers  a  le  bonheur  de  posseder  le  seul  exemplaire  connu. 
Cette  precieuse  carte  nous  fait  connaltre  la  Flandre  du 
XVI«  sidcle  d'une  maniöre  consciencieuse  et  aussi  exacte  que 
possible,  et  nous  montre  ce  que  Tart  et  la  science,  inspires 
par  le  patriotisme,  Ğtaient  capables  de  produire  au  milieu  des 
agitations  religieuses  qui  dechiraient  d^jâ  le  pays.  Mais  nötre 
description  ne  saurait  suffire  :  elle  doit  se  complĞter  par  une 
6tude  comparee,  c'est-â-dire  par  rexamen  de  la  carte  de 
Flandre  de  Mercator  cönsid6ree  dans  ses  rapports  avec  la 
mâme  carte  publi^e  par  ses  contemporains  :  c'est  cet  examen 
que  nous  allons  tâcher   de  faire. 

En  1559  parut,  â  Venise,  sous  le  titre  Exactissima  Flan- 
drce  descriptiOj  une  carte  de  Flandre,  grand  in-folio,  şans 
noms  ni  d'auteur,  ni  d*imprimeur,  ni  de  graveur  ;  mais  tout 
fait  prĞsumer  qu'elle  est  due  au  burin  d'un  Belge  nommâ 
Jacques  Bussius  (ou  Bossius),  et  qu*elle  est  sortie  des  presses 
de  Michel  Tramezini.  Toujours  est-il  qu'un  Belge  y  a  pris 
part :  la  carte  est  revĞtue  de  deux  distiqaes  latins,  consacr^ 
â  Teloge  de  la  Flandre  et   adressĞs  au    lecteur    par  Nicolas 


(1)  Cet  ^criteau  porte:  <  Gerardus  Mercator  Rupelmuadanus  faciebat  ». 

(2)  <  Sed  descriptioncs  Ptolemaei  in  charta  primum  delineans,  posteâ  seri 
(nam  et  hac  arte  ad  miraculum  usque  excelluit)  incidens...  [Theatrum 
geographiae  veterHs,  edente  Petro  Bertio,  Lugduni  Batacorum,  1618. 
Prasfatiö). 
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Stopius  (*).  Ge  Stopius  (de  Stoop),  est  le  poete  dont  Sanderus 
fait  mention  dans  sa  Flandna  ülustrata  :  il  6tait  natif 
d'Alost,  vivait  â  Venise  au  XVI*  siöcle,  et  est  Tauteur  d'un  bon 
nombre  de  petits  poemes  imprimes  en  tâte  d'ouvrages  publi6s 
â  son  6poque  (^).  Cette  carte  anonyme,  dont  un  exemplaire 
est  conserv6  au  mus6e  du  cercle  archeologigue  du  pays  de 
Waas,.Q^İ  gradu6e.  Son  texte  est  latin.  Au  lieu  de  cinq  Ues 
que  Mercator  place  â  Fembonchure  du  DoUart,  elle  n'en 
presente  que  trois  şans  bancs  de  sable  prös  de  leurs  c6tes 
maritimes,  ce  qui  prouve  un  changement  survenu  dans  la 
situation  de  1540 ;  â  cette  16göre  diflKrence  topographique 
prös,  notre  carte  de  Venise  n'est  qu'une  simple  r6duction  de 
la  grande  carte  de  Mercator  :  mâmes  divisions  r^gionales, 
mâme  localisation  des  fleuves  et  riviöres,  des  viUes  et  com- 
munes,  des  bois,  des  marais,  des  plateaux,  des  coUines,  et 
mâmes  tebelleş  pour  le  mesurage  des  distances.  Tous  les 
blasons,  et,  en  g^nâral,  tous  les  ornements  sont  emprun- 
t^s  â  la  carte  de  Mercator,  jusqu'au  canonnîer  qui  d^fend  la 
frontiöre  de  la  Flandre  du  cöt6  de  TArtois :  tant  il  est  vrai 
que,  quinze  ans  aprâs  la  publication  de  roeuTre  mercatorienne, 

(1)  Voici  ces  dİ8tiques: 

Ad  cordatum  lectorem.  N.  Stopius. 
Plandria  parva  loco,  sed  nomine  maxima  et  est  re, 

in  qua  Mavortis  vis  animoaa  viget; 
Omaimodse  artea  florent  priscseque  D0V8Bque, 

Singula  sunt  aliis,  hsec  bona  cuncta  tenet.   * 

(2)  Nicolas  Stopius  (de  Stoop)  naquit  â  Gand,  selou  Sanderus;  mais 
Marchantius,  Foppens  et  la  Biographie  nationale  le  font  naitre  â  Alost. 
Au  XVI«  8İ6cle,  Stopius  vivait  â  Venise.  U  parait  avoir  s^journ^  aussi  â 
Florence,  puisqu*un  de  ses  ouvrages  a  ^t6  imprira^  en  cette  ville.  D'abord 
correcteur,  il  devint  imprimeur.  On  connalt  quatre  de  ses  compositions 
litt^raires.  Voici  ce  cıue  Sanderus  ^crit :  «  Carmina  in  variorum  öpenim 
commendationem  edidit  multa,  ac  notatim  in  Pauli  Jovii  Episcopi  Nucerini 
historias,  magnum  item  Poema  in  Demosthenem  interpretatione  et  com- 
mentariis  Hieronymi  Wolphii  illustratum  ».  Stopius  a  chant6  ^galement  la 
fille  du  faraeux  compositeur  Willaert  de  Roulers,  qui  r^sidait  aussi  â 
Venise  k  cette  6poque. 
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les    cartographes    ne    trouvaient   rien    â    y    changer.    G'^tait 
encore  le  cas  en   1570,  comme  nous  allons  vpir. 

I>epuis  que  les  inondations  successives  avaient  si  cruelle- 
ment  s6vi  sur  les  deux  rives  du  Hont  et  du  Dollart,  Taspect 
de  la  rive  en  Flandre  avait  quelque  peu  chang6.  Le  calme 
et  le  recul  des  eaux,  survenus  aprös  la  tourmente,  mais  sur- 
tout  la  construction  de  nouvelles  digues,  avaient  falt  gagner, 
vis-â-vis  de  la  Zelande,  non  loin  de  la  viUe  de  Watervliet,  une 
large  lîsiöre  de  terrain  d6coupee  par  des  criques  du  fleuve, 
et  avaient  mis  â  nu,  autour  de  Biervliet  comme  le  long  de 
la  cote,  Yingt-et-un  Uots  de  sable,  dont  les  formes  et  les 
dimensions  changeaient  constamment.  Cette  situation  nouvelle 
nous  ramöne  â  nos  deux  g^ographes  amis,  dont  la  bienveil- 
lance  de  Tun,  la  delicatesse  et  la  loyaut6  de  Tautre,  vont  nous 
edifler.  Vers  1570,  Ortelius,  se  pr6parant  â  publier  son  Thea- 
trum,  avait  demandâ  â  Mercator  communication  de  sa  grande 
carte  de  Flandre,  avec  priöre  de  pouvoir  Tutiliâer.  Gelui-ci, 
toujours  lıeureux  de  rendre  service  â  son  imule,  lui  envoya 
aussitöt  Tautographe  mâme  de  sa  carte,  avec  la  gracieuse 
autorisation  de  s'en  servir  comme  il  Tentendrait.  Quoiqu'in- 
vesti  d'une  libert6  pleine  et  entiöre,  Ortelius  se  flt  un  scru- 
pule  de  rien  innover  â  la  carte  que  son  savant  ami  avait 
ex6cut6e  avec  tant  de  perfection  trente  ans  auparavant.  II 
se  contenta  de  la  r6duire,  de  Tadapter  au  format  de  son  livre, 
et  de  signaler  —  comme  il  dit  —  la  situation  pr6sente  de  la 
region  calamiteuse  de  la  Flandre,  en  ajoutant  les  accroissements 
de  terrain  et  les  ilots  de  sable,  dont  Marc  Laurin,  seigneur 
de  Watervliet,  lui  avait  communiqu6  la  description  topogra- 
phique  (*).   Ges  complements  et  quelques  autres  moins  impor- 


(1)  «  in  Tabulis,  quse  Auctorum  nomina  habent,  Dİhil  (uti  diximus)  est 
a  nobis  immutatum,  exceptis  duabus  aut  tribus  Belgicarum  Kegionum 
maritimis  oris,  quas  mare  postquam  ab  Auctoribus  descriptiones  earum 
edifse  sunt,  multum  mutavit:  quemadmodum  esempli  gratia,  in  Flandria, 
6  Regione  Zelandise,  non  longö  ab  oppido  Waterv)iet,  ubi  maris  beneficio 
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tants,  lui  donnaient,  şans  aucun  doute,  un  certain  droit  de 
paternit6  sur  la  carte  qu'il  pr6pariait.  Usera-t-il  de  son  droit? 
Se  d6clarera-t-il  Tauteur  de  la  carte  ou  partagera-t-il  cet 
honneur  avec  Mercator  ?  Nullement.  La  Flandre  destinâe  au 
Theatrum  portera  le  nom  seul  de  Mercator,  et,  comme  si 
cela  ne  sufflsait  pas  â  la  loyaute  de  son  caractĞre,  il  annon- 
cera,  dans  plusieurs  editions  de  son  Theatrum,  que  sa  carte 
de  Flandre  n'est  qu'une  r6duction  complet6e  de  la  carte 
autographe  de  Girard  Mercator  (^).  Cette  conduite-lâ,  Mes- 
sieurs,  n*est-elle  pas  ^difiante?  Et  n'avons-nous  pas  raison 
de  vous  r6p6ter  :  inclinons-nous  devant  le  noble  couple  belge, 
et  entourons-leur  le  front  d'une  mâme  aur6ole  de  gloire  et 
d'estime?..  R6duite  et  compl6t6e,  mais  non  chang6e  par  Orte- 
lius,  la  Flandre  de  Mercator,  revâtue  de  son  nom(^,  parut 
dans  la  premiâre  ^dition  du  Theatrum,  et  dans  toutes  les 
Mitions  suivantes,  latines,  espagnoles,  françaises  et  flamandes, 
jusqu'en  1602. 

Quarante-cinq  ans  aprös  sa  publication,  la  grande  carte  de 
Mercator  fut  r^duite  par  son  auteur  lui-m6me,  qui  en  desti- 
nait  la  râduction  â  la  premi^re  partie  de  son  Atlas  6dit^ 
en  1585.  A  cette  âpoque,  la  situation  de  la  limite  septen- 
trionale  de  la  Flandı^,  telle  que  Tavait  repr^sent^e  Ortelius, 
n*6tait  plus  la  mâme.  Les  criques  du  fleuve  qui  decoupaient 
la  cote  depuis  Waterdyck  jusqu'â  Ysendonck,  avaient  disparu. 


post  ejus  loci  descriptionem  editam,  continenti  multum  accrevit:  nos,  pro 
ut  hoc  tempore  is  locus  est,  (accepta  ejus  Topographia  â  clarissimo 
nobilissimoque,  et  stemmate  et  literis  viro  D.  Marco  Laurino  istius  loci 
Domino,)  formam,  Regionis  ipsius  hodierui  situs  declarandi  f»tudio,  muta- 
vimus  ».  {Ahrahami  Ortelii  TJıecUrurn  orbis  terrarufn.  Abraluzmus  Orte- 
lius  Antverpianus   henecolis  lectoribus.  S,  D.). 

(1)  La  Flandre  de  l'^dition  de  1570  du  Theatrum  porte :  <  Oerardus 
Mercator  Rupelmundanus  describebat  >. 

(2)  La  Flandre  de  T^dition  espagnole  de  1612  du  m^me  Theatrum 
porte:  «  Ad  autographum  Oerardi  Mercatoris,  in  hane  formulam  contra- 
hebat,  parergaque  addebat  Ab.  Ortelius  ». 
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Llle   sur   laquelle   s*61öv6   Biervliet  avait    persistâ ;   mais  les 

Uots  qai   rentouraient    avaient    tellemeni   gagnâ   en   âtendue, 

qn'ils  8*âtaîent  joints,  et  formaient  d^sormais  une  large  bande 

de  terrain,    unie  au  continent  et   couverte   encore   tous  les^ 

jonrs  par  les    eaux  de  la  haute  mer.  Une  situation  nouvelle 

8*elait  igalement  cr66e  vis-â-vis  de  LiUo.  En  vertu  d'un  octroi 

datâ  du  23  d6cembre    1567   et   d61ivr6   par    Philippe  II,    on 

aTait  r^ndiguĞ  les  polders  du  Doel  qui  avaient  kik  probable- 

ment  inondâs  par  la  forte  marâe  de  1551  (^).  De  cet  assĞche- 

meni  il  âtait  râsultâ,   entre   le   fort  de   Liefkenshoek   et   la 

redonte   Haastoi  (^,   une    İle  de   terres  pold^riennes  situ^e  le 

long  de  la  rive  gauche  de  TEscant,  et  sur  laguelle  une  carte 

manuscrite  de  1574,  faite  sur  Tordre  de  Sa  Majeste  par  les 

gtomâtres   jures    de    Gand,  ne    figüre    encore    qu*une    seule 

habitation  (^.  Le  canal   du   Sas-de-Gand,    projetĞ  depuis  plu- 

sieurs  ann^es,  mais  dont  Charles-Quint,   m^content  des  Gan- 

tois,   n*avait    voulu    autoriser   rexâcution    qu*en    1547,    avait 

iik  livre  â  la  navigation  en  1561,  sous  le  nom  de    nieuwe 

rcLertj  et  avait  ouvert,  pour  les  navires  de  moyen  tonnage» 

une   voie    plus    directe    du    Dollart  jusqu'â    Gand  (*).     Non- 

(1)  Polders  du  Bas-Escaut  en  Belgigue^par  M.  Kummer,  Brux.  1844,  p.  21. 

(2)  Dans  rouvrage  intitulâ :  Het  distrikt  St.  Nikolaas,  toorheen  Land  tan 
Waes^  door  J'  A,  J.  L.  van  den  Bogaerde,  tıoeede  deel,  bladz.  215,  la 
redoute  Haastoi  est  appel^e  «  Sterkte  Noord  Doel  ». 

(3)  Voici  le  titre  de  cette  carte  manuscrite  qui  appartient  k  M.  E.  Ooos- 
sens,  administrateur  des  propri^tâs  de  la  famille  d'Aremberg  situâes  au 
pays  de  Waas :  «  Kaart  en  uitgestrektheid  tan  de  hier  aangeteekende 
polders,  hoe  dezelve,  vöörtijds  geleğen  en  haar  vertoont  hebben  ;  volgens 
tneling  en  kaartMng,  gedaan  doot*  de  gezwoome  landmeters  van  Gend, 
in  den  Jare  1574,  en  door  orde  van  zyne  Koninglyke  Majesteit,  om  te 
jien  hoe  verre  de  polders  op  eenen  hoogen  vloed  louden  kunnen  innon^ 
deeren  (overloopen),  Gecopieert  in  den  jare  1775,  door  Pieter  Cap,  Daama 
otergezet  in  den  jare  1827,  door  Petrus  Josephus  Verberckmoes,  En  nu 
overgezet  in  het  jaar  1829  door  D.  F.  Hoeijkens  schoolondervo,  te  Calloo  », 

(4)  Ouicciardini,  ouvrage  cit^,  p.  283.  —  BtUletin  de  la  socUt^  de  g^o- 
çraphie   d*Anvers,  T.  II,  p.  207.  —  On  peut  s'^tonner  de  ce  que,  sur  la 
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seulement,  Mercator  dessina  ces  changements  sur  sa  Flandre 
r^duite,  mais  il  renrichit,  en  outre,  de  tous  les  bancs  de 
sable  qui  se  remarguaient  alors  sur  la  cöte  maritime.  Des 
bancs  que  Mercator  repr^sente,  les  uns,  plus  voisins  de  la 
cöte,  peuvent  se  dire  littorauK ;  les  autres,  situ^s  plus  au 
large,  peuvent  se  nommer  p61agiques.  Parmi  les  premiers, 
on  voit  le  Wisandlt  banc  long,  etroit,  s*6tendant  devant  Wen- 
dune,  Blankenberg,  Heyst  et  Knocke,  et  se  rattachant  â  la 
cöte  par  la  moiti6  sup6rieure  de  sa  longueur  :  ce  banc  n'est 
que  la  soudure  des  deux  bancs  aujourd'hui  sĞparâs  et 
nomm^s  Wendunebank  et  Paardenmarkt.  Au  sud-ouest  du 
Wtsandt,  Mercator  place  un  petit  banc  qu'il  appelle  Die 
Tryx  et  dont  nous  ne  trouvons  pas  le  correspondant  sur  nos 
cartes  modernes.  L'auteur  indique  ensuite  le  Oıule  Moers- 
bancky  qui,  situ6  devant  le  port  d*Ostende,  ne  peut  Ğtre  que 
le  Stroombank  moderne.  Plus  bas,  il  marque  le  Driestal 
(chaise  â  trois  pieds),  que  sa  position  entre  Dunkerke  et 
Zuidcote  rapproche  de  nötre  Breedbank.  Independamment  des 
quatre  bancs  littoraux  que  nous    venons    de    citer,    Mercator 


râduction  de  sa  carte  de  Flaııdre  de  1585,  Mercator  n'ait  paa  i]idiqu6 
^galement  le  canal  de  Parme,  creusâ  cependant  en  la  m^me  ann^e  1585 
(et  non  en  1583,  comme  il  a  âtâ  dit).  Pour  expliquer  cette  lacune,  il 
faut  croire  que  le  tirage  de  la  r^duction  de  sa  carte  aura  d^jâ  ^tâ  ter- 
minâ  avant  Tach^vement  du  canal.  Ce  canal  âtant  comblâ  de  nos  jours, 
nous  allons  en  dĞcrire,  d'apr^s  Ting^nieur  Kümmer,  le  tracĞ  prâsumâ. 
Ce  canal  partait  du  canal  existant  entre  Stekene  et  Hulst  (canal  de 
Stekene,  Oude  gentsche  vaart  sur  la  carte  du  pays  de  Waas  par  Peeters). 
Ce  point  de  dâpart  se  trouvait  au  nord  de  la  Trompe  (Kemseke)  â  Ten- 
droit  oü  se  trouvait  la  redoute  de  St.  Jean.  De  lâ,  il  se  dirigeait,  de 
Touest  k  Test,  en  traversant  le  Stroopers  polder  et  le  Rooden  moer  polder ; 
faisait  alors  un  coude  et  descendait  vers  le  sud,  pour  se  confondre  bientöt 
avec  la  Orande  geule  ou  le  Trou  de  St.  Jacques  (Meerdonck),  enire  le 
polder  De  Turf banken,  le  polder  de  St.  Oillisbroek  et  le  polder  de  Zali- 
ghem  ;  continuait  ensuite  sa  route,  vers  Test,  entre  TEstentıe  polder,  les 
schorres  de  Verrebroeck  et  le  polder  de  Vracene;  traversait  le  polder  de 
Beveren,  pour  atteindre  et  longer  la   digue  de  ce    polder  jusqu*â  Calloo. 
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n  repr^sente  encore  plusieurs  autres  innommes,  mais  qui,  â 

ause  de  leurs  positîons  respectives,  semblent  correspondre  â 

bancs  d'Ostende,  de  Middelkerke  et  de  Nieuport,  au  Tra- 

;ipegeer,  au  Smalbank  et  au  Snouw.  Parmi  les  bancs  p^lagi- 

iques,  Mercator    d6slgne:    le    JViltebanck,   correspondant  au 

anc    de   Lisseweghe,    le    Broersbanch,    situ6    vis-â-vis    de 

ieuport  et  â  la  mâme  distance  de  la  cöte  que    notre    banc 

Lisseweghe,  et  qui,  pour  ces  motife,  serable  repr6senter  le 

IBuiten  Ratel.   Le  Quaebanck,  le  Polder  et  deux  petits  bancs 

<iue  Mercator  ne  nomme  pas,  complĞtent  la  serie  de  ses  bancs 

jp61agiques.  Tous  ces  bancs,  dont  les  forraes  et  les  dimensions 

sont   tout   autres    aujourd'hui,  ont  cependant    conserve  assez 

lien  leurs  anciennes  positions,  et  peuvent  nous  eclairer,  plus 

ou  moins,    sur    les   destin6es    futures    de  nos   ports   de  nıer. 

Ainsi  r^duite,  rectifi^e  et  compl6t6e,   la  carte  parut   d'abord, 

«omme  nous    Tavons    d^jâ    dit,    dans   la    premiĞre    partie    de 

Y Atlas  publi^e  en  1585,  et,  ensuite,  dans  vingt-huit  ou  vingt- 

neuf  ^ditions  posthumes,  6dit6es  â  Dusseldorf  par  les  heritiers 

de  Mercator,    et    par   Josse   et  Henri   Hondius   et  par   Jean 

Janssonius  k  Amsterdam. 

L'etude  de  la  carte  de  Flandre,  que  nous  terminons  ici, 
nous  fait  connaitre  deux  dates  dans  les  premiâres  ann^es  de 
la  carriöre  geographique  de  Mercator:  1540  nous  le  montre 
comme  un  savant  consciencieux,  exact,  et  comme  le  prâ- 
curseur  et  le  modele  des  cartographes  de  la  Flandre ;  1585 
nous  le  signale  comme  un  horame  de  progrös,  perfectionnant 
son  prec6dent  travail,  et  le  tenant  au  courant  des  change- 
ments  survenus  dans  la  contr6e  qu'il  repr^sente. 

Grâce  a  la  sociite  de  geographie  et  â  Tadministration 
communale  d'Anvers,  nous  venons  de  nous  acquitter  d'une 
nouvelle  dette  patriotique  â  Thonneur  d'un  des  glorieux  en- 
fants  de  la  Belgique.  Nous  remercions  cette  soci^t^  de  nous 
avoir  foumi  Toccasion  de  tresser  encore  une  couronne  â  la 
mâmoire  de  celui  auquel  nous  consacrons,  depuis  longtemps, 
nos  recherches  et  nos  6tudes.    Nous   remercions  Tadministra- 
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tion  communale  de  la  bonne  restauration  et  de  la  soigneuse 
conservation  du  pr6cieux  tr6sor.  Mais,  la  reconnaissance  nous 
impose  un  devoir  tout  spâcial  envers  Thonorable  magistrat 
qui  preside,  avec  une  sollicitude  active  et  6clair6e,  aux 
destinees  de  la  cîte  d'Ortelius  :  nous  le  remercions  vivement 
de  la  bienveillance  et  de  Tempressement  qu*il  a  mis  k  nous 
confier  la  carte  de  Mercator :  cette  confiance  nous  honore, 
et  nous  a  procurâ  le  plaisir  et  Thonneur  de  parler  â  un 
auditoire  dont  nous  conserverons  le  meiUeur  souvenir. 


T— 


LA  MER  D'EL-DJUF 


I 

S(n\ti  U  mtt  \timm  im  U  |ıtt(m  teeiieıy 


par  M.  DONALD  MACEENZIE 


Gonför^nce  par  M.  William  BURLS,  membrb  bffegtif. 


Le  Magreh,  c'est-â-dire  la  r^gion  du  nord-ouest  de 
TAfrigue  comprenant  le  Maroc,  TAlgArle,  Tunis,  Tripoli,  le 
Fezzan,  le  Sahara,  encore  fort  mal  connu  de  nos  jours,  a 
cependant  jou6  un  röle  important  dans  Thisteire  de  Thuma- 
niti.  Les  âgyptiens  et  les  Ph^niciens  naviguant  le  long  des 
cötes  de  la  M^diterrante  y  fondârent  vers  Tan  1000  avant 
nötre  âre  des  colonîes  importantes.  L'une  d*elles,  Carthage, 
acguit  bientöt  un  haut  degrâ  de  splendeur.  Autour  â*elle  et 
sous  Tinfluence  de  son  commerce  se  constituörent  des  peuples 
tributaires,  les  Maurttaniens,  les  Gâtules,  les  Numides,  les 
Garamanies,  les  Cyreniens^  les  Marmides  dont  les  voya- 
geurs  retrouvent  chague  jour  les  traces  sur  le  sol  d'Afrigue 
sous  la  forme  de  cit^  puissantes  dont  les  ruines  ont  r^sistâ  â 
Finfluence  des  temps  et  des  lıommes.  Les  Romains  se  substî- 
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tuĞrent  aux  Garthaginois,  et  peuple  guerrier,  ils  Ğtendirent 
leurs  conguâtes  sur  les  alIiĞs  de  rancienne  colonie  ph^ni- 
cienne.  A  leur  tour  ils  fiırent  vaincus  en  Tan  428  par  les 
Vandales  Tenus  d'Espaigne.  Un  instant  ils  reprirent  leur 
empire  d*AfHque  sous  Jüstinien,  mais  en  Tan  697,  ils  furent 
de  nouveau  vaincus  par  les  Arabes,  dont  les  cohortes  victo- 
rieuses  s*6tendirent  jusqu*en  Espagne.  Sous  les  khalifes,  les 
Sciences,  les  arts,  le  commerce  fleurîssent  encore  en  Afrigue, 
mais  vaincus  â  leur  tour  par  la  puissance  de  TEspagne^  ils 
appellent  â  leur  isecours  les  Turcs  et  bientöt  se  divisent  et 
constituent  une  s^rie  de  petits  âtats  şans  cohâsion  que  Ton 
a  nomnı6  avec  raison  la  Barbarie. 

Le  caractâre  physigue  du  continent  africain  semble  en 
effet,  comme  Tobserve  M.  Donald  Mackenzie  dans  son  curieux 
petit  livre  intitul6  The  Flooding  of  the  Sahara^  devoir 
Tisoler  du  mohde  entier.  Les  routes,  les  chemins  de  fer,  les 
canaux,  toutes  les  voies  employ^es  par  les  peuples  civilisĞs 
de  TEurope,  y  sont  inconnus.  Les  fleuves  n'y  sont  naviga- 
bles  que  jusqu*â  quelques  niilles  de  leurs  embouchures  :  le 
commerce  ne  peut  s*y  faire  que  par  les  voies  les  plus.com- 
pliqu6es  et  les  plus  difflciles.  Pour  les  transports-  de  marchan- 
dises,  il  faut  recourir  aux  voies  de  terre  et  aux  caravanes  ile 
chameauK. 

Le  chameau  convient,  en  ef&t,  aux  longs  voyages  dans  ces 
rĞgion3  improductives ;  il  ne  lui  faut  quo  peu  de  nourriture, 
et  il  peut  porter  sa  provision  d*eau  pour  15  jours.  Dans  c^:- 
taines  parties  .de  rAfrique>  on  utilise  egalement  le  boeuf  dĞjâ 
employ4  par  les  anciens,  ainsi  que  Tattestent  certaines  inscrip- 
tions  retrquvees  sur  les  debris  de  monuments,  datant  d*une 
£poquQ  antârieure  i  celle  oû  le  chameau  fut  introduit  dans 
la  contr6e. 

Le  systĞme  de  commerce  adopt6  dans  le  Sahara  ne  difl&re 
guâre  de  celui  pratiquâ  par  les  Romains  et  les  Garthaginois. 
Les  caravanes  arabes  parcourent  encore  les  mâmes  sentiers 
que  İes  anciens  conqu6rants  de  rAfrique.  G*est  du  Maroc,  de 
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TAlg^et  de  Tunis,  de  Tripoli,  qae  partent  les  marchandişes 
exp6dîtos  d*Euröpe  et  que  des  marchands  arabes  transportent 
au  travers  du  dâsert.  Ils  y  emploient  le  chameau  dont  le 
prix  ne  dâpasse  pas.  75  tr.  par  t6te.  Le  m^hari  on  chameau 
de  Titesse  dont  la  vâlear  atteint  750  tr.  est  employ^  aux 
senFİces  qui  exigent  de  la  cilâritâ  et  est  r6serv6  aux  riches. 
Toutes  les  routes  sont  difflciles  â  cause  de  la  nature  mon- 
tagneuse  da  sol,  de  sa  stirilitö  et  aussi  i  cause  de  rhostilitâ 
et  de  la  jalousie  des  tribus  ihdigönes  qui  pr6lövent  un  droit 
de  passage  sur  les  *  caravanes  qui  traversent  lenr  pays. 

On  estime  que  le  prix  du  fr6t  dans  le  Sahara  n'est  pas 
înfârieur  â  50  centimes  par  tonne  -et  par  kilomötre. 

Suivant  M.  Mackenzie,  les  marchandişes  europĞennes  impor- 
tâes  dans  les  ports  du  Maroc,  traversent  TAtlas  par  diverses 
voies  et  convergent  â  Tendoof  aux  conflns  du  Saharâ,  oü  se 
ferment  des  caravanes  de  chameaux  destintes  aux  expMition8 
lointaines  et  qui  comptent  jusqu'â  10,000  de  ces  animaux. 
Elles  quittent  ce  port  en .  octobre  et  se  dlrigent  par  2  routes : 
celle  de  Wadan  et  celle  de  Tawat. 

De  Tendoof  les  premiöres  vont  au  8ud«ouest  vers  Sakiet-el- 
Hamra,  d'oü  elles  poarsuivent  leur  route  vers  Wadan,  oü 
les  Portugais  avalent  âtabli  au  XIV*  siöcle  une  fisıctorerie  qui 
Alt  abandonnâe  â  r6poqae  de  la  decouverte  de  rAm6rique. 
De  Wadan-B8t  se  rendant  â  Walata,  ancienne  capitale  des 
Ghanates,  puis  appuyant  au  sud-est,  elles  atteignent  Tim- 
bouctöu  sur  le  Niger,   principal  marchâ  du  Sondan. 

Wadan  et  .Walata  ont  d^jâ  unegrande  importance  com- 
meroiale.  €e.  sont  .  les  marob^s  •  pFincipaux  da  Sondan  de 
l'ouest  16  routes  conduisent  de  ces  riUes  vers  le  haui 
Sân6gal  et  le  hant  Niger.  Walata  ^tait  d^â  un  centjre  de  com- 
merce  renommS  lorsque  Timbouctou  flit  fonda.  II  suffit,  en 
eflbt, .  de  15  îours  pour  atteindre  de  cette  ville  i  Sansangdİng 
(prte  de  S6go)  au  centre  du  Bambara,  c*est-â-dire  â  peu 
prös  le  m6me  temps  quMl  &ut  poor  se  rendre  de  Walata  â 
Tfıptaouctou.    II  en  râsulte    qu'une    partie    considirable    des 
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marchandises  âestin6es  au  Soudan  de  Touest  n^arrive  pas  â 
Tiznbouctou,  mais  passe  directement  dans  la  contr6e  par- 
courue  par  le  Niger  sup^rieur. 

Cette  route  de  Wadan  est  la  plus  iznportante  et  la  meil- 
leur  qui  traverse  le  Sahara  k  Touest,  car  Teau  y  est  en 
abondance.  On  y  compte  plus  de  42  stations.  Aussi  est-elle 
parcourue  par  les  caravanes  les  plus  nombreuses. 

La  seconde  voie  des  caravanes  se  diriğe  de  Tendoof  vers 
Toasis  de  Tawat.  A  ce  point  les  caravanes  du  Maroc  sont 
rejointes  par  celles  venant  de  Tripoli,  de  TuniS'  et  mâme 
d'Alger,  aprâs  qu*elles  ont  fait  leur  jonction  â  Ghadamâs.  De 
Tawat  les  caravanes  traversent  le  dâsert  şans  eau..  de  Tene- 
ruffet  jusqu*i  Mabruck,  situĞ  aux  conflns  de  la  valice  sal^ 
dâsignte  par  les  Arabes  sous  le  nom  i^El-Dfuf.  Avant 
d*arriver  â  Mabruck,  un  certain  nombre  de  chameaux  se 
d^tacbent  pour  aller  prendre  du  sel  aux  mines  fkmeuses  de 
Tandeny.  De  Mabruck  la  caravane  se  rend  par  une  cûntrâe 
plus  favoris^e  vers  Timbouctou  en  passant  par  Arawan. 

Cette  route,  qui  traverse  une  contr^e  sterile  et  qui  n*a  que 
13  stations  oü  Ton  puisse  trouver  de  Teau,  est  pr6för6e  par 
les  marchands  venant  de  Ghadamâs,  â  cause  de  sa  moindre 
longueur.  On  estime  nâanmoins  qu*il  y  a  d*Alger,  de  Tripoli 
ou  de  Tunis  jusqu*â  Timbouctou  plus  de  3000  kilomMres  et 
qu'il  faut  une  annte  pour  le  voyage  d'aller  et  de  retoür. 

Le  climat  de  la  region  traversle  par  ces  routes  ne  laisse 
rien  i  desirer,  et  il  est  certain  que  si  elles  pouvaient  âtre 
amĞliorâes  par  Thomme  civilisâ,  le  transport  y  deviefndrait 
moins  coûteux,  plus  facile  et  plus  rapide,  et  que  le  com- 
merce  y  acquârerait  bientöt  une  vĞritable  importance.  On 
s*est  appliqu6  avec  ardeur  depuis  quelques  ann^es  â  cbercher 
les  moyens  d*ex6cuter  ces  am^liorations. 

Divers  projets  de  chemins  de  fer  trans-sahariens  ont.  kik 
proposĞs.  Mais  il  est  â  craindre  que  ce  moyen  n^cessaire- 
ment  pr^caire,  employâ  au  milieu  de  populations  ombra- 
geuses  et  inquiötes  de  la  conquöte  europöenne,  ne  r^ponde  pas 
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aux  esp^rances  de  ses  auteurs.  Une  id^e  plus  lieureuse 
semble  itre  celle  de  la  cr^ation   de  mers  int^rieures. 

n  n*est  pas  rare,  en  efifet,  de  trouver  â  rintârieur  des 
terres  des  dâpressions  du  sol  d*un  niveau  införieur  â  la  mer. 
Telle  est  la  d^pression  de  la  nıet''  Morie  en  Syrie,  dont  les 
nivellements  du  capitaine  Wilson  et  du  duc  de  Lu}nıes  on  t 
fix^  le  niveau  â  393  mâtres  au-dessous  de  la  MĞditerranâe, 
et  celle  des  lacs  Amers  travers^s  par  le  canal  de  Suez,  dont 
le  niveau  est  â  T'nSO  au-dessous  de  la  mer  Rouge,  Lors- 
qu*une  semblable  d^pression  existe,  il  sufflt  de  creuser  un 
canal  que  la  joigne  â  la  mer,  pour  y  introduire  Teau,  crâer 
un  vaste  lac  propre  â  la  navigation  et  Ğtablir  une  vole  de 
communication  capable  de  d^jouer  toute  malveillance.  Ces 
fners  intirieures  offrent,  en  outre,  Tavantage  de  r^pandre 
de  rhumiditâ  dans  une  contr^e  sterile  et  d*y  apporter  des 
^l^ments  de  fertilisation. 

On  salt  que  le  commandant  Roudaire,  aprâs  avoir  reconnu 
rexistence,  dans  la  rtgion  des  Chots  d'Algerie,  d'une  vaste 
depression  qui  s^^tend  jusque  vers  le  golfe  de  Gabâs  en 
Tunisie,  a  proposi  d'y  cr6er  une  mer  int6rieure  en  perçant 
le  seuil  qui  la  s^pare  du  golfe  de  la  M^diterran^e.  II  suppose 
qae  cette  mer  a  mâme  existĞ  autrefois  et  formait  la  baie  de 
Triton  dont  parlent  H^rodote  et  Pomponius  Melas.  II  est 
certain  que  si  sa  cr^ation  âtait  possible,  elle  s*âtendrait 
jasqu*â  prös  de  Tougourt  et  abr^erait  beaucoup  la  route 
des  caravanes  qui  se  rendent  de  rAlgârie,  de  la  Tunisie  et 
dtt  Tripolitain  vers  Tawat. 

Un  projet  plus  grandiose  encore  et  moins  connu  a  h\k 
indiqu6  par  M.  Mackenzie  pour  cr^er  une  vaste  mer  int6- 
rieare  dans  la  valice  d*£l-Djuf  dans  la  r^gion  occidentale  du 
Sahara.   Nous  essayerons  d*en  indiquer  le  râsum6. 

Le  trait  le  plus  remarquable  des  caractöres  physiques  du 
Sahara  de  Fouest,  dit-il,  est  la  vaste  plaine  ou  valice  nonımâe 
El-Djufy  qui  s*Ğtenâ  depuis  environ  19  kilomâtres  de  la  cöte 
jııaqu*au  sud  aux  regions  d'Assouad  et  de   Walata,    au    nord 
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de  Timbouctou.  La  plus  grande  longueur  de  cette  yşllte.est 
estim^e  â  800  kilomötres  et  sa  plus  grande  largeıar  -k  140 
kilomdtres,  formant  une  superficie  de  154  miUe  *  kilomâtres 
carrts.  La  plus  grande  largeur  d*£î-D>uf  est  an  sud;  tandis 
qaMl  se  râtr^it  graduellement  au  nord  pour  se  tdrmmer^an 
nord-ouest  â  un  ditroit  que  les  fndigönes  nomment  Sâktott 
Bl-Hamra  ou  detroit  rouge^  et  qui  le  mettait  autrefiois'm 
communication  avec  TAtlantigue.     . 

Comment  cette  d^priession  a-t-elle  kih  fi)rmâe9  L'anteiH' 
n'essaie  pas  de  râsoudre  cette  guestion  g^iogi^ue,  nuds'.tt 
n'a  aucun  doute  gu'elle  n*ait  âtâ  en  communication . avec. ^ la 
mer  et  mdme  que  cette  communication .  n'ait  exi3tf'auxjtenıps 
historigues,  quoique  les  auteurs  cla6siques  soient  muats  sor 
les  causes  qui  ont  provoquâ  Taasâchement  de  la  baiB  \au  *  lao 
d*El-Djuf.  Diodore  de  Sicile  rapporte  que  -<-  d*âprds  :u]ie 
ancienne  tradition  •—  le  lac  des  Hesperides  dana  roüest  du 
Sahara  s*est  subitement  dessteh6.  Les  Arabes  afflntent  ;qme, 
vers  681,  plusieurs  d^pressions  du  Sahara  ont  itÂ  Stvbmeı^giai 
et  qae  Feau  y  a,  â  peu  prös,  disparu  depuis  Tan  ISÛO. 

De  r^tude  de  la  râgion  et  de  ses  caractâres  pıb]r8İq«i68r..{| 
râsulte  que  la  disparitton  des  eaax  dans  la  ^allâe  d'21-BJ«f 
est  due  â  Tensablement  graduel  du  ditroit  fui.  i'uaiBaait  A 
rAtlantique.  SâparĞ  de  la  mer,  ie  lac  Âehâuffe  paf  les  layont 
Terticaux  du  sol^il  se  transforma  en  une  <  r6gk)n-  sfilĞe  otelle 
qu*il  nous  apparalt  aiiû^urd^hni.  Des  galets,  des  ef»qııUr«ı  et 
d*autres  objets  r^pandus  sur  le  sol  dâmontrent  i  YMdemo6 
qu*â  une  ^poque  peu  recul^e,  toute  la  surftıce  a  dû  fn  6tra 
recouverte  par  TOc^an. 

La'r^ion  d*£l-Djuf  est  absoiament  st&rile  et.priTâç  de  vie 
animale.  A  rexception  du  petit  yfllage  de  Taadeny,  sttoi  k 
rextrâme  est>  il  n*existe  pas  dans  tout  le  bassin  une  senle 
babitation  humaine,  son  sol  est  couvert  jde  sel.  et- aucuHe 
caravane  n*oserait  s'aventurer  â  le  traverser;  toulba  ae.  dici- 
dent  İL  suivre,  soit  la  route  de  Waâap  a  Tonest, :  cısit  ceUe 
de  Tawat  â  Test, 
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A  roüest  il  86  prolonge  vers  TAtlantigue  par  un  bassin  de 
4p  kilomâtres  de  longoeur  et  de  20  kilomdtres  de  largeur. 

L&  Tillage  de  Tandeny  se  trouve  sur  la  route  des  cara- 
nMs  de  Tawat.  On  y  recaeille  le  sel  en  abondance  pour 
!■:  marehte  du  Sondan.  Des  mines  de  sel  y  sont  exploit^s 
iopais  plus  de  500  anis.  Le  sel  y  est  forma  en  5  couches 
aoperposöes.  Les  couches  sup^rieures  sont  consid^rĞes  comme 
flsns:  vıUeur,  mais  la  guatri^me  couche  foumit  du  beau  sel, 
«flange  de.b|anC  et  de  noir  dont  Taspect  ressemble  beau- 
mtap  .  an  marbre.  On  dötache  ce  sel  par  gros  blocs  d'un 
aMre  de  long  stir  80  centimdtre  de  large  et  S  d-âpaisseur 
dODt  leipoids  est  enrifon  80  kilos.  Ges  blods  se  Tdndent  i 
Tlmbaactou  â  raf^n  de  500  f rancs  la  tonne.  II  paralt  que 
kmt  le  baaıin  â*EI-Djuf  est  couvdrt  de  d^pöts  de  sel  semblable. 

D'ftpr^  les  observatiaDs  fsites  par  le  capitalne  Riley ^  et 
4'âutves:  eıplor^teurs,  le  Ut  d*£l-Djuf  aerait  â  60  mdtres  au- 
deaaous:  de  la  mer.  11  reçoit  les  eatix  du  drainage  du  cötö 
8iıS  de.TAtlas»' da  Abaggar  et  autres^lâvations  â  Test,  des 
dâbordements  du  Nîger  au  sud  et  du  El-Hodh  et  autres 
r^giona  de  Touest.  (Le  nom  i'El-L^uf  ou  El'Djouf  gue  lui 
dcMUnrat  les  Arabes  veut,  en  efiet,  dire  "centre  et  indique 
qıılUt  lui  assignent  le  mâme  röle  de  Testömac  par  rapport  â 
IVBSc^^ıage  d*un  animal).  Pendant  les  mois  d^hiver,  El-Djuf 
est  un  vaste  pays  marĞcageux  ;  les  Arabes  y  s^joument  les 
quatre  mois  de  printemps  pour  y  laisser  paltre  leurs  trou- 
peaux,  et  lorsgue  les  eaux  ont  disparu,  Tautrucbe,  la  gazelle 
et  Tantilope  B*y  montrent.  C*est  alors  que  Ton  y  fatt  la 
clıasse  A  Tautrucbe  dont,  suivant  les  Arabes,  le  plumage  a 
eo  ce.  moment  la  plus  grande  valeur. 

Le  capitaine  Riley  admet  rexistence  d'une  valUe  de  Belta 
qpi  aurait  servi  â  relier  £1-Djuf  â  TOc^n  et  indigue  sa  posi- 
tjon  au  sud  du  cap  Juby  :  mais  rexamen  des  lieux  indigue 
que  le  passage  qui  ressemble  le  mieux  au  passage  dterit  par 
le  capitaine  Riley  est  celui  'dâsignâ  par  les  Arabes   sous    le 
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nom  de  Sakiet-Et-Hamra  Slvl  nord   du  cap    Juby.   Le   nom 
de  Belta  esri  d'aiHeurs  inconnu  aux  indigânes. 

Bocca^Grande   ou  Ormıde-Bouche,    qui    forme  rentrto   da 
Sakiet-El-Hamra  du  cöte  de  la  mer,  presenle,  en  effet,   Fap- 
parence   d'un    Gibraltar  k    6chelle   r6duite.   II   s'ouvre   entre-- 
deux  falaises  perpendiculaires  s*elevant  â  60  metres  au-dessns 
de  la  mer  avec  une  ouverture  de  4  kilomâtres  que  fenne  un 
hane  de  sable  de  300  metres  de  largeur,   10  mâtres  de  haut^ 
au   sud  et  S'^öO  au  nord.  Dans  les  mauvais  temps,  les  vagaeı^ 
vieanent  se  briser  avec  fureur  contre  ce  banc.  On  constat^^ 
rexistençe  d'un  fort  courant  marin  qui  se  jette  â  la  cöte  et. 
on  İni  attribue  la  formation  de  cet  atterrîssement  qui  aurait^ 
fermĞ  la  communication   entre  El-Djuf  et  Toc^an  Atlantigue. 

A  mesure  qu*on  p^n^tre  dans  les  terres,  ce  dâtroit  de 
Sakiet-El-Hamra  va  en  s'^largissant  et  on  y  constate  partoat 
des  d^pöts  de  sel  marin.  Le  capitaine  Riley,  qui  Ta  visiti 
frâqııemment,  afflrme  qu*aucun  doute  ne  peut  exister  dam 
Tesprit  de  ceux  qui  Tont  tu,  qu*il  n*ait  şerri  de  communica- 
tion avec  la  mer,  mâme  â  une  âpoque  r^cente.  Les  folaises 
sont  usâes  et  lavâes  par  le  courant  des  eaux.  II  afflrme  que 
le  d^troit  n*a  que  16  kilom^tres  â  Tendrolt  oû  il  Ta  traversi» 
mais  qu'il  s'61argit  lorsqu'on  p6nötre  vers  l'int^rieur  du  con- 
tinent,  ce  qui  paralt  d^montrer  i  Tevidence  que  cette  valice 
formait  rextr6mit6  nord-est  du  grand  bassin  d'El-Djuf. 

Les  marins  des  Canaries,  qui  visitent  fr6quemment  cet  en- 
droit,  afflrment  que  le  lit  du  Sakiet-El-Hamra  se  trouve  â  60 
metres  au-dessous  de  la  mer.  II  n'y  aurait  done  pas  grande 
difflcultâ  â  faire  disparaitre  le  banc  de  sable  qui  ferme  son 
embouchure  et  i  y  lalsser  entrer  de  nouveau  TOcton.  Les 
eaux  de  rAtlantique  6tant  admises  dans  le  bassin  d'El-Djaf, 
ne  tarderont  pas  k  d^velopper  par  leur  âvaporation  des  pluies 
abondantes  dans  la  r^gion  environnante,  elles  grossiront  les 
riviöres  qui  s'y  diversent  et  contribueront  â  cr6er  un  courant 
qui  aidera  â  d^placer  la  masse  de  sable  fermant  rembou- 
chure  de  Bocca-Grande. 
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D'aprâs  le  tâmoignage  dTıommes  comp^tents,  conûrmâ  d*ail- 
\Bas  par  M.  le  consul  anglais  Drummond  Hay  dans  son  rap- 
|flrt  offlciel  adressi  de  Mogador  le  7  septembre  1875  au 
poremement  anglais,  aucun  doute  ne  peut  exister  sur  la 
|0Wİ>ilit6  d'admettre  la  mer  dans  le  bassin  d*£l-Djuf. 

On  se  fait  difficilement  une  idâe,  dit  M.  Mackenziç,  de 
nmportance  des  avantages  qui  r^sulteraıent  de  Timmersion  du 
kafiin  d'El-Djuf  par  la  mer  de  mani^re  â  ouvrir  par  une 
önmense  nappe  maritime  le  coeur  de  TAfrigue  au  commerce 
dn  monde  entier.  En  presence  du  commerce  honnâte  et  16gi- 
tîme,  la  traite  des  n^gres  disparaitrait  â  jamais  du  nord  de 
FAfrigue  et  la  porte  şerait  ouverte  aux  missionnaires  pour 
attemdre  aux  populations  les  moins  intelligentes  du  continent 
afticain. 

İfalgrâ  ces  formes  seduisantes,  le  projet  de  Mackenzie 
seDEible  ötre  plutöt  un  roman  ingânieux  qu*une  conception 
sörieuse.  II  faut,  en  effet,  pour  admettre  la  possibilitâ  de 
GTİer  une  mer  intârieure,  possâder  une  s^rie  de  nivellements 
rigmıreux  qui  font  ici  complĞtement  d^faut.  L'auteur  lui- 
misne  le  recomıalt  et  de  son  aveu  r^sulte,  comme  nous 
allons  le  voir,  le  c6tâ  le  plus  important  de  son  projet. 

Avant  â*entamer  un  travail  aussi  consid^rable  que  celui 
que  nteessitera  Timmersion  d*El-Djuf»  ditril,  de  sârieuses 
reoonnaissances  de  toute  la  r^gion  devraient  âtre  faites.  Faire 
c^te  reconnaissance  şans  avoir  au  pr^alable  ouvert  le  com- 
merce avec  les  indigânes  şerait  une  entreprlse  d^sastreuse  â 
moms  de  Tappuyer  par  la  force,  ce  qui  n*est  guöre  d^sirable. 
Les  indigtoes  sont  par  leur  nature  jaloux,  soupçonneux  et 
Iıoetiles  â  toute  personne  qui  visite  leur  pays,  â  moins  que 
ce  ne  soit  dans  un  but  commercial.  Nous  rappellerons  que 
kM9qae  Rohlfs  fit  son  voyage  de  Tafllet  â  Alger,  il  fut  arrât6 
comiDe  espion  par  les  indigönes.  On  le  trouva  malheureuse- 
meDt  possesseur  d*un  Tieux  passeport  qu*on  croyait  avoir  trait 
â  on  complot  pour  vendre  le  pays  â  Tempereur  des  Fran- 
çaû.  II  fut  imm6diatement   tralnâ  devant  le  cheik   et  ce  ne 
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fut    qu'avec    de    grandes    difflcuUĞs    qu*il    put    ^tablir     son 
identitĞ  et  se  disculper   de  Timputation  peu  fond^e  mise  â  sa  . 
charge.  Mais  si    on    entre  en    relations    commerciales    avec^ 
les  indigânes,  on  est  assurS  de  pouvoir  explorer  le  pays  en^ 
toute  sâcuritĞ. 

Partant   de    cette    id^e,    Tauteur    recommande  de    prendr^ 
pour   point    de    d^part    de    ces    reconnaîssances    le    port   d^ 
St.-Bartholom^e    au   cap   Juby    oû  Ton   pourrait   fonder   un»  ^ 
station  commerciale  qui  fournira  le  moyen  de  parcourir  tout^^ 
la  r^gion.  Ge  ])ort,    dit-il,    est    admîrablement   situĞ.    II    ef=^ 
form6  d'une  petite  baie  int6rieure  couverte   par  un  r6cif 
rochers  qui  s^avance  au  sud  parallâlement  a  la  c6te  jusqu' 
une    distance  de   2  V^  kilomâtres    du    cap.   A    marSe 
certaines  parties  sont  visibles  et  les    eaux  â   Tint^rieur    soı 
alors  calmes  comme  un  lac,  avec  une   profondeur  de  8  â    -^ 
metres  â  Tentree  dont  la  largeur    est  d'environ  800  mötres. 
A  mar^e  haute,  la  profondeur  est  de  6  mâtres.  Les  navires 
y  sont  â  Tabri   par  tous  les   temps,   couverts  au   nord    par 
le   cap    Juby  et    a    Touest    par    le   rScif,    Fentr^e    du    port 
elle-mâme    6tant  couverte    par    un   cap    situe    vers    le    sud. 
Le  port  BartholomĞe  se  trouve  â  130  kilomâtres  des  Ganaries 
et  â  2576  kilomĞtres  de  TAngleterre.   La  ligne  de  bateaux  â 
vapeur  anglaîs  fait  escale  aux  Ganaries  une  fois  par  semaine 
et   ces   vapeurs    pourront  y  transporter    les   marchandises  â 
railer  et  au  retour  au  frât  ordinaire. 

Gette  station  commerciale  âtablie,  il  deviendra  possible  d*y 
organiser  rapidement  un  commerce  important  jusqu*â  Tim- 
bouctou  qui  bientöt  absorbera  tout  le  commerce  qui  se  foit 
actuellement  avec  la  c6te.  Nous  avons  dit  que  le  systöme 
de  commerce  actuel  des  ports  du  Maroc,  d*Alger,  de  Tunis, 
de  Tripoli  exige  des  caravanes  parcourant  plus  de  3000  kilo- 
mdtres  en  pays  montagneux  et  difflciles,  et  dont  le  voyage 
d*aller  et  de  retour  â  Timbouctou  exige  une  ann^e.  La  di»* 
tance  entre  le  cap  Juby  et  Timbouctou  par  la  route  de 
Wadan  6tant  d*environ  1288  kilomâtres  dans  un  pays  presgue 
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plat,  cette  route  sera  done  de  1932  kilom^tres  plus  courte 
fue  la  route  actuelle.  II  est  âvident  que  tout  le  commerce 
da  Soudan,  s'^levant  â  environ  100  miUions  par  an,  şerait 
dötoumĞ  vers  le  cap  Juby  â  peu  de  frais.  II  est  encore 
hors  de  doute  que  ce  commerce,  estimâ  actuellement  â  100 
nüllions,  s*augmentera  rapidement  jusqu'â  300  millions.  En 
outre  on  peut  constater  que  le  climat  du  cap  Juby  est  aussi 
sain  et  aussi  doux  que  celui  des  Ganaries  et  par  consĞquent 
^  salubre  qu'on  pourrait  m6me  y  Ğtablir  une  station  pour 
Iq8  invalides. 

Alors  möme  qu'on  arriverait  â  reconnaltre  Timpossibilitâ  de 

^r6er  cette  mer  interieure,  Tâtablissement  d*un  syst^me  com- 

mercial  bas6  sur  T^tablissement  du  cap  Juby  r^aliserait  d^jâ 

un  r^sultat   considSrable    dont  Tauteur   fait  ressortir  le  cötĞ 

hamanitaire.  Par  F^tablissement  d'une  station  commerciale,  on 

s'assurera   le  concours  et  la   confiance  des  chefs    indigĞnes. 

On   pourra   şans  difflcultâ   conclure   des    trait^s    avec    ceux 

d'Aderer  et  de  Bagbana   pour  prot^ger  les  caravanes  sur  la 

route   de   Wadan   vers    Timbouctou,    ce    â    quoi   ils    auront 

intâröt,  et  toutes   ces    tribus  du   Sahara   arriveront  ainsi  en 

peu  de  temps  â  se  trouver  r^unies   sous  la   protection   des 

puissances    civilis^es  qul    prendront  ainsi  par  le  fait  posses- 

sion  de  rAfrique   centrale.  Le  d'  Bartb  a  d^jâ  fait  ressortir 

l'importance   de   semblables   trait^s   avec   les   populations  du 

Sahara  et  le  d'  Schweinfurtb,  dans  son   ouvrage   Le   Cceur 

de  VAfrique^  affirme  que  le  seul  moyen  d*abolir  le  commerce 

des  esclaves  et  d'Ğtablir  la  civilisation  en  Afrique  est  d*avoir 

ces  tribus  sous  une  mâme  administration  laquelle,  â  son  tour, 

se  trouverait  sous  la  protection  d*un  gouvemement  europ^n. 

Lıe  Sahara  de  Touest  offi:*e  tous  les  avantages  dSsirables  pour 

cr6er    une  puissante   organisation   de    cette    nature  qul  fera 

rapidement  sentir  son   influence   sur  ce  vaste  continent  ren- 

fermant    plus   de   38   millions    d*âtres    isol^s    aıgourd*hui   du 

mende  entier. 

II   est   certain   que   le   roman    de    M.    Mackenzie,    n*eût-il 
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d'autre  effet  que  de  provoguer  un  mouvement  commercial 
vers  ces  races  africaines  qui  sont,  en  effet,  les  plus  6ner- 
giques  et  les  plus  intelligentes  de  tout  le  continent,  r^alise- 
rait  d^jâ  un  râsultat  consid^rable. 

Glapperton  rapporte  le  discours  suivant  que  lui  adressa  le 
sultan  de  Sokoto  : 

«<  Vous  dites  vrai  lorsgue  vous  pr^tendez  que  nous  sommes 
tous  fils  d*un  m6me  pare.  Yous  dites  aussi  que  les  flls 
d'Adam  ne  devraient  pas  se  vendre  Tun  Tautre.  Vous  savez 
bien  des  choses  et  Dieu  vous  a  donnâ  de  grands  talents  ! 
Mais  que  devons  nous  faire  ?  Les  Arabes  qui  viennent  ici 
ne  nous  ach^tent  que  des  esclaves.  Pourquoi  ne  nous 
envoyez-vous  pas  vos  mandataires  et  des  marchands  ?  Vous 
nous  connaissez.  Qu*ils  am^nent  leurs  femmes  au  milieu  de 
nous  et  nous  enseignent  ce  dont  vous  nous  parlez  si  souvent» 
de  construire  des  maisons,  des  bateaux,  de  fabriquer  des 
armes,  de  la  poudre,  ete.  »• 

Cest  ^videmment  par  le  commerce  que  Toeuvre  africaine 
pourra  prosp6rer  I 


*^t^^^t^^t^l0^0^0*0*0^0^0^0^0^m0^0*0t0^0^0^0^0*0^^^0*^^ 


LE 


mm  DE  mmm  coHmoıiLE 


A  ANVERS 


28     SEPTEMBBS     187Q 


A  la  süite  du  congr^s  de  geographie  commerciale,  assemble 
â  Paris  au  Trocadero  le  23  septembre  1878,  la  sociâtâ  de 
geographie  belge  accepta  la  mission  d'organiser  â  Bruxelles 
une  seconde  session  de  ce  congr^s.  Le  comitâ  d'organisation 
inscrivit  dans  son  programme  une  visite  du  port  d'Anvers  et 
demanda  le  concours  de  la  societe  de  geograpfne  dAnvers, 
pour  pr^parer  cette  excursion.  La  societe  d'Anvers,  heureuse 
de  donner  un  t^moignage  de  bonne  confraternit^  â  la  soci6t6 
soeur  de  Bruxelles,  acc6da  â  ce  d^sir,  d'accord  avec  la 
societi  commerciale,  industrielle  et  maritinıe  d'Anvers  et 
avec  le  bienveillant  concours  de  Tadministration  communale, 
qui  s'empressa  de  mettre  â  sa  diposition  les  locaux  de  Thötel 
de  ville  n^cessaires  â  la  reception. 

Une  commission  sp6ciale  fut  nommte.  De  la  part  de  la 
soci^tâ  de  gtographie  elle  etait  composte  de  MM.  le  colonel 
H.  Wauwermans,  pr^sident,  le  d*"  L.  Delgeur  et  E.-A.  Grattan, 
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vice-pr6sidents,  P.  G^nard,  secretaire  general,  J.  Langlois, 
tr6sorier,  et  le  chevalier  Gust.  van  Havre,  s6nateur;  de  la 
part  de  la  soci^iĞ  commerciale,  de  MM.  A.  Gateaux,  pr^sî- 
dent,  Ed.  van  Eeten,  vice-pr^sident,  et  G.  Kesteloot,  secretaire. 
MM.  William  Burls,  le  capitaine  J.  Delogne,  le  lieutenant 
E.  HoUevoet  et  ring6nieur  G.  Royers,  membres  de  la  soci6t6 
de  g^ographie,  et  MM.  Gonstant  Şano,  Edm.  van  Santen  et 
B.  Walther,  membres  de  la  soci^tâ  commerciale,  avaient 
acceptâ  les  fonctions  de  commissaires  pour  la  r^ception. 

Le  28  septembre,  â  10  lıeures  du  matin,  le  train  de 
6ruxelles  amenait  â  la  station  d'Anvers  les  membres  du 
congrâs  conduits  par  M.  le  lieutenant-gânâral  Liagre,  ministre 
de  la  guerre  et  pr^sident  du  congrĞs,  assistâ  de  M.  Gh. 
Mullendorff,  pr^sident  de  la  societ6  de  commerce  de  Verviers, 
second  vice-pr6sident  du  congrös,  M.  Dufief,  secretaire  g^nĞral 
de  la  soci^te  de  g^ographle  belge  et  du  congrds,  M.  A.-J. 
"VVaaters,  de  la  soci^te  de  g^ographle  belge^  secretaire  adjoint, 
M.  A.  Bamps,  des  soci6t6s  de  geographie  belge  et  d'Anvers, 
commissaire  gânâral,  M.  Em.  van  der  Laat,  de  la  societâ  de 
geographie  d'Anvers,  commissaire  adjoint. 

Le  congrös  fut  reçu  â  la  gare  et  compliment6  par  M.  le 
colonel  Wauwermans,  president  de  la  soci^te  de  geographie 
d'Anvers  et  premier  vice-president  du  congrös,  qui  Tavait 
prec6de  â  Anvers,  et  par  M.  Armand  Gateaux,  pr6sident  de 
la  societe  commerciale  d'Anvers. 

A  10  l/l  heures,  les  membres  du  congrös  se  r^unirent  dans 
la  salle  du  conseil  de  l'hötel  de  ville  oû  les  attendait  une 
nombreuse  assembl^e  d'habitants  d'Anvers,  parmi  lesguels 
on  remarguait  M.  le  lieutenant  gen6ral  Boucher,  M.  le 
senateur  Gustave  van  Havre,  M.  le  g6n6ral  Baudoux,  MM.  le 
comte  van  der  Stegen  de  Schrieck  et  Ch.  Servais,  conseil- 
lers  provinciaux,  MM.  Delgeur  et  Grattan,  consul  d'Angle- 
terre,  vice-pr6sidents  de  la  societe  de  geographie  d'Anvers, 
M.  Langlois,  tresorier  de  la  mâme  societe,  MM.  le  baron  de 
Terwangne,   consul    general    du   Portugal,  Edm.  Agie,  consul 
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de  Russie,  M.  Tschander,  consul  de  Suisse,  A.  Baguet,  vic6- 
consul  de  Br6sil,  Ed.  van  Eeten,  vice-president  de  la  soci6t6 
^^mmerciale  d'Anvers,   Gh.  Kesteloot,  s^crftaire  de    la  mâme 
^ociit6,  Edm.  Grandgaignage,   directeur  de  rinstitut  sup^rieur 
^^  commerce  d'Anvers,  M.  Thielens,  greffler  provincial,  M.  Xav. 
5^*^^786118,    ancien    conseiller  provincial    et    communal,  J.  de 
^m,    secr^taire    de     la    commission    directrice   de    Tinstitut 
^rieur  de  commerce  et  secr^taire  adjoint  de  la  soci^tâ  de 
^"^ographie   d'Anvers,  E.  Lambrechts,  ete,  ete. 

I*armi  les  6trangers  du  congrös  nous  citerons  son  excellence 

comte  de    Thomar,  ministre  du  Portugal,   son    excellence 

•    Torrös-Caîcedo,  ministre  de  San-Salvador,  son  excellence 

de   Peralta,  ministre  de    Costa-Rica,  M.  Rabaud,  d616gu6 

la   soci^tĞ    de  g^ographie    de    Paris    et    pr^sident  de    la 

^oci^tĞ  de  g^ographie   de   Marseille,  M.    Gauthiot,   secr6taire 

^^DĞral  de    la   soci^tS   de  g^ographie  commerciale  de   Paris, 

İtf .    le  m^or  Serpa  Pinto,  d61igu6  du  Portugal,  M.  Dechy-Mör, 

d61Ğgu6  de  la  soci^tĞ  de  g^ographie  de  Buda-Pesth,  M.  Amrein- 

Bühler,    d^l6gu6    de    la   soci^tĞ    de    g^ographie    de    St.^Gall 

(Suisse),  M.  Abilio-C6sar  BorgĞs,  dâl^guâ  du  Br^sil,  M.  Lucien 

Adam,    conseiller    â    la  cour    d'appel    de    Nancy,    Tun  des 

fondateurs  de  la    selence    am^ricaniste,   M.   leslein,    dâlâgu6 

deTEtat  libre  d'Orange,  Mi  Cretzulesco,  d616gu6  de  Roumanie, 

M.  Gabriel  Gravier,  d61egu6   de  la  soci6t6  de  g^ographie  de 

Rouen,    M.  Barbier,  d^l^gu^  de    la  soci^tâ  de  g^ographie  de 

Nancy,    M.   Mülhaupt  de   Steiger,    d6l6gu6    de  la  soci6t6  de 

g^ographle    de    Berne,    M.  Rogers,  d^l^guâ  de  la  soci^tĞ  de 

g6ographie   de  Bombay,   M.  le  comte  de  Marsy,  de  la  soci6t6 

historigue  de  Compiögne,   M.  Debbeld,   consul  de  Brunswick, 

M.    rabb6    Morillot,   cur6     de     Reine-Châtelet     (Göte    d'or), 

M.  Beauvois  de  Corberon  (Göte  d'or),  M.  le  comte  de  Moffras, 

ancien    ministre    pl6nipotentiaire    de    France    en    Am6rique, 

M.  Pequîto,  secr6taire  de   la    soci6t6   de  g^ographie  de    Lis- 

bonne,  M.   le   marquis  de  Groizier,    commissaire  genöral   du 

congrös  de  Paris,    M.   d'Ang6lis,  consul    et  d6l6gui  du  gou- 


—  132  — 

yemement  français,  M.  Quesada,  d^lĞguĞ  de  la  râpubligue 
Argentine,  M.  Trotabas,  prtsident  de  la  soci6t6  de  g6ograplıie 
d'Oran,  M.  Waldemar  Schmidt,  d616gu6  de  Danemarck, 
M.  Sassen,  d6l6gu6  des  Pays-Bas,  M.  Unset,  del6gu6  de  Nor- 
w6ge,  M.  le  baron  de  Hellwald,  d616gu6  de  Wurtemberg, 
M.  Linden,  dSl^guĞ  du  duch6  de  Luxembourg,  M*  le  capitaine 
Dessirier,  offlcier  d'ordonnance  du  president  de  la  r^publigue 
française  et  d6l6gue  de  la  soci6t6  de  g^ographie  d'Oran, 
MM.  Hennequin  et  Navarron,  prĞsident  et  vice-president  de 
la  societe  de  topographie  de  Paris,  M.  et  M"*  Kleinhans, 
d616gues  de  France,  M.  Dupeyron,  M.  Gazeau  de  Vautibault, 
directeur  du  ehemin  de  fer  trans-saharien,  MM.  Revoil,  le 
lieutenant  de  vaisseau  Wyse,  Vossion,  Verbrugge,  les  hardis 
explorateurs  dont  la  r^putation  est  europĞenne,  MM.  Tumi- 
Lang'je-Tchang,  Lipo-Tchang-King-sen,  de  la  mission  chinoise, 
en  costume  national,  ete,  ete. 

Parmi  les  membres  du  congrâs,  nous  citerons  encore  M.  le 
lieutenant  g6n6ral  de  Puydt,  inspecteur  general  de  TartiUeria, 
M.  Le  Hardy  de  Beaulieu,  membre  de  la  chambre  des 
repr^sentants,  M.  Buls,  Şehevin  de  la  ville  de  Bruxelles, 
M.  de  Vries,  vice-pr6sident  de  la  soci6t6  du  cercle  de 
commerce  de  Bruxelles,  M.  Biebuyck,  conseiller  de  l^gation  et 
dâlĞguĞ  de  M.  le  ministre  des  affaires  âtrang^res,  M.  le  lieute- 
nant-colonel .  Adan,  directeur  de  Tinstitut  cartographigue,  Ch. 
Ruelens,  conservateur  de  la  Bibliothögue  de  Bourgogne,  MM.  les 
majors  d'6tat-major  Grousse  et  Hennequin,  M.  Peterken,  agent 
g^nâral  de  la  r6publique  Argentine,  ete,  ete. 

Aprös  avoir  appos6  leur  signature  sur  le  Litre  dar  de  la 
ville  qui  leur  est  presente  par  M.  Tarehiviste  G6nard,  les 
membres  du  congrös,  conduits  par  M.  le  pr6sident  de  la 
sociĞtĞ  de  gĞographie  et  par  M.  le  president  de  la  sociĞtĞ 
commerciale  d'Anvers,  sont  introduits  dans  la  salle  Leys  oû 
les  attend  le  collâge  echevinal  en  grand  costume,  M.  le 
bourgmestre  L6opold  de  Wael,  MM.  les  6chevins  J.  Guylits, 
Ev.    Allewaert  et  A.    van    den    Nest,    MM.    les    conseillers 
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V.  Lynen   et  Ed.    van  Peborgh,   et  le    secr6taire  communal 
M.  Jos.  de  Craen. 

M.   le    colonel  Wauwennans  pr6sente  le  congrös   â  M.    le 
bourgmestre,  qui  r6pond  en  ces  termes  : 


u  Mesdames,   Mbssieurs, 


91  En  vous  souhaitant  cordialement  la  bienvenue  dans  ses 
murs,  Anvers  a  pour  premier  devoir  de  vous  remercier  de 
bien  vouloir  lui  donner  quelques  instants  du  temps  prâcieux 
consacr^   aux   travaux    qui  yous  r^unissent  dans  la  capitale. 

9»  Geux  d*entre  nous  qui  ont  assumĞ  Thonorable  mission  de 
vous  recevoir  feront  tout  leur  possible  pour  vous  rendre  le 
s6jour  de  nötre  viUe  agr6able  et  utile. 

"  L*administration  communale,  qui  a  rhonneur  de  repr^senter 
la  ville  d*Anvers,  vous  reçoit  avec  bonhenr  et  fiert6 ;  elle 
appr^cie  toute  Timportance  de  la  visite  que  vous  venez  faire 
aux  travaux  qui  s*exĞcutent  dans  le  grand  port  belge  et  que 
vous  serez  mis  â  mâme  de  juger  d*une  maniâre  parfaite. 

»  Quand  vous  serez  rentr^s  dans  vos  foyers,  vous  pourrez 
dire  que  la  ville  et  le  gouvernement  n*ont  rien  n^glîgâ  pour 
mettre  ce  grand  port  â  la  hauteur  de  ses  destinSes,  et  vous 
vous  rappellerez  que  toutes  ces  choses  grandioses  que  vous 
aurez  vues  se  font  sous  l'impulsion  eclair^e  et  patriotique  de 
nötre  roi.  (Applaudtssements.) 

»  Vous  voudrez,  şans  doute  aussi,  visiter  nos  musees  et 
sp6cialement  cette  merveille  qui  s'appelle  musee  Plantin,  con- 
tenant  des  tr^sors  immenses  et  des  souvenirs  parmi  lesquels 
je  me  bome  â  citer  les  oeuvres  de  nos  c61öbres  compatriotes 
Ortelius  et  Mercator.  (Nouveaıuc  applaudtssements.) 

»  Soyez  done  les  bienvenus  et  permettez-moi  d'esp^rer  que 
vous  garderez  un  excellent  souvenir  de  cette  visite  et  que 
ce  ne  sera   pas  la  demidre   fois  que  vous  serez  nos  hötes. 
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Encore  une  fois,  Mesdames,  Messieurs,  soyez  les  bienvenus  â 
Anvers  I  »  (Applaudissements  prolongis,) 

M.  le  g6n^ral  Liaore,  ministre  de  la  guerre  et   pr^sident 
du  congrös,  r6pond  ; 


«  Messieurs  les  bourgmestre  et  eghsvins, 


fi  Le  congrds  international  de  göographie  yous  tâmoigne  sa 
profonde  reconnaissance  pour  le  magniâque  accuei]  que  vous 
lui  faites.  Depuis  longtemps  la  renomm^e  d^Anvers  esi  etablie 
pour  sa  maniâre  gracieuse  de  recovoir  ceux  qui  visitent 
cette  superbe  metropole  du  commerce  belge.  Recevez-en, 
Messieurs,  rexpression  de  toute  nötre  reconnaissance  et  per- 
mettez-moi  de  r^pâter  le  dicton  bien  connu :  «  A  Anvers 
on  fait  bien  les  choses.  »  (Applaudissements.) 

M.  le  colonel  Wauwermans  : 

«  Monsieur  le  bourgmestre,  les  deux  sociâtâs  r^unies, 
flUes  d'Anvers,  qui  ont  organisâ  cette  belle  fete,  vous  prient 
de  bien  vouloir  pr^sider  la  sĞance  â  laquelle  elles  ont  convie 
le  congrös.   » 

M.  le  bourgmestre  : 

«  Je  me  rends,  Messieurs,  avec  bonheur  k  votre  dâsir ; 
d*autres,  plus  aptes  que  moi,  conviendraient  mieux  pour 
prĞsider  une  reunion  aussi  savante,  mais  puisque  vous  le 
d^sirez,  je  me  mets  â  votre  disposition.  » 

L*assembl6e  quitte  la  salle  Leys,  pr^c^d^e  par  le  coUöge, 
et  se  rend  dans  la  salle  des  Ğtats,  oû  se  trouve  une  nombreuse 
assistance. 

Au  bureau  prennent  place  M.  le  bourgmestre,  ayant  â:  sa 
droite  le  president  de  la  soci^te  de  g^ographie  M.  le  colonel 
Wauwermans,  et  â  sa  gauche  le  prisident  de  la  sociStö 
commerciale  M.  A.  Gateaux,  puis  M.  le  g^nâral  Liagre, 
M.  MuUendorff,   M.  le  comte  de   Thomar,  M.  Serpa   Pinto, 
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M.  Gauthiot,  M^^  Kleinhans,  MM.  G6nard  et  Kesteloot, 
secr^taires  des  soci^t^s  de  gSographie  et  de  commerce.  Au 
fond  de  la  salle  on  remargue  differents  plans  â  grande 
^helle  et  colori6s  repr6sentant  Anvers. 

M.  le  bourgmestre  d^clare  la  sâance  ouverte  et  donne  la 
parole  au  pr^sident  de  la  sociĞtâ  de  g^ographie ;  M.  le 
colonel  Wauwermans  s'exprime  en  ces  termes : 


•  Messieurs, 


»Uya  huit  ans  que  se  r^unissait  â  Anvers  le  premier 
congrds  de  g^ographie.  Ge  fut  alors  une  tentative  hardie, 
mais  qui  râussit,  grâce  au  concours  que  beaucoup  d*entre 
vous  nous  apportörent.  En  nous  quittant,  vous  nous  fltes 
promettre  de  constituer  â  titre  d6finitif  ce  centre  d'6tude 
qııi  n*avait  6t6  qu'6ph6mâre,  de  crâer  un  groupe  g6ographique 
permanent.  Cette  promesse  n'a  pas  ^tk  oubliâe  et  c'est  au 
nom  de  la  soci6t6  de  g^ographie  d'Anvers  que  je  vous 
souhaite  la  bienvenue  I 

»  Votre  presence  parmi  nous  est  â  la  fois  la  cons6cration 
de  nos  efforts  et  un  encouragement.  Llnscription  au  proc^s- 
verbal  de  nötre  sâance  de  tant  de  noms  illustr^s  par  leurs 
^crits,  c^lĞbres  dans  les  annales  de  la  science,  nous  donne 
dĞsormais  droit  de  citâ  parmi  les  soci^tĞs  nos  alnâes.  Vous 
âteş  nos  parrains. 

V  La  soci^te  d'Anvers  forme  aujourd^hui  un  groupe  de 
plus  de  550  membres  presque  tous  recrut^s  â  Anvers  mâme. 
CApplaudissemenis.)  G'est  un  groupe  de  g6ographie  essen- 
tiellement  local. 

9  Depuis  trois  ans,  elle  tient  chaque  mois  une  s^ance 
publique  dans  cet  hötel  de  ville,  gen^reusement  ouvert  â 
nos  travaux  par  une  administration  intelligente  et  heureuse 
d*encourager  r^tude ;  chacun  de  nous,  tour  â  tour,  y  expose 
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un  souvenir  de  voyage  ou  le  fruit  de  ses  etudes  de  cabinet. 
La  petite  phalange  de  nos  coop^rateurs  actifs  s^accrolt  şans 
cesse,  de  meme  que  le  nombre  de  nos  auditeurs,  parmi 
lesguels  nous  voyons  avec  bonheur  beaucoup  de  dames  et  de 
möres  de  famille.   (Applaudissemenis.) 

n  Ce  que  nous  cherchons  surtout,  c'est  â  vulgariser  la 
selence,  â  la  rendre  altrayante  et  â  la  faire  p^netrer  dans 
la  famille.  II  y  aurait  t6merit6  de  nötre  part  â  avoir  des 
pritentions  plus  hautes.  A  vous,  Messieurs,  â  nous  foumir 
la  lumiöre  et  k  nous  aider  â  föconder  nötre  oeuvre.  Nous  vous 
demandons  votre  concours  k  tous  collectivement  et  â  chacun 
en  particulier  :  A  mon  ami,  M.  Rabaud,  qu'il  me  permette 
de  lui  donner  ce  titre,  dâl^guĞ  de  la  societĞ  de  gtographie 
de  France,  la  mĞre  des  associations  g^ographigues,  et  pr6si- 
dent  de  nötre  chöre  soeur,  la  soci6t6  de  g^ographie  de  Mar- 
seiUe.  Tous,  nous  savons  avec  guelle  sollicitude  patemelle 
et  dĞYOuĞe  il  veiUe  sur  nos  jeunes  voyageurs  africains  et  la 
reconnaissance  sympathigue  de  la  Belgigue  lui  est  acquise. 
(Bravos  prolongis.) 

99  A  M.  le  majör  Serpa  Plnto  dont  le  nom  d^sormais 
cĞlâbre  continue  les  glorieuses  traditions  portugaises  et  se 
place  au  rang  de  ceux  des  Livingstone,  des  SchweinflLrth, 
des  Burton,  des  Grant,  des  Stanley.  (Applavdissements.) 

y>  k  M.  Gabriel  Gravier,  le  laborieux  et  modeste  savan  t 
auguel  la  France  et  la  gâographie  doivent  d^jâ  la  restitution 
de  tant  de  voyageurs  normands,  qu*une  post^ritâ  ingrate 
avait  trop  oubli6s  et  qui,  je  Tespöre,  nous  donnera  un  jour 
rhistoire  de  ces  habiles  marins  qui  tracârent  ces  beaux  por- 
tulans  de  Ticole  de  Dieppe,  Toeuvre  g6ographique  la  plus 
remarquable  des  temps  pass^s  ! 

91  A  M.  Beauvois,  savant  pour  qui  les  antiquitâs  scan- 
dinaves  n'ont  plus  de  secret,  et  qu'en  sa  qualit6  de  Bour- 
guignon  je  considâre  presque  comme  un  compatriote ; 

ji  k  l/L.  Gauthiot,  T^minent  secr^taire  g^n^ral  de  la  sociĞtĞ 
de  g^ographie  de  Paris ; 
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^  A  M.  Gretzulesco,  dSl^guĞ  de  la  sociitâ  de  g^ographie 
*^  Roumanie  ; 

*  A  M.  Kunzler-Steger,  pr6sident  de  la  soci6t6  de  g6ographie 
de  Saint-GalI  ; 

»  A  M.   Trotabas,   pr6sident  de  la  soci6t6  d'Oran  ; 

»  A  M.  Wyse,  Tintr^pide  explorateur  du  Darien  :  j'en  passe 

et  des  meilleurs »   (Chacun   de   ces   noms   est  accueilli 

par  des  h^avos,) 

(Un   commissaire  apporte    au  bureau  une  carte   de  visite.) 

«  Messieurs,  on  me  signale  Tarriv^e  dans  cette  salle  du 

doyen  des  explorateurs  africains,  du  celâbre  prĞsident  de  la 
soci^tâ  de  Berlin,  de  M.  le  docteur  Nachtigall  enfin,  dont  nous 
connaissons  tous  les  beaux  travauK.  Je  prie  nötre  honorable 
confrâre  de  venir  prendre  au  bureau  la  place  qui  lui 
revient  â  tant  de  titreş.  (Applaudüsemenis.) 

9»  Je  Yous  signalerai  M"*  Garoline  Kleinhans,  qui  apporte 
parmi  nous  la  grâce  de  son  sexe  et  gui  a  si  bien  m6ritâ 
de  la  science  g6ographique  par  ses  nombreux  et  int^res- 
sants  trayaux,  si  admir^s  k  rexposition  de  Paris  et  qui  lui 
valurent  la  r^compense  6xceptionnelle  de  la  d^coration  d'o^- 
cier  dacademie.  Elle  nous  fournit  un  exemple  que  j'ambi- 
tionne  voir  imiter  dans  nötre  pays.  G'est  au  nom  de  la 
societ6  de  geographie  que  je  lui  offre  ce  bouquet  comme 
un  t6moignage  de  nötre  admiration.   (Bravos  prolonges.) 

f»  Je  yeux  ^galement  adresser  quelques  mots  de  remerclments 
au  mandarin  Tumi-Ling-je-Tchang  et  â  Vofflcier  de  marine 
Lıipo-Tchang-King-sen.  L'occident  leur  est  lib6ralement  ouvert; 
puissent-ils  nous  pcrmettre,  k  nötre  tour,  d'aller  6tudier 
chez  eux  les  menreiUeuses  fabrications  que  nous  admirons. 

y»  Enân  je  m*adresse  particuliârement  au  prĞsident  de  la 
soci6t6  de  Bruxelles,  nötre  soeur,  â  M.  le  general  Liagre, 
dont  le  nom  occupe  une  place  si  respectable  dans  la  science 
l)elge  et  qui  m*accorde  avec  tant  de  bienveillance,  k  moi 
son  anelen  âlöve  et  son  subordonnâ,  llıonneur  de  le  recevoir 
aujourd*hui. 
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9»  Nötre  groupe  g^ographigue  anversois  esi  nâ  d*une  pensâe 
qae  je  croîs  juste.  L*industrie  du  vieux  monde  a  fait  des 
progrâs  si  merveilleux  de  nötre  temps,  qu*elle  est  menacâe 
de  pl^thore.  Ge  n*est  d^sormais  qu*au  dehors,  dans  les  con- 
trSes  lointaines,  qu*elle  peut  trouver  des  d^bouchis  pour 
suiyre  sa  marche  ascendante.  Elle  y  puisera  la  richesse, 
en  portant  la  ciyilisation  aux  peuples  d^sh^ritâs,  et  c*est  au 
commerce  k  lui  ouvrir  ces  voies  et  k  Mablir  des  comptoirs 
au  dehors.  11  est  done  indispensable  que  nos  jeunes  n^gociants 
aillent  ^tudier  sur  les  lieux  les  centres  k  exploiter. 

•>  Pour  atteindre  ce  r^sultat,  il  faut  inspirer  le  goût  des 
voyages,  il  faut  combattre  cette  crainte  instinctive  de  Tin- 
connu,  en  dSchirant  le  voile.  La  g^ographie  ne  doit  plus 
rester  une  science  abstraite  qui  se  borne  k  dâcrire  les 
mers,  les  continents,  les  âeuves  et  les  montagnes ;  elle 
doit  entrer  dans  la  vie  pratique,  faire  connaltre  les  peuples, 
les  climats,  leurs  richesses,  les  routes  pour  y  atteindre. 

n  Telle  est  roeuvre  que  nous  poursuivons  avec  Taide  de  tant 
de  Yoyageurs  qui  abordent  k  nötre   port. 

<•  Le  monde  ouvert  k  nötre  activitS  est  immense,  mais  il 
importe  de  rappeler  que  la  vapeur  et  r^lectricitâ  ont  r6âuit 
toutes  les   distances. 

»  G'est  en  Italie.  c*est  dans  le  Levant  qu'au  moyen  fiğe 
nos  pdres  ^tablirent,  par  de  longs  et  p6rilleux  .voyages,  la 
fortune  d'Anvers.  Atteindre  aujourd'hui  rAm6rique,  Tinde  ou 
VAustralie  n*exige  plus  autant  d'efforts  et  expose  â  moins 
de  pĞrils. 

n  Nous  sommes,  k  Anvers,  Tavant-garde  d*une  vaiUante 
armâe,  nous  efforçant  de  pousser  des  reconnaissances  sur  le 
terrain  â  conqu6rir ;  derriöre  nous  se  trouve  un  puissant 
corps  de  bataille,  şans  lequel  nous  ne  pouvons  nen;  o*6st 
k  son  reprSsentant  autorisâ,  k  mon  ami  M.  le  prĞsident  de  la 
soci6t6  commerciale,  industrielle  et  maritime,  avec  lequel  Je 
m*estime  heureux  de  marcher  aıûourd*hui,  la  main   dans  la 
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maiB,  pour  tous  accueillir  et  vous  remeFcier  da  votre  viaite^ 
ipe  je  me  hâle  de  remettre  la  parole.  » 

D'ananimes  applaudissements  accueillent  ce  disoours.  M.  Ga- 
İ0aıu;  prĞsident  de  la  sociâte  commereiale,  industrielle  et 
maritiıne  d'Auvers,  prend  ensuite  la  parole : 

«  Mbssieurs, 

m  Pr^ident  de  la  sociĞte  commerciale,  industrielle  et  mari- 
tîme  d'Anvers,  je  dois  â  ces  fonctions  llıonneur  de  me  joi&dre 
â  llıonorable  pr6sident  de  la  sociât6  de  g^ographie  d'AnYers 
pour  vous  souhaiter  la  bienvenue  parmi  nous. 

n  Yotts  n'ignorez  pas,  Messieurs,  qu'il  a*existe  plus  en  Bek* 
gique  de  chambres  de  commerce  offlcielles  dont  les  memhres 
Ğtaient  nommâs  par  le  goavemement  parmi  les  commerçants. 
notables.  üne  lol  de  1375  en  a  prononcö  rabolition. 

"^  Le  lögislateur  a  pensâ  que  l'ancienne  institution,  avec  ses 
attacbes  offlcielles  et  son  mode  de  recrutement  vicieax  eik 
ee  qu*il  mâconnaissait  le  principe  âlectif  qui  est  la  base  de 
nos  institutions  libres,  pouvait  disparaltre  şans  danger  pour 
les  int6râts  que  la  chambre  6tait  appel^e  â  repr^senter. 

»Ha  pens6  qu*il  pouvait  compter  sur  Finitiative  des  int6- 
ress^  pour  se  grouper  suivant  les  diverses  branches  de 
ractİYit6  commerciale  et  industrielle  de  clıaque  ressort  et 
pour  former,  dans  les  principaux  centres,  des  associations  ou 
unions  syndicales  qui  Yiendraient  prendre  utilement  la  place 
des  chambres  de  commerce. 

»  Gea  prİYisiona  n*ont  pas  tarda  â  se  r^aliseır  et  ii  n*est  pas 
aııgoard'bui  ea  B6İgique  de  centre  de  quelque  importance  par 
son  commerce  ou  son  industrie,  qui  n'ait  forma  une  associa- 
tion  ou  chambre  de  commerce  libre,  dont  les  membres  sont 
6İJia  par  les  suffrages  de  leurs  pairs. 

n  Telle  est  pour  Anvers  la.  raison  d'ötre  de  la  sooi^tâ 
commorciale,  induatcielle  et  mantime. 
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y>  II  n*est  pas  d'usage,  Messieurs,  qu'une  institution  comm 
la  nötre,  uniquement  pr6occup6e  de  questions  d'intirât  matâriel 
ait  sa  place  marquâe  dans  les  grandes  assises  de  la  scienc€ 
Nous  sentons  toute  nötre  İnsufflsance  â  prendre  la  parol 
dans  une  rĞunion  compojsâe  de  savants  g^ographes,  dlllns 
trations  dont  le  nom  a  retenti  jusqu'aux  confins  des  pay 
civilisĞs.  Mais  ainsi  que  vous  le  disait,  il  y  a  quelque 
instants,  en  termes  excellents,  nötre  honorable  pr^sident,  nou 
avons  pensi  que  vous  verriez  avec  satisfaction,  dans  la  mitrc 
pole  commerciale  de  la  6e1gique,  les  reprisentants  du  com 
merce  s'unir  â  la  sociitâ  de  giographie  pour  rendre  u: 
ligitime  hommage  â  vos  travaux.  CApplaıtdîssements.) 

n  Sİ  de  nos  jours  le  commerçant  divise  dans  les  entrepöi 
da  monde  les  richesses  des  pays  les  plus  61oign6s,  s*il  faj 
connaltre  les  produits  de  Tindustrie  â  tous  les  peuples,  mâm 
les  moins  civilisĞs  du  globe,  si  les  mers  n*ont  plus,  pou 
ainsi  dire,  de  recoins  cachis  pour  nos  navigateurs,  ne  1 
devons-nous  pas  aux  itudes,  aux  voyages,  aux  explorations  d 
tant  d'hommes  illustres  qui  priparent  les  voies  oû  le  com 
merce  s'engage  â  leur  süite? 

f»  Tour  â  tour  les  deux  Amiriques,  le  cap  de  Bonne-Espi 
rance,  les  Indes,  la  Gbine,  TOcianle,  dâcouverts  par  d 
hardis  navigateurs  vinrent  etendre  le  champ  des  entreprise 
commerciales ;  de  nos  jours  encore,  de  vaillants  pionniers  d 
la  civilisation,  exposant  leur  vie  â  chaque  instant,  aux  danger 
de  toute  nature  qui  les  assiögent,  penâtrent  au  prix  de  mili 
sacriâces  dans  cette  Airique  centrale  qu*on  nous  reprâsentai 
dans  nos  icoles,  il  y  a  quarante  ans  â  peine,  comme  uı 
dâsert  aride  et  inhabiti.  Gombien  n*en  est-il  pas  de  ce 
hardis  explorateurs  qui  y  ont  trouv6  leur  tombeau,  et  que  d 
sacriflces  faudra-t-il  encore  avant  d'atteindre  le  but  glorieu: 
de  la  cİYİlisation  de  ces  malheureuses  contries? 

r>  Honneur  et  respect  â  eux,  Messieurs,  â  ces  nobles  lutteura 
â  ces  martyrs  de  la  selence  (bravos  et  applaudissements) 
mais   n*oublions   pas  que  si  nötre  petit   pays    prend  en  c 
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loment    one    part    âminente    â    ces    dâcouvertes,    nous    le 

itfOBS  sortout  â  rinitiative  âclaîr^e  de   nötre  roi,  â  sa  sol^ 

İBtade   constante    pour   tout  ce  qui    tend  â  dâvelopper   les 

JibUons  6xterieures  de  la  Belgigue.  Nous  lui  en  tâmoignons 
İBf  nötre  profonde  reconnaissance.  (Applavdissements  pro- 
bngis.) 

9  Peut-Atre  nous  sera-t-il  donn6  de  voir  dans  un  avenir  pas 
irap  Ğloignâ,  les  cötes  de  TAfrigue  centrale  se  garnir  de 
ports,  le  sol  fertile  de  ces  contr6es,  aujourd'hui  sauvages, 
coavert  de  riches  cultures,  et  la  civilisation  s'implanter  au 
sein  de  ces  peuples  encore  barbares.  (Bravos.) 

9»  Lâ  encore,  comme  partout,  ce  seront  les  travaux  des  gto- 
graphes  et  des  explorateurs  qui  auront  prâparâ  le  terrain 
qae  le  commerce  rendra  productif  dans  la  süite,  et  je  suis 
heureus,  Messieurs,  de  Toccasion  qui  s*offre  k  moi  d*exprîmer 
ma  profonde  admîration  et  ma  yive  gratitude  de  ces  bienfaits 
â  ceux  qui  sont  la  personnification  la  plus  6clatante  de  la 
sdence  g6ographique.  »  (Applaudisseynents.) 

M.  Gabriel  Gravier,  membre  de  la  soci^tĞ  de  g^ographie 
de    Rouen  : 

«  Je  remercie,  au  nom  de  toutes  les  nations  repr^sent^s 
ici  et  au  nom  de  la  science»  Tadministration  communale,  la 
soci^te  de  gâographie  et  la  soci^tĞ  commercîale  d'Anvers  pour 
le  bon  et  sympathigue  accueil  dont  nous  sommes  Tobjet.  » 
(Applaudissements.j 

M.  Pbquito,  secr^taire  de  la  soci^tS  de  ^âographie  de 
Lisbonne  et  d^l^guâ  du  gouvernement  portugais  : 

•  ReprĞsentant  d*un  petit  pays  qui  a  eu  avec  la  Belgique 
des  rapports  commerciaux  consid^rables  dans  lea  sidcles 
pass^,  rapports  qu'atteste  encore  je  crois  aujourd'hui  â 
Anversy  un  Miâce  d^signâ  sous  le  nom  de  maison  de 
Portugais  j'ai  Thonneur  de  saluer  au  nom  des  etrangers  le 
commerce  d'Anvers  qui  a  pris  une  si  large  part  â  la 
grandiose  reception  qui  nous  est   faite.  » 

M"*    Kleinhans,    offlcier    d'acad6mie,    d616gu6    de  France, 


demande  la    parole.    Un    tonnerre    d*applaudissements  âclate 
dans  Tassemblâe. 

M.  le  PRSSiDENT.  La  parole  ast  â  M^*  Kleinhans. 

M"*  Klrinhans  : 

«  Mesdames,  Messieurs, 

«•  Permettez-moi  de  vous  exprimer,  en  mon  nom  et  an  nnm 
de  tous  les  d^lĞguâs  de  la  France,  toute  la  recûnnaissancav 
qae  mes  coUögues  et  moi,  nous  âprouvons  â  la  vue  de  lav 
cordîalitâ  que  vous  nous  t^moignez  ;  nous  en  sommes  profon — 
d^ement  touchĞs,  et  nous  garderons  toujours.  soyez-en  persuadâs^ 
un  agrĞable  souvenir  de  votre  accueil  si  bienveillant.  (Ap^^ 
plaudissements,) 

M.  le  colonel   Wauwermans  demande  la  parole  : 

«  Messieurs, 

n  Afin    d*utiliser  les  courts  instants   que  vous  avez  â    nous 
donner»  la    sociĞtĞ    de  gâographie   a  cru  utile  de  vous  faire 
connaltre  â  grands  traits  llıistoire  du   magnifigue   dâveloppe- 
ment  que  nötre  ville  a   pris  dans  ces  demiöres  annâes,   des 
grands  travauz  que  s'y  exâcutent  et  qui  doivent  y  crâer  un 
des  premiers  ports  du  monde.  Nötre  jeune    et   ^mineni   col- 
lögue,  M.    Royers,  membre  effectif  de  la  soci6tâ  et  ing^nieur 
de  la  ville  d'Anvers,  a  bien  voulu  se   charger   de  ce    soin  ; 
mieuK  que  nul  autre,    il   peut  vous   d^crire  les  travaux  qa*il 
diriğe  avec  tant    de   talent  et  de   d^vouement.  Je  prie  M.    le 
pr^sident  de    bien    vouloir    lui    accorder    la  parole.   n 

M.  le  prâsident  donne  la  parole  â  M.  Royers. 

•  Messiburs, 
»  La  carte  que  j*ai  rhonneur  de  vous  mettre  tout   d^abord 
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8008  les  yeux  reprâsente  approximatiyement  la  sitaation  des 
enviroDs  d'Anvers  au  commencement  du  XI*  siĞcle  et  aux 
ipogues  ant^rieures.  Elle  âgure  TEscaut  et  le  Rppel  depuis 
rembouchure  des  Nâthes  jusqu*un  peu  au-delâ  des  frontiöres 
actuelles  de  la   Belgigue. 

«  La  teinte  foneme  îndigue  les  parties  qui  n'asstehaient  jamais, 
la  teinle  claire  les  terrains  inondĞs  â  chague  marto  haute, 
el  couverts  alors  d'une  nappe  d'eau  d'une  hauteur  d6crois- 
saüte  en  partant  des  bords  du  cours  d'eau  proprement  dit, 
oü  elle  Ğtait  de  quatre  metres,  se  râduisant  jusqu*â  la  limite 
de  la  teinte  oû  elle  devenait  nulle. 

>  L'aspect  de  cette  carte  fait  voir  que  la  position  g6ographique 
d'Anvers  resulte  naturellement  de  Tancienne  conflguration  du 
sol.  L'agglomĞration  s*est  Ğtablie  au  seul  point  voisin  du  fleuve 
proprement  dit  qui  fût  accessible  en  tout  temps,  et  oü  par- 
suite  de  la  conformation  des  rives  le  r^gime  fût  stable. 

»  Depuis  cette  Ğpoque  reculĞe,  des  endiguements  successifs 
ont  soustrait  â  Tinondation  toutes  les  surfaces  figürü  par 
lâ  teinte  pâle,  mais  la  position  a  acquis  successivement  des 
ayantages  qui  ont  eu  pour  effet  de  maintenir  et  d'accroître 
la  prosp6rit6  de  nötre  antique  cit6.  Si  â  Toriğine  la  pöche  y 
a  attirS  et  fixĞ  les  premiers  habitants,  la  navigation  fluviale 
J  a  retenu  leurs  successeurs,  et  plus  tard  la  grande  naviga- 
tion 7  a  attirĞ  et  enrichi  une  nombreuse  population. 

»  Quelle  que  soit  done  râpoque  que  Ton  considdre,  depuis  les 
temps  reculĞs  oû  le  premier  âtablissement  se  forma,  on  voit 
9ue  la  situation  gĞographique  de  la  ville  a  kik  la  cause  directe 
du  dĞveloppement  qu'elle  a  acquis. 

99  On  peut  remarquer  â  ce  sujet  que  si  Ton  marque  sur  la 
carte  d'Europe  la  zone  des  populations  les  plus  denses,  et 
par  consĞquent  les  plus  actives,  cette  zone  traverse  TEurope 
du  nord-ouest  au  sud-est  en  passant  par  nötre  pays. 

»  II  est  6vident  que  le  plns  grand  traflc  doit  suivre  la  direc- 
tion  de  cette  zone  puisque  les  populations  les  plus  nombreuses 
consomment  et  produisent  le  plus. 
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n  Sİ  Ton  considöre  d*autre  part  que  r^conomie  des  transpoıi^ 
maritimes  exige  Temploi  de  navires  trös-grands,  si  Ton  envr:' 
sage  la  difflcultâ  sinon  l*impossibilit6  de  crter  ou  de  maiiE: 
tenir  des  ports  sur  la  plage  en  pente  douce  du  nord  de 
France,  de  la  Belgigue  et  de  la  Hollande,  enfin  si  Ton  tieı 
compte  des  pertes  d'argent  qui  r6sultent  pour  les  gran< 
navires  de  la  circulation  sur  les  canaux,  et  aussi  de 
n6cessit6  de  compl6ter  les  transports  maritimes  par  la  ci 
culation  sur  des  voies  ferrâes  nombreuses  et  peu  coûteusı 
on  admettra  şans  peine  que  les  briUants  r^ultats,  obten~  . 
par  le  commerce  anversois,  ne  sont  ni  fortuits,  ni  6ph6mdr^^ 
Ges  r^sultats  sont  la  cons6quence  de  la  position  gĞographiqi]^M 

»  Au  point  de  vue  de  la  science  qui  compte  en  vous  ^ 
si  briUants  adeptes,  cette  situation  m^rite  certes  de  âı^^ 
Tattention. 

»  II  ne  saurait  entrer  dans  le  cadre  de  cet  expos6  de  fa/r^ 
Thistoire  ni  la  description  complâte  de  TEscaut. 

n  Sans  entrer  dans  les  details,  on  peut  dire  que  dans  le^ 
temps  reculĞs  oû  le  fleuve   inondait   d'immenses    superâcies, 
les  chenaux  on  t  dû  âtre  relativement  peu  profonds  et  surtout 
peu  fixes. 

•  Le  mouvement  transversal  des  eaux,  quand  elles  se  retiraient, 
devait  amener  dans  ces  chenaux  des  d^pöts  yaseux  considĞ- 
rables,  capables  de  faire  varier  Timportance  des  passes.  G*est 
ainsi  qu'il  paraltrait  que  la  branche  orientale  du  flenve 
actuellement  ferm^e  par  un  barrage  et  qui  s^^tait  successive- 
ment  envasĞe,  aurait  âtâ  primitivement  la  plus  importante,  et 
que  le  bras  principal  actuel  aurait  âtĞ  secondaire. 

*»  II  est  probable  que  dans  ces  temps  recules  Tânorme  masse 
des  eaux  a  dû  creuser  Tembouchure  et  cr^er  dans  la  plage 
maritime  des  chenaux  larges  et  profonds. 

»  L'endiguement  des  terres  inond6es,  en  resserrant  le  fleuve, 
a  dû  amener  une  am^lioration  dans  les  passes  vers  le  temps 
oû  la  navigation  commençâit  â  avoir  besoin  de  chenaux  plus 
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profonds,  et  bien  qu6  ces  endiguements  aient  eu  vraisemble- 
ment  pour  effet  de  diminuer  les  grandes  profondeurs  du 
debouch6,  ils  ont  donn6  aü  fleuve  la  configuration  actuelle 
qui  coDstitue  pour  la  navigation  un  etat  relativement  parfait. 
n  G'est  â  conserver  cette  situation,  k  ram^liorer  si  possible 
qae  s'attachent  aujourd'hui  les  pouvoirs  publics,  et  si  Ton  n'a 
pas  toujours  eu  tout  le  soin  n^cessaire  pour  la  maintenîr 
alors  qu'on  en  appr6ciait  moins  l'importance,  aujourd'hui  au 
moins  on  est  unanime  pour  pr^coniser  Temploi  de  tous  les 
moyens  propres  â  conserver  aux  passes  leur  profondeur.  On 
se  propose  notamment,  pour  atteindre  ce  but,  de  restituer  au 
fleuve  les  eaux  sup6rieures  qu'on  a  cru  devoir  autrefois 
ditourner,  et  on  ex6cute  les  travaux  de  rectification  des 
pais  d^Anvers,  qui  doivent,  dans  la  pensle  de  ceux  qui  les 
onl  conçus,  exercer  une  influence  favorable  sur  le  r6gime  du 
fleuve.  Le  but  principal  de  ces  travaux  est  d'ailleurs  de 
procurer  au  commerce,  prlncipalement  pour  les  services 
<%ıliers  de  navigation,  une  longue  ligne  de  quais  d^une 
eıploitation  rapide  et  facile. 

"  Ils  necessiteront  une  depense  de  40  miUions  de  francs 
envlron,  et  suivant  la  largeur  qu'on  donnera  au  terre-plein 
des  quais,  ils  exigeront  des  expropriations  dont  le  prix 
atteindra  peut-âtre  18  millions,  le  tout  ind^pendamment  du 
coût  de  routillage. 

»  II  s'agit  done,  comme  vous  le  concevez,  d'une  oeuvre 
eıtrâmement  considerable,  tant  par  la  depense  que  par  les 
difflcuUes  d'exâcution.  II  sufflra  de  quatre  ann^es  encore  pour 
la  terminer.  Le  quai  de  TEscaut  aura  une  longueur  de 
3500  mâtres,  et  Ton  espĞre  avoir  tout  le  long  de  ce  mur 
an  tirant  d'eau  de  8  mötres  a  maree  basse. 

»  Le  mur  aura  en  moyenne  18  metres  de  hauteur,  il  aura 
environ  8  mötres  d'6paisseur  moyenne,  et  coûtera  prös  de 
10,000  fr.  le  mĞtre  courant. 

•>  La  construction  de  ce  mur  que  vous  aurez  Toccasion  de 

10 
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voir  6û  ex^cution  se  fail  par  tronçons  successifs  da 
â'Ğnormes  caissons  en  fer,  divisĞs  par  une  cloison  horizo 
tale  en  deux  parties  dans  le  sens  de  la  hauteur.  La  par 
inferieure  du  caisson,  ou  chambre  de  travail,  sert  â  effectu 
ies  d^blais  au  moyen  de  Tair  comprim^,  de  façon  â  ameıı 
le  fonçage  du  tout  jusque  sur  le  sol  r^sistant.  Ge  comps 
timent  införieur  esi  ensuite  rempli  de  b^ton  et  la  par 
metallîgue  est  abandonnee. 

9»  La  portion  sup^rieure  des  caissons,  ou  batardeau,  est  u 
caisse  ^tanche  et  rigide  qui  s'appligue  sur  la  partie  införieuı 
et  qui  6tant  6puis6e  permet  de  faire  la  maçonnerie  du  cor 
du  mur. 

»  Aprös  Tachövement  de    cette    maçonnerie,  on    enlöve 
caisson-batardeau  au  moyen    d*un  ^chafaudage   flottant   (deı 
bateaux  r^unis  par   une  charpente  m^talllgue)  et  on  se  se 
du  mâme  batardeau  pour  un  autre  61Ğment  du  mur. 

»  Independamment  de  la  construction  du  mur  de  quai, 
travail  entrepris  comprend  celle  d*une  âcluse  donnant  acc 
â  un  bassin  pour  le  batelage.  Ce  bassin  est  divisĞ  en  tıx 
parties,  et  est  destini  â  remplacer  İes  canaux  existants  q 
d^bouchent  dans  le  fleuve,  canaux  dont  la  suppression  € 
rendue  n^essaire  par  la  construction  du  grand  mur  de  qm 

»  Pour  ce  qui  est  de  Taccroissement  successif  de  la  vll 
elle-mâme,  l'aspect  de'  la  seconde  carte  vous  en  apprend 
plus  que  de  longues  descriptions.  Vous  y  verrez  indiqu6es  p; 
des  teintes  difförentes  İes.  surfaces  occup^es  avant  Tan  120 
puis  jusqu'en  1216,  jusqu'en  1250,  jusqu'en  1314,  jusqu\ 
1542,  jusqu'en  1567,  jusqu'en  1860,  ju8qu'en  1869,  et  eni 
jusqu'â  ce  jour.  La  demiöre  extension  est  toute  r6cente,  1 
travaux  de  voirie  y  sont  encore  en  ce  moment  en  cou 
d'execution. 

•  Le  d^veloppement  commercial  n'a  pas  marcbâ  d'un  p; 
âgal,  mais  il  a  ĞtĞ  au  contraire  constamment  entravĞ  dans  t 


/ 
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marche,  par  guite  de  la  domination  ^trang^re  et  par  les 
causes  spâciales  qui  ont  fait  de  nötre  pays  le  champ  de 
bataüle  de  TEurope. 

9»  Le  rögne  de  Gharles-Quint    Ait   une    ^poque    de    grande 

prosp6rit6.  II  paraîtrait  gu'alors  la  population  d^Anvers  aurait 

^t6    de    200,000    habitants.    On    voyait,  disent  les   historiens, 

jusqu'â    2500     navires    dans    FEscaut.    Les    arriv6es    et    les 

ci6parts  comprenaient  plus   de  500  navires  par  jour. 

9»  Mais  les  luttes  de  la  râforme  firent  disparaltre  presgu'en- 
^i^rement  le  commerce,  et  râduisirent  tellement  la  population 
qu'e]le  n*^tait  plus  que  55,000  habitants  en  1589. 

9»  L*Escaut  fut  ferm^  par  une  clause  mal  interpr^t^e  de  la 
paix  de  Munster  en  1648,  et  â  la  süite  de  ce  traitâ,  le  com- 
merce  fut  an^anti  et  la  population  se  rMuisit  â  40,000 
habitants. 

»  Ge  n'est  qu'en  1795  que  la  navigation  de  TEscaut  redevint 
libre.  Ge  n'est  qu'en  1863  que  les  navires  furent  affranchis 
d'un  peage  qui  enrayait  le  d6veloppement  des  affaires. 

»  G'est  done  seulement  du  commencement  de  ce  siöcle  que 
date  un  d^veloppement  commercial  sĞrieux,  ce  n'est  que  de 
15  ans  que  date  un  d^veloppement  libre. 

n  Les  installations  nĞcessaires  au  commerce  ont  kik  âtablies 
au  fur  et  â  mesure  de  rextension  du  traflc  auquel  elles 
devaient  sufSre. 

9»  Les  deux  bassins  les  plus  rapproch^s  du  centre  de  la 
ville  ont  k\Â  construits  en  1811  et  ont  pu  sufflre  avec  une 
faible  longueur  de  quai  â  FEscaut  jusqu'en  1860,  ^poque  â 
laquelle  a  kik  construite  la  premiâre  partie  des  bassins  extĞ- 
rieurs  â  Tancienne  enceinte  fortifi^e.  D'autres  parties  ont  ete 
achevĞes  en  1869  et  1873. 

f>  Actuellement  encore,  on  travaille  activement  â  rextension 
des  bassins.  On  prolonge  Tun  d*eux  d*environ  400  mötres, 
et  on  ajoute  trois  nouvelles  cales  sĞches  pour  la  r^paration 
des  navires,  aux  trois  qui  existent  d^jâ. 

ft  La  construction  de  ces  cales  nouvelles  constitue  un  travail 
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trĞs-important  que  vous    aure^   peut-ötre    Toccasion   de    par- 
courir,  et  qui  est  en  ce  moment  fort  avanc6. 

9»  Disons  en  passant  que  les  bassîns  du  nord  ont  ^tâ  r^cem- 
ment  munis  d*un  outiUage  sp^cial  qui  permet,  par  le  moyen 
de  Teau  sous  pression,  de  manoeuvrer  les  ponts  mobiles,  les 
portes  d^Ğcluses,  les  grues  de  d^chargement  et  d'autres 
engins  puissants  dont  Tun  est  destinS  â  embarquer  ou  â 
dĞbarquer  des  colis  dont  le  poids  irait  jusqu'â  120  mille 
kilogrammes. 

9»  Quant  au  developpement  du  commerce,  il  şerait  inutile  de 
citer  quantit6  de  chiffres  qu'on  ne  pöurrait  retenir.  Disons 
seulement,  pour  en  donner  succinctement  une  id^e,  que  le 
tonnage  â  Tentr^e  a  ^tâ  de 

^2  million  de  tonnes  en   1860 

1  n        n  1867 

1V«  »       »      1870 

2  n  n  1873 
2V2  »        »      1876 

y»  Dans  la  demiöre  p^riode,   le  tonnage  double  en  huit  ans. 

»  Tandis  que  dans  les  ports  les  plus  prospöres  le  mouvement 
a  quadruplâ  en  40  ans,  a  Anvers,  pendant  le  mâme  laps  de 
temps,  il  a  quatre  fols  quadruplĞ«  c*est-â-dire  qu*il  est  devenu 
16  fois  plus  considerable. 

9»  Actuellement  le  tonnage  a  Tentr^e  a  atteint  2  ^/4  mlllions 
de  tonnes. 

ff  Gömme  nature  de  marchandises  la  decomposilion  globale 
donne  le  resultat  suivant : 

9»  Grains  et  graines  1   million  de   tonnes. 

99  Bois,  minSrais,  charbons,  pĞtroles,  chaque  espâce  en 
moyenne  160  mille  tonnes,  engrais  (guanos)  85  mille  tonnes, 
laines  70  mille  tonnes,  cafö,  sel,  resines,  fontes,  viandes» 
peaux,  chaque  esp^ce  en  moyenne  32  mille  tonnes.  Produits 
chimiques,  cotons  et  graisses,  en  moyenne  23  mille  tonnes. 

99  En  jetant  les  yeux   sur   le  tableau  oû  sont  dessin^ş   des 
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cercies  dont  la  surface  est  en  proportion  de  rimportance  des 
divers  produits,  vous  aurez,  Messieurs,  une  id6e  sufflsamment 
nette  de  cette  proportion. 
)»  Le  tonnage  par  pavillon  se  divise  comme  süit : 

La  moitiĞ  Anglais, 

Vıo  d'Allemands  et  V^o  de  Belges, 

Vto  de  Norw6giens, 

Vî»  de  Danois,  V^*  ^^  Français,  \/î»  de  Su6dois, 

les  ^/2o  restants  de  pavillons  divers. 

'»  Par  pays  de  provenance  on  peut  dire : 
V3  d'Angleterre, 
^4  du  Nord, 
Vo  de  Hollande, 
V20  d'Am6rique, 
Vîo  de  Turquie, 
et  le  V^  restant  de  provenances  diverses. 

**  Nous  avons  consid6r6   Timportation   seule,  parce   que   les 

^4:ffres   indiqu6s  donnent   le  mieux  l'id6e  du    d^veloppement. 

^ıcportation  süit  une  marche  aussi  rapide,  sinon  plus  rapide 

..^-^3ore,   mais  elle  n'atteint  pas  encore  la  mâme  hauteur.  Un 

,,  ^=^Ts  environ  des  navires  sortent  encore  sur  lest.  Augmenter 

P^^^portation  de  maniöre  â  r6duire  les   frâts  esi  un  but  que 

^^n  poursuit  avec  z61e  et  avec  succös. 
^       f*  RĞsumons.  Nous  avons   examinĞ   rapidement    la   situation 
^nvers  â  diverses  6poques,  nous  avons  esquissi  le  divelop- 
^ment   successif  de  la  citâ,   nous    avons  d^crit  en  quelques 
ots  le   but  et  la   nature   des   travaux  en  exĞcution,    enfin 
ous  avons  jetâ  un  coup   d'oeil  sur  Taccroissement    successif 
^a  commerce   maritime,   sur  la  nature   actuelle  de  ce    com- 
tûerce  et  sur  l'importance   relative  des    espöces  de  marchan- 
dises,   de    leur   provenance   et   des    navires    qui    en    font   le 
transport. 
»  Vous  âteş  pr^parâs,  Messieurs,  aprâs  cet  examen,  quelque 
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incomplet  qu*il  soit,  â  voir  arec  plus  d*int6r6t  les  installa- 
tions  consid6rables  qui  existent  d^jâ,  les  travaux  importanta 
qu*on  exâcute,  et  en  gân^ral  ce  qui  a  pu,  au  point  de  vue 
g6ographique,  vous  attirer  â  Anvers  et  ce  que  les  Anversois 
se  feront  un  devoir  et  un  honneur  de  vous  montrer.  » 

M.  Gauthiot,  secr^taire  gin^ral  de  la  soci^te  de  gâographie 
de  Paris  : 


tf  Messieurs, 


9>  Votre  impatience  bien  l^gitime  â  vous  rendre  dans  la 
ville  d'Anvers  pour  voir  ses  âtablissements  maritimes  et  ses 
richesses  artistiques,  me  fait  un  devoir  d'âtre  bref,  d'autant 
plus  que  d6jâ  MM.  Gravier,  Pequito  et  la  charmante  et 
distingu^e  femme  que  les  soci^t^s  de  giographie  de  France 
et  de  Portugal  ont  d^l^gu^s  au  congrĞs  vous  ont  exprim6  dans 
les  meilleurs  termes  nos  remercîments.  (Applavdissements.) 

f»  La  soci^tĞ  de  g^ographie  de  Paris,  que  j'ai  Thonneur  de 
representer  auprâs  de  vous,  a  6te  Tinitiatrice  des  congrds  de 
g^ographie  commerciale.  Elle  m*a  chargâ  de  vous  apporter 
ses  fölicitations  bien  sincâres  et  Tespoir  que  ce  congrĞs  sera 
le  digne  pendant  de  celui  de  Tann^e  derniĞre.  (ApplaudiS' 
semen  ts.) 

9>  Je  crois  âtre  Torgane  de  tous  les  dâlâgu^s  âtrangers  en 
vous  diclarant  que  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  remer- 
cier,  par  une  participation  active  au  congrâs,  les  viUes  de 
Bruxelles  et  d' Anvers,  qui  nous  reçoivent  si  gracieusement. 
fApplaıcdissemenis.) 

r>  II  nous  est  impossible  d*oublier  que  nous  sommes  dans  un 
pays  essentiellement  commercial,  industriel  et  artistique,  et 
que  nous  sommes  reçus  aujourd'hui  par  deux  soci^tis  alli^es, 
la  soci^tâ  de  gâographie  et  la  societâ  commerciale  d'Anvers. 
Je  tiens  k  remercier  la  ville  d* Anvers  dans  la  personne  de  son 
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bourgmestre  et  de  ses  âchevins,  et  des  honorables  pr^sidents 
assis  â  ses  cötâs ;  je  les  remercie,  au  nom  de  la  soci^tâ  de 
geographie  de  Paris,  ainsi  qu'au  mîen,  et  je  les  assure  de 
toute  la  bonne  volonti  dont  nous  sommes  capables.  «> 

M.  le    bourgmestre   d^clare    la    s^ance    lev^e.    Suivi    des 

nombreux  assistaats,  il  passe  dans  la  salle  des  archives,  oû  un 

lunch  a  Atâ  prepar6.  Les  voyageurs   admirent    en  passant  le 

cabinet  du   bourgmestre    et  les  diverses   salles  de  Thötel    de 

ville,  qu'ils   n'avaient    pu   encore  voir    qu'en    passant.    Deux 

cents  personnes  prennent  place  au  banquet  pr6sid6  par  M.  le 

^orgmestre,  ayant  â  sa  droite  le  pr^sident  de  la  soci^t^  com- 

^erciale    et    â    sa    gauche    )e    pr^sident    de    la   soci^tâ    de 

^^graphie.    Ghaque    convive    trouve    sous    son    couvert    un 

ö^emplaire  du  discours  de  M.  Royers,  imprim6  par  les  soins 

"ö    la  soci6t6  de  geographie,  avec  un  plan  de  la   ville  pour 

'®    guider  dans  les  excursions  qu*il  voudrait  entreprendre. 

-A.U  dessert,   M.  le    colonel  Wauwermans    se    löve  et  pro- 
^^^iı^ce  Tallocution  suivante  : 


«  Mbssieurs, 


-3»  M.  le  bourgmestre  d'Anvers  m'accorde  aujourd'hui  le  trös- 
and    honneur    de   porter    le    toast    que    les    Belges    ont 
bitude  de  porter  dans    toutes    leurs    r^unions   et  que   les 
^^ıglais  ont  si  bien  nommâ  le   toast  de  loyautâ  1 

»  Dans  quelques  instants  vous  verrez  nos  quais  bondes  de 

archandises,    nos    bassins    encombr^s  de  navires,    attestant 

prosp^ritĞ    d*un    petit   coin    du    monde,    conquis    sur    la 

^^er  par  ractivit6   humaine  et  fertilis6,  je  le  dis    avec   flert6, 

par   les    trois  choses    les    plus    nobles    que    Thomme    puisse 

^nner :    son    sang,  son  trayail,  son    intelligence.    (Applau- 

dissements.j 
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»  Cette  prosp6rit6,  Messieurs,  nous  la  devons,  je  ne  crains 
pas  de  rafflrmer,  â  la  sagesse  et  â  la  pers^v^rance  des 
Belges.  —  Nous  la  devons  au  bienveiUânt  appui  de  toutes 
les  nations  de  TEurope  qui  nous  ont  donnâ  cette  heureuse 
neutralit6  que  nous  nous  efforçöns  de  pratiguer  avec  fld61ite 
et  que  nous  saurions  d6fendre  avec  courage.  (Bravos  una- 
nimes.)  —  Nous  la  devons  â  Tinappreciable  bonheur  de 
poss^der  les  institutions  politigues  qui  furent  le  râve  de  nos 
pâres,  et  une  dynastie  honnâte,  fldĞle  â  la  foi  jur^e,  qui  d^jâ 
a  inscrit  dans  les  fastes  de  Thistoire  un  grand  nom,  celui 
de  Leopold  le  Sage,  et  qui  ouvre  une  page  nouvelle,  en 
tâte  de  laquelle  on  lit  le  nom  de  LĞopold  II,  le  protecteur 
des  arts,  des  sciences,  de  rindustrie  et  de  toutes  les  oeuvres 
utiles. 

9>  Je  vous  convie,  Messieurs,  â  boire  avec  nous  â  la  santâ 
du  roi   des   Belges  I  « 

Toute  rassembl6e  se  löve  spontan6ment  et  pousse  avec 
enthousiasme  le  eri  de  Vive  le  roi !  Les  applaudissements 
retentissent  de  toutes  parts  et  sont  plusieurs  fois  r^p^t^s. 

Les  membres  6trangers  ne  sont  pas  les  derniers  â  prendre 
part  â  cette  chaleureuse  ovation. 

On  passe  ensuite  dans  la  salle  du  conseil  communal  od  le 
cafö  est  servi.  Beaucoup  de  visiteurs  se  hâtent  de  proflter 
du  court  instant  de  libertâ  dont  ils  peuvent  disposer,  avant 
de  8'embarquer  sur  le  Telegraaf,  pour  visiter  la  calhfedrale. 

Les  membres  du  congrâs  quittent  Fhötel  de  ville  pour  se 
rendre  a  bord  du  steamer  pr^parâ  pour  leur  faire  faire  une 
excursion  sur  TEscaut  et  visiter  les  travaux  maritimes.  Le 
steamer  part  par  un  temps  admirable  :  ciel  pur,  air  tiöde, 
soleil  rayonnant.  L*aspect  de  la  ville  est  superbe.  Le  steamer 
remonte  le  âeuve  jusqu'â  la  citadelle  du  sud,  et,  virant  de 
bord,  le  redescend  jusqu'au  Kattendyk.  Sur  tout  le  pareours, 
M.  G.  Royers  complöte,  de  visu,  Tinstruction  qu'il  a  donnte 
dans  la    s6ance,    sur  les  rectifications-  de  FEscaut. 

II  fait  voir  les  trois  immenses    batardeaux  dont   deux  sont 
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«ncore  flottants  et  dont  le  troisiâme  est  d^jâ  au  fond  du  fleuve, 
«t  gui  servent  â  la  construction,  en  pleine  eau,  d'un  mur  de 
^ai  de  3,500  metres  de  long,  de  18  metres  de  hauteur  et 
^e  8  mdtres  d'^paisseur  moyenne.  Les  excursionnistes  remar- 
^ent  en  passant  les  vestiges  de  Tancienne  citadelle  espagnole 
<t  s'^tonnent  d*une  prosp^ritâ  qui,  moins  de  vingt  ans  aprds  que 
Venceinte  de  la  ville  a  6t6  quadrupl6e,  exige  dejâ  la  construc- 
tion   d'un    immense    guartier  nouveau. 

Ils  admirent  en  passant  le  magniâque  arsenal  de  guerre 
nouvellement  construit  au  sud,  le  merveilleux  panorama  de 
la  ville  aux  aspects  pittoresques  et  vari^s,  avec  la  porte 
de  Rubens,  Fadmirable  flöche  de  la  cath^drale,  le  vieux  Bourg 
â  Taspect  v^n^rable,  la  maison  hans^atigue,  ete. 

Arriv^s  au  Kattendyk,  oû  le  steamer  fait  escale,  les  mem- 
breş  du  congrĞs  vont  visiter  les  cales  sdches  construites 
pour  le  radoub  des  navires. 

La  cloche  de  d^part  oblige  les  membres  du  congrös 
â  abr^er  leur  vlsite.  Le  steamer  repart  en  remontant  le 
fleuve  et  arrive  bientöt  au   Veerdam^  point  de  d6barquement. 

Quelques-uns  des  vislteurs  se  rendent  en  ville  pour  aller 
voir  les  mus^es  de  peinture  et  d'antiquitâs,  les  âglises,  mais 
le  plus  grand  nombre  se  rendent  au  muste  Plantin,  dont 
M.  le  bourgmestre  a  promis  de  faire  lui-mâme  les  honneurs 
â  4  heures.  Dös  Tarriv^e  des  membres  du  congrös,  les  portes 
sent  ferm6es  au  public  et  le  premier  magistrat  de  la  ville 
tient  â  conduire  les  hötes  d'Anvers  dans  les  salles  ouvertes 
pour  la  premiöre  fois  en  leur  honneur,  de  möme  que  dans 
la  grande  bibliothöque  que  le  public  n'est  pas  encore  moins 
admis  i  visiter. 

Cette  incomparable  maison  du  celöbre  imprimeur  Christophe 
Plantin,  passto  par  h^ritage  aux  Moretus,  et  qui  nous 
reporte  â  plus  de  trois  siöcles  en  arriöre,  fait  Tadmiration 
de  tous  les  membres  du  congrds.  •  II  semble,  ••  nous  disait 
l*un  d*eux9  «  qu'on  se  retrouve  dans  quelque  Pompeî  du  XVI* 

10* 
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sidcle.  Par  quel  mystöre  de  pareilles  richesses  ont-elles 
pu  Ğchapper  â  la  lente  dispersion  du  temps?  G'est  bîen  \k 
le  signe  de  la  persâv^raace  qui  caracterise  le  Flamand 
et  de  sa  fld^litâ  aux  traditions  nationales !  y>  Toutes  ces 
richesses  typographiques  âtalees,  ces  tableaux  de  Rubens,  de 
vaa  Dyck,  ces  gravures  magniflgues,  cette  v6n6rable  biblio- 
thöque,  cette  bible  polyglotte,  le  chef-d'oeuvre  de  Chrîstophe 
Plantin,  dont  r6dition  6crasa  la  polyglotte  d'Alcala,  ces  types 
grecs  d'une  parfaite  6l6gance,  ces  caractöres  fins  et  gracieux 
de  Vlnstruction  chrğtiennef  les  deux  antiques  et  respectables 
presses,  placâes  au  fond  de  Tateller  d*imprimerie  et  qui  ont 
eu  llıonaeur  de  tirer  les  feuilles  des  8  volumes  grand  in- 
folio  de  la  polyglotte  d*Anvers,  tout  cela  surprend  et  enchante 
les  honorables  visiteurs  qui  regrettaient  de  ne  disposer  que 
de  trop  peu  de  temps  pour   admirer  et  admirer  encore. 

Le  jour  tombant,  il  faut  quitter  le  mus^  et  quelques 
membres  du  congr^s  courent  en  hâte  visiter  le  jardin  zoolo- 
gique  pour  lequel  des  cartes  d'entr^e  leur  ont  6t6  distributes. 
Le  plus  grand  nombre,  invitĞs  par  des  habitants  d'Anvers, 
yont  prendre  part  â  des  repas  de  famille,  succMant  aax 
banquets   offlciels,  avant  de  reprendre  le  train  de  Bruxelles. 

Au  banquet  du  congrâs  le  1^  octobre,  dans  le  palais  de 
la  bourse  de  Bruxelles,  M.  Rabaud,  pr^sident  de  la  soci6t£ 
de  g^ographie  de  MarseiUe,  se  fait  T^cho  de  la  satisfaction 
que  les  voyageurs  ont  6prouv6e  dans  ce  court  s6jour  â 
Anvers :  «  Je  remercie  au  nom  de  tous  et  avec  la  plus 
chaleureuse  cordialitâ  les  deux  grandes  administrations  com- 
munales  de  Bruxelles,  la  belle  capitale  de  la  Belgique,  et 
d'Anvers,  sa  capitale  maritime  et  commerciale,  pour  Taccaell 
gracieux  et  sympathique  qui  nous  a  6tâ  fait,  pour  Taimable 
hospitalitâ  qui  nous  a  6tâ  offerte.  Buvons,  Messieurş,  aux 
habiles  administrations  de  ces  deux  florissantes  cltös,  et 
exprimons  ce  voeu  qui  est  dans  tous  nos  coeurs :  Dieu  prot^ge 
la  Belgique!  • 

M.    le   comte   de   Thomar ,    mînistre   de   Portugal   sgoııte  : 
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«  Qu*il  me  soit  permis  de  faire  une  mention  sp^ciale  en 
feıveur  de  la  soci6t6  de  g6ographie  d'Anvers,  repr6sent6e  par 
nötre  savant  et  sympathigue  Yice-pr6sident,  M.  le  colonel 
^au^ermans,  et  qu'il  veuille  bien  accepter  rhommage  de 
ttotre  gratitude  pour  son  concours  6claire  ainsi  que  pour 
^SL  cordiale  hospitalitâ  qu'il  nous  procura  dans  la  metropole 
<^mınerciale  de  la  Belgique.  » 

Nous  terminerons  nötre  r6cit  en  reproduisant,  d'aprös  le 
^^ortiteur  belge,  le  toast  aux  ^trangers  port6  par  le  prAsl- 
^öxıt  de  la  societ6  de  g6ographie  d'Anvers : 


Messieurs, 


»     Heureux,  il  y  a  trois  jours,  de  saluer   votre  presence  â 

"v^ers,  il  me  reste  encore  aujourd'hui,  aprös  un  temps  trop 

^xırt  hĞlas  I  la  satisfaction  de  vous  remercier  dans  ma  viUe 

e  du  pricîeux   concours   que  vous   nous    avez    apportö. 

e  est   llıeureuse  influence    du    travail    ex6cutâ   en   com- 

XI,  que  d^jâ  11  me  semble  me  s^parer  de  vieux   amîs 

ces  princes  de  la  gâographie,  les  Nachtigall,  les    Serpa 
to,  que  ces  vaillants  jeunes  gens  leurs  6mules,  les  Dechy, 
Wyse,  les  Revoil,  les   Vossion,    les    Verbrugge,  que    ce» 
ants   distinguis   qu'un   modeste    g^ographe   de   cabinet  ne 
t  manquer  de  saluer  comme  des   maltres,   me  permettent 
leur  donner  ce  nom. 
"^^  Votre  s^jour  en  Belgique,  Messieurs,  n*aura  pas  etâ  şans 
its.  Le  Belge  est  accessible  aux  grands  enseignements  qui 
viennent  du  dehors;  vous  avez  pu  le  remarquer  dans  nos 
^^numents   qui,   presque   tous,    portent   Tempreinte  du  g^nie 
İlen,  dans  nos  coutumes  oû  se  retrouvent  bien  des  traces 
^S^gnoles,    et   jusque    dans    nos   pius    glorieuses    traditions 
^^cgraphiques,  qui   consacrent  le  souvenir  de  nos  anciennes 
^^lations  portugaises.  PlacAs  sur  la  route  qui  unit  les  grandes 
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nations,  nous  savons  nous  souvenir  des  bîens  prâcieux  qu'elles 
nous  ont  apport^s,  mais  permettez  k  mon  patriotisme  de  vous 
le  dire,  en  nous  les  assimilant,  nous  savons  aussî  leur 
imprimer  le  caractöre  du  gânie  pratique  de  nötre  race. 

»  Dans  nötre  sombre  pass^,  la  terre  de  Belgigue  a  retenti 
de  bien  de  cris  de  colĞre.  Aujourd'hui,  aprös  cinguante 
ann^es  de  bonheur  şans  m^lange,  nous  avons  atteint  la 
s6r6nit6  de  Fhistoire,  et  c'est  avec  effusion  que  nous  vous 
avons  offert  â  tous  une  main  loyale,  aux  Espagnols  coname 
aux  Autrichiens,  aux  Français  comme  aux  HoUandais»  â 
vous  qui  venez  d'au-delâ  des  mers,  comme  â  vous  nos  voisins 
d'Europe.  Merci  d'avoir  r6pondu  â  nötre  appel,  et  souvenez- 
vous  que  T^treinte  du  Belge  est  toujours  fidele ! 

'»  Dans  quelques  mois  nous  nous  retrouverons  au  milieu  d*un 
peuple  ami,  parmi  ces  nobles  Portugais,  avec  ]esquels  nous 
n'avons  jamais  eu  d*autre  rivalitâ  que  T^mulation  du  travail, 
qui  au  XVP  siâcle  opposaient  â  nos  glorieux  bourgeois  flamands, 
Mercator  et  Ortelius,  un  grand  prince,  Henri  le  navigateur» 
et  qui  aujourd*hui  â  nötre  souverain  aimâ  opposent  encore 
un  roi  gân6reux,  ami  des  sciences;  lâ  nous  continuerons 
nötre  oeuvre.  Je  ne  vous  dis  qu'au  revoir 

"  Je  vous  convie,  mes  chers  compatriotes,  â  vous  joindre  â 
moi  pour  boire  â  la  santâ  de  nos  hötes  iUustres,  â  nos  col- 
laborateurs  Ğtrangers!  » 


0^0t0^^*0*0*^^0*0t0^^^0^0^0^0^0*0*^*^^0*^0^0*0^^^^ 


SMNCE  GMRALE  DÜ  15  OCTOBRE  1879 


Obdrb  du  jour  :  1<>  Procds-verbal  de  la  s^ance  du  13  août  1879.  — 
29  Membres  adh^reats  nouveaux.  —  3®  Correspondance.  —  4<>  Sociâtâs 
correspondantes.  —  5»  Visite  de  M.  Serpa  Pinto.  —  6*  Congrâs  de 
gâographie  commerciale  et  congr^  des  amâricanistes.  Rapport  de  M.  le 
colonel  H.  Wauwerman8.  —  7«  Rapports  de  MM.  Delgbur  et  Gânard 
sur  le  m^moire  de  M.  le  pr^sident  intitulâ :  Une  colonie  nierlandaise ; 
NevD^Yorh  et  la  Nouvelle-Belgigue,  —  8o  Communication  de  M.  le 
lieutenant-colonel  P.  Henrard,  concernant  la  d^ouverte  de  lettres  de 
Mercator  et  d'Ortelius.  —  9°  La  Belgigue  et  le  Portugal;  simples 
rapprochements^  par  M.  P.  G^nard,  secr^taire  gânâral.  —  lOo  Confârence 
de  M.  ringânieur  Jos.  Bbrnard,  membre  adhârent  :  Considâraiions 
sur  les  constructions  projet^es  pour  la  cr^ation  de  grands  ports  de 
mer  en  Belgigue  et  la  nouvelle  exploitation  des  voies  navigables. 


La  s6anc6  esi  ouverte  â  8  V^  heures  du  soîr  dans  la  salle 
du  conseil  communal  â  Thötel  de  ville. 

Au  bureau  prennent  place  ;  M.  le  colonel  H.  Wauwer- 
mans,  pr6sident,  M.  le  d'  L.  Delgeur,  premier  vice-pr6sident, 
M.  E.-A.  Grattan,  deuxiöme  vice-president,  M.  P.  G6nard, 
secr^taire  g^n^ral,  M.  H.  Hertoghe,  biblioth6caire,  et  M.  Tin- 
g6nieur  Jos.  Bernard,  membre  adh^rent. 


11 
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f .  M.  le  secr6taire  general  donne  lecture  du  procös-verbal 
de  la  s^ance  du  13  août ;  la  r^daction  de  cette  piĞce  est 
approuv6e. 


9.  Depuis  le  13  août,  le  bureau  a  inscrit  parmi  les  mem- 
bres  adh6rents  : 

MM.  Thâodore  van  Meir,  â  Anvers  ;  D.  Vervoort,  anelen  pr6- 
sident  de  la  chambre  des  repr^sentants,  â  Bruxelles  ;  Arnould 
Engels,  directeur  de  compagnies  d*assuraııces,  k  Anvers  ; 
Müllendorff,  pr^sident  de  la  societâ  de  commerce,  â  Yer- 
viers;   de  Burcq,  nögociant,  â  Anvers. 


S.  M.  le  prâsident  d^pouiUe  la  correspondance : 
—  MM.  Famiral  Likhatchof,  Ting^nieur  Menocal,  Gauthiot, 
secr^taire  g^n^ral  de  la  soci^tĞ  de  g^ographie  commerciale 
de  Paris,  le  gân^ral  J.  de  Togorös,  les  lieutenaDts  de  vais- 
seau  Lucien  Wyse  et  A.  Reclus,  et  P.-A.  Tiele,  biblioth6caire 
de  Tuniversit^  d'ütrecht,  remercient  la  soci6te  de  leur  nomi- 
nation  de  membres  honoraires  et  correspondants. 


4.  Societes  coi^espondantes : 

—  Difförentes  soci6t6s  adressent  leurs  publications  â  la 
soci6t6  ;  la  nomenclature  de  ces  6crits  sera  ins^rĞe  au 
Bulletin, 
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—  La  sociĞte  de  g^ographîe  de  Hambourg  fkit  parvenir 
le  compte-rendu  de  sa  s^ance  du  2  octobre  dernier,  coa- 
sacrĞe  â  rexamen  de  questions  concernant  les  expĞditions 
polaires. 

—  La  soci6t6  de  göographie  de  la  province  d'Oran  accuse 
rteplion  des  Bulletins  de  la  soci6te. 


^.  M.    le    pr^sident    informe    TassemblĞe    de   la    prochaine 

^^^ite  du  c^löbre  voyageur  Serpa  Pinto.  M.  le  majör  Serpa 

^^^to    a    assist6    au    congrös    de    gtographie    de    Bruxelles, 

^*^^îs  il  a  kik   oblig^  de  retourner  en    Angleterre,  oû  il  s'oc- 

*^^pe  de  la  publication  d'un  ouvrage  sur  ses  explorations  en 

'^^^igue,   qui    paraîtra  prochainement.  Le  vaillant   explorateur 

^      exprim6  au    pr6sident    son    vif    d6sir    de    venir   remercier 

*^      soci6t6    d'Anvers,  qui,    la  premiöre,    lui    a    adresse    des 

^licitations    sur   rheureux    succös    de    son    voyage  :    ••   Cest 

*•    Un  devoir  de  reconnaissance    que  j'accomplirai    avec  grand 

*•    plaisir,   w  a-t-il  dit,  car  je   conserve    un    souvenir   recon- 

*•   ı^aissant  de  Thonneur  que  m'a  fait  la  societ^  de  göographie 

*  ü'Anvers.  « 


•.  M.  le  prĞsident  rend  ensuite  compte  des  travaux  du 
congrĞs  des  amöricanistes  et  du  congrös  de  geographie  com- 
merciale,  qui  se  sont  r6unis,  il  y  a  quelques  jours,  â  Bruxelles 
et  auxquels  il  a  assist^,  conjointement  avec  d'autres  membres, 
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en  qualit6  de  d6l6gu6  de  la  soci^tâ  de  g^ographie  d^Anvers. 
II  s*exprîme  en  ces  termes : 


Messieurs, 


»  Depuis  nötre  dernidre  s^ance,  deux  âvönements  göogra- 
phiques  importants  se  sont  accomplis  dans  nötre  pays  :  je 
yeux  parler  du  congrds*  des  a)nericams[es  et  du  congrâs  de 
g^ographie  commerciale,  assembles  le  mois  dernier  â  Bruxelles. 

n  Le  premîer  nous  a  fait  connaitre  une  science  nouvelle 
destinde  â  exercer  une  influence  consid^rable  sur  les  progrâs 
de  la  g^ographie,  science  dont  le  d^but  est  dejâ  trâs-remar- 
quable.  L'americanismey  dös  sa  naissance,  se  r^völe  avec 
une  pricision,  une  sureta  d'înformations,  qui  âtonne.  En 
recherchant  les  origines  des  races  autochthones  du  Nouveau 
Monde,  il  ne  se  borne  pas  â  de  purs  problĞmes  d*archâologie, 
mais  recherche  les  rapports  qu'elles  ont  pu  avoir  avec 
TEurope  et  TAsie  avant  r6poque  colombienne,  et  âtudie  aussi 
Tinfluence  des  aborig^nes  sur  la  colonisation  europ^enne.  Ge 
sont  lâ  des  sources  d'enseignement  s^rieuses,  en  un  temps  oû 
les  id6es  de  colonisation  sont  k  Tordre  du  jour. 

•  Le  second  nous  intâresse  plus  directement  encore.  C!omme 
votre  repr^sentant  au  congrös  de  g6ographie,  j'aurais  peut-6tre 
le  devoir  de  vous  en  r^sumer  les  d^bats,  mais  j'estime  qu*il 
est  pr^fiârable  de  laisser  ce  soin  au  compte-rendu  du  con- 
grĞs  lui-mSme,  qui  ne  tardera  pas  â  âtre  imprime.  Je  me 
bomerai  â  constater  que  cette  deuxiâme  session  du  congrâs 
de  g^ographie  commerciale  n'a  pas  6tĞ  införieure  en  impor- 
tance  â  la  premidre  qui  fut  tenue  au  Trocadero^  â  Paris,  en 
1878.  Şans  esp^rer  une  prompte  r6alisation  des  v(bux  qu'elle 
«  imiş,  on  peut  dire  qu'elle  aura  contribuâ  â  semer  des 
idâes  utiles  dont  la  r^alisation  sera  roBuvre  du  temps,  et 
surtout    qu'elle    aura    pour    r6sultat   de  resserrer    les    liens 
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d'amitiâ   entre  les  membres  de    la  famiUe   gĞographique.  La 

receptioD   du    congrâs    â   Anvers    n'aura    pas    ite    Tan    des 

^pisodes  les  moins  intiressants  de  cette  session.   Je    ne  fais 

9a*accomplir    un  devoir  en  vous    transmettant   les   nombr6ux 

t^moıgnBges  de  reconnaissance  qui  m*ont  6tâ  adressös  comme 

votre  reprisentant. 

-  Si  nous  avons  râussi  â  bien  faire  â  Anvers,  nous  le 
devons  en  partîe  â  la  ginirositi  de  Tadministration  com- 
mıınale,  qui,  non  contente  de  mettre  â  no,tre  disposition 
rbıAtel  de  ville  pour  la  riception,  s*est  empressâe  de  nous 
aocorder  un  subside  de  lOOÖ  fr.,  pat*  sa  dipâche  du  3  sep- 
tembre  demler.  Je  suis  certain  de  ripondre^â  vos  vobux  en 
^ous  proposant  de  lui  exprimer  nötre  reconnaissance  au  nom 
d^   la  sociitĞ.  (Adhesion  genirale,) 

«  Le  congrâs  de  Bruxelles  a  introduit  un  principe  nouveau 

d  ^113  Forganisation  du  congrös.  II  a  d6cid6  que  la  prochaine 

'"^nnion  aura    lieu  â  Lisbonne   â    une    ipoque    qu'il    appar- 

^*^ıxdra  â  la  commission  portugaise  de  flxer,  et  qui  correspondra 

j^^^obablement  avec  la  r6union  du    congrös  des  am6ricanistes 

Madrid    en  1881.  II    a    en    outre    institui    le    bureau    de 

5^^elles   en    comitö    permanent,   chargi    de    poursuivre  la 

isation  des  voeux  imiş    par   le    congrös,  jusqu*â  râpoque 

la  prochaine  riunion  k  Lisbonne,    â   laquelle  il  remettra 

^  pouvoirs.    Les    risolutions    du    congrös    cesseront  ainsi 

^Xroir  un  caractöre  6ph6möre  et  pourront,  dans  cette  troisiöme 


^on,  fitre  Tobjet  de  nouvelles  fitudes  mieux   prâparöes.  II 

dfisirable  que  toutes  les  sociitis  de  gâographie  contribuent 

leurs  travaux  â    iclairer    le   comiti,  de  manidre  â  lui 

^^Ximir  les  ilfiments  d'un  rapport  qui  complötera  les  discus- 

^^Ons   nicessairement  icourtâes   de    sessions  trfis-chargies  de 

^>ıjets  varifis.  Grâce  â  cette  innovation,   on  peut  espirer  que 

^^  congrfis  pfiriodiques  acquerront  dans  Favenir  une  viritable 

^portance. 

»  Je  vous    propose  d'insirer  au  Bulletin,  k  titre  de  ren- 
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seignements,  les   vcbuk    âmis    par    le    congrds,    sur    lesquels 
j'appelle  votre  s6rieuse  attention.   »   (Adopti,) 

Sur  la  proposition  de  plusieurs  membres,  TassemblĞe  vote 
des  remerciements  â  M.  le  prĞsident  pour  les  preuves  de 
dĞvouement  qu'il  a  donn^es  â  la  sociĞtâ  â  roccasion  des 
deux  coDgrös  tenus  k  Bruxelles. 


7.  MM.  Delgeur  et  G^nard  prĞsentent  leurs  rapports  sur 
un  m^moire  de  M.  le  colonel  Wauwermans  intitulâ :  Une 
colonie  neerlandaise ;  Nev>York  et  la  Nouoelle-Belgiçue. 
Les  conclusions  des  rapporteurs  tendant  â  Timpression  du 
mâmoire  sont  adoptâes. 


S.  M.  le  1^'COİonel  Henrard  appelle  rattention  de  TassemblĞe 
sur  la  d^couverte  qu'on  vient  de  faire  de  diflPferentes  lettres 
des  g^ograpbes  Mercator  et  Ortelius.  Suivant  les  joumaux, 
tf  M.  Overall,  biblioth^caire  de  la  corporation  de  T^glise  fla- 
»  mande  des  Augustins  de  Londres  (Dutch  Church,  Austin 
n  Friars)  fond6e  en  1550  par  Edouard  IV,  vient  de  publier 
«<  le  catalogue  de  la  riche  collection  de  livres  et  de  manus- 
t  crits  de  cette  corporation.  On  y  remarque  une  volumineuse 
n  correspondance  d'Abraham  Ortelius  et  de  son  neveu  J.  Gool, 
»  des  lettres  G^rard  Mercator  â  Ortelius  en  date  du  22  no- 
n  vembre  1570,  du  O  mai  1572  accompagnâes  de  son  portraît, 
»  du  12  d^cembre  1580,  toutes  en  latin  et  enân  une  lettre 
»  de  son  fils  Rombaut  Mercator  du  26  mars  1506.  •• 
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•.  M.  Ginard  üt  une  notice  intitul6e :  La  Belgigtce  et  le 
Porlugal ;  simples  rapprochements.  R6pondant  aux  paroles 
pronoDcâes  par  M.  Peguito  lors  de  la  rĞception  des  membres 
dn  congr^  de  g^graphie  commerciale,  il  fait  Thistorigue  de 
landeıme  factorerie  portugaise  â  Anvers  et  rend  hommage 
âtıı  boûnes  relations  qui  de  tout  temps  ont  existâ  entre  la 
^6lgique  et  le  Portugal. 

n  çite  le  consul    George  Pinto,   qui  en  1576,  au   moment 

^dme  de    la  furie   espagnole,  osa     protester    contre    Tacte 

^^îualiflable    dont    la    viUe    d'Anvers    venait   d'âtre    victime. 

•^1  şerait  assez  curieux   «  dit  M.  G^nard,  ••  de  rechercher  si 

'  Af .  le  majör  Serpa  Pinto  n'appartient  pas  â  la  famille  qui 

'  ^btint  autrefois  droit  de  bourgeoisie  dans  nötre  citĞ.  Dans 

^**ı.fflrmative,    la    r^ception    que    nous  nous  proposons    de 

^ire  au  c^löbre  voyageur  şerait  une  nouvelle  cons6cration 

^^s  antigues  et    amicales  relations    de    la    Belgique  et  du 

tDrtugal.  n 

xır  la  proposition  de  M.  le  pr^sident,  la  notice  de  M.  GĞnard 
imprimĞe  au  prochain  Bulletin. 


'■o.  M.  le  prĞsident  donne  ensuite    la  parole   k  M.  Ting^- 

^^^ur  Jos.  Bernard  pour  exposer  ses   considerations  sur  les 

^^>nstructions  projetees  pour   la  eriation  de  grands  ports 

^  mer  en  Belgigue  et  la  nouvelle  exploitation  des  voies 

^avigables. 

M.  Bernard  protesto  contre  le  courant  d'id^es  qui  tend 
aojourd'hui  â  vouloir  cr6er,  coûte  que  coûte,  de  trh-grands 
ports  k  la  cöte  belge.  II  d^crit  les  divers  bancs  qui  Ğmer- 
gent  parallölement  au  littoral  de  nos  cötes  et  ne  laissent 
entre  eux  que  des  passes  âtroites  et  peu  profondes,  au 
trayers  desguelles  on  ne  peut  raisonnablement  esp^rer  amenv 
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â  la  cöte  les  bâtlments  de  grande  navigation,  n^cessitant 
actuellement  un  tirant  d'eau  de  8  metres,  qui  sera  möme, 
ainsi  qu*on  peut  le  prâvoir,  un  miıdmum  dans  Tavenir. 
Cette  situatîon  est  la  cons6quence  naturelle  du  mouvement 
des  eaux  dans  la  mer  du  Nord,  qu*on  essaierait  en  vain  de 
combattre.  11  râsume  ensuite,  en  les  combattant  dans  plusieura 
de  leurs  parties,  les  projets  de  MM.  de  Maere,  de  Behr, 
Golson,  Gambrelin,  Yerstraeten,  Helin  et  Tackels  pour  la 
cr^ation  de  ports  cötiers.  II  d^montre  qu*Anvers,  par  la 
nature  des  choses  et  par  des  considârations  de  concentration 
de  fret  de  sortie,  ofifre  seul  un  vâritable  avenir  et  doit 
rester  le  point  de  su  türe  de  la  Belgique  avec  le  monde 
entier.  M.  Bemard  examine  en  demler  lieu  les  divers  modes 
de  transport  qui  amönent  â  Anvers  le  fret  de  sortie,  et  , 
recommande  Tadoption  du  systöme  de  canaux  et  du  nou — 
veau  mode  d*exploitation  des  voies  navigables  proposĞ  par*-: 
M.  Finet. 

M.  le  prâsident  remercie  Torateur  de  son  intâressante  cem — 
munication.  II  Tengage  â  mettre  par  6crit  cette  conference^ 
exposĞe  d*improvisation,  afin  qu*elle  puisse  6tre  insir^e  aucj 
Bulletin:  «  Lorsque  Ton  constate  la  difflcultâ  de  conserver 
n  atat  viable  la  plupart  des  grandes  riviöres,  la  Girende,  h 
n  Seine,  TEscaut,  la  Meuse,  »  dit-il,  «  on  arrive  â  reconnaltı 

n  que  pour  faire  oeuvre    durable   en    matiĞre  de  canaux,    i 

n  importe  de  ne  pas  s'6carter  de  ce  principe  absolu,  recom — 
n  manda  par  les  plus  celöbres  ingönieurs^  qu*il  ne  fau^ 
9  pas  violenter  la  nature.  Dans  nötre  pays,  toutes  les 
if  tentatives  de  ports  cötiers,  les  innombrables  canaux  creusâs 
n  en  Flandre  pour  remplacer  TEscaut,  ont  6clıou6  jusqu*â  ce 
n  jour.  II  faut  se  garder  de  faire  naltre  des  iUusions  qui  ne 
»  peuvent  que  nous  diviser,  en  âattant  des  esp^rances  vaines. 
»  Gertes  les  int^râts  de  villes  telles  que  Gand,  Bmges, 
»  Nieuport,  Ostende,  sont  respectables,  mais  gardons-nous 
n  d'âparpiUer  nos  ressources  sur  des  projets  dont  le  succös 
n  est  incertain  alors  que  le  pays  tout  entier  est  intöressi  i 
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'    ramâlioratioii  du  beau  âeuve   que  la  nature  lui  a  donn^, 

i    et  oû  le  succâs  est  certain  si  nous  savons  utiliser  habile- 

9    ment  les  forces  naturelles  mises  â  nötre  disposition.  —  // 

B    ne  faul  pas    tenter   la   Providence!  —  LTıistoire  nous 

»   apprend   gu'une   nation  est  bîen  pr^s  de  pârir,  lorsque  les 

»   int^râts  particuliers  arrivent  â  dominer  Tintârât-gân^ral.  De 

B   imime    qu*en   vertu  de    sa    position    gâographigue,    Anvers 

V   âoit  conserver  la  charge  d*6tre  le  centre  d^fensif  du  pays, 

9   de  mfime  il  est  et  il  doit  rester  le  port  maritime  principal 

n   de  la  Belgique.  » 


li'ordre  du  jour  atan  t  âpuisâ,  la  sĞance  est  lev^e. 


BEIGIOÜE  ET  LE  PORTIual 


SIMFLES  BAFFBOCHEMENTS 


par  P.  GENARD,  secretaire  general  de   la  societe 

DE    GEOGRAPHIE    D'ANVERS 


MESSIEURS, 


Lors  de  la  s6ance  de  r^ception  du  congrös  de  g^ographie 
commerciale,  —  r^ception  qui  compte  parmi  les  faits  remar- 
quables  de  nötre  jeune  association,  —  un  des  membres  les 
plus  distinguĞs  de  la  docte  assemblâe,  M.  le  professeur 
PeguitOy  secretaire  de  la  sociâtâ  de  g^graphie  de  Lisbonne, 
a,  dans  quelques  paroles  bien  senties,  rappelĞ  les  grandes  et 
bonnes  relations  qui  existaient  autrefois  entre  sa  patrie  et  le 
port  d*Anvers  et  fait  allusion  k  la  câlĞbre  factorerie  connue 
en  cette  viUe  sous  le  nom  de  maison  de  Portugal.  (ı) 


(1)  Cette  maison  sise  au  Kipdorp  a  ^t6  convertie  en  caserne  du  corps 
desj.pompiers-sapeurs  de  la  ville. 
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OccupĞ  avec  quelques  d^vouĞs  confrĞres  des  soins  de  la 
reception  et  sou£frant  en  mâme  temps  d'une  indisposition 
sârieuse,  il  ne  m*a  pas  ki^  permis  de  r^pondre  imm^diatement 
au  discours  chaleureux  de  notre  savant  collögue ;  je  le 
regrette  d'aulant  plus  que  je  professe  une  vive  sympathie 
tant  pour  le  noble  pays  dont  M.  Pequito  Ğtait  un  des  dignes 
repr^sentants  que  pour  la  soci6t6  de  g6ographie  de  Lisbonne 
qui  m'a  fait  Thonneur  de  me  comprendre  parmi  ses  corres- 
pondants. 

Qu'il  me  soit  permis,  Messieurs,  de  vous  dire,  â  mon 
tour,  que  les  relations  entre  la  Belgique  et  le  Portugal  ont 
constamment  616  des  plus  amicales  et  des  plus  glorieuses  ; 
j'en  al  trouv6  des  preuves  manifestes  en  ex6cutant,  il  y  a 
qııelques  ann6es,  un  grand  travail  historique  demand6  par 
le  gouvernement  portugais.   (ı) 

De  mes  recherches,  Messieurs,  il  r6sulte  un  fait  qui  vous 
iDtiressera  peut-6tre  en  ce  moment  oû  nous  nous  apprfetons 
4  recevoir  dignement  le  c61öbre  voyageur  Serpa  Pinto  ;  c'est 
9^6  le  nom  de  cet  initiateur  de  la  selence  n*est  pas  6tranger 
â  rhlstoire  de  nos  relations  avec  le  Portugal.  La  maison 
Piûto  6tait  au  XVI*  siöcle  une  des  principales  de  la  ville  ;  le 
lljuin  1573  le  roi  S6bastien  de  Portugal  confera  â  George 
Pinto,  ainsi  qtfâ  son  coUögue  le  <5hevalier  Gaspar  Maziel,  les 
fonctions  de  consuls  de  leur  nation  laquelle,  vous  le  savez, 
jouissait  â  Anvers  de  privilöges  extraordinaires  confirm6es 
mâme  par  les  diflförentes  r6dactions  de  nos  coutumes-  (i)  Nous 


0)  T^moin  entre  autres  les  lettres  du  roi  Emmanuel  de  Portugal  en 
dale  du  6  mai  1507  et  du  3  dĞcembre  1509;  celle  du  roi  Jean  du  30 
aeptembre  1523,  ainsi  que  les  nombreux  privil6ges  accord6s  par  nos 
souyerains.  Parmi  ces  derniers  nous  citons  le  privil6ge  de  Tarchiduc 
Masimilien  de  I*ann^e  1488  autorisant  les  Portugais  Ğtablis  â  Brüges  â 
tixer  leur  r^sidence  â  Anvers ;  les  franchises  et  immunit^s  dont  ils  jouis- 
saient  jusgu'alors  dans  la  capitale  de  la  Flandre  leur  âtaient  maintenues 
dans  la  ville  brabançonne. 

{2)  Ces  privil^ges  sont  enregistrâs  dans  les  Amb€ichtboec?ten  de  la  ville 
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croyons  vous  âtre  agr^ables  en  reproduisant  une  traduction 
offlcielle  faite  au  XYP  siĞcle  du  document  royal ;  il  paralt 
que  la  maison  de  Poriugal  6tait  occup6e  â  cette  6poque  par 
les  anciens  consuls  Fernando  Ximenes  et  Luiz  Rodriguez  qui  ne 
voulaient  pas  la  quitter,  en  d6pit  des  ordres  de  leur  gouver- 
nement : 

Honnourez  gouvetmeurs  de  la  republicgue 
de  la  ville  cTAnvers. 

Je  don  Sebastian,  roy  de  Portugal  et  des  Algarbes,  de  deça 
et  de  delâ  la  mer  en  Affricque,  seigneur  de  Guin^e  et  de  la 
conquestĞe  navigation  et  commerce  de  Ethiope,  Arabie,  Persse 
et  de  la  Ynde  ete,  vous  envoye  ou  faiz  fort  saluer. 


et  portent  entre  autres  la  date  du  4  août  1539.  Voici  comment  ils  sont 
dĞcrits  au  titre  XI  de  la  coutume  imprim^e  en  1582  par  Christophe 
Plantin  ;  nous  suivons  la  traduction  publiâe  par  M.  G.  de  Loug6  dans 
la  collection  des   Coutumes  du  pays  et  duchd  de  Srabant. 

«  Du  consulat  de  la  nation  de  Portugal. 

>  1.  Les  consuls  de  la  nation  de  Portugal  ont,  en  cette  viUe,  judicature 
en  causes  civiles  concernant  les  litiges  entre  les   suppöts  de  ladite  nation. 

>  2.  Item,  des  sentences  prononc^es  par  les  susdits  consuls,  on  doit 
appeler  aux  bourgmestre  et  tehevins. 

»  3.  Et  les  sentences  dont  il  n*est  pas  appelâ  doivent  ûtre  mises  k 
ex^ution  par  Tamman  de  cette  ville,  apr^  sommation  prâalable,  ni  plus 
ni  moins  que  si  lesdites  sentences  avaient  âtâ  prononc^s  ici  par  le  magis- 
trat  â  sa  semonce.  » 

(3)  Voici  les  noms  de  quelques  ambassadeurs^  consuls  et  facteurs  de 
Portugal  ant^rieurs  â  Oeorge  Pinto  et  Gaspar  Maziel :  le  chevalier  Alvarez 
Vaaz,  ambassadeur  en  1507;  le  chevalier  Thomas  Lopez,  ambassadeur  en 
1511  et  1521 ;  Jean  Brandon,  le  riche  facteur  dont  Albert  Durer  fait  T^loge 
dans  ses  notes  sur  son  voyage  aux  Pays-Bas;  Ruy  Femandez,  facteur, 
mentionnö  dans  les  actes  de  1520  â  1545;  Jorge  de  Baros,  consul  en 
1532 ;  le  chevalier  Emmanuel  de  Chieme,  facteur  citâ  en  1538 ;  Franceaco 
de  Pesoa,  facteur  en  1567,  dont  parle  Guicciardin ;  enün  Fernando  Ximenez 
et  Luiz  Rodriguez,  mentionnĞs  dans  le  diplöme  royal  de  1573. 
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«  J'ay  enchargâ  â  Oeorge  Pinto,  resident  en  icelle  ville,  de 
la  charge  ou  offlce  de  consul  des  Portugalois,  et  voos  ay 
escript  sur  ce,  en  Tan  passe,  et  semblablement  sur  et  au  Ten- 
droict  des  malsons  de  la  factorie,  â  celle  fin  que  vous  eussiez 
£adre  delîvrer  icelles  k  Gaspar  Maziel,  chevalier,  gentilhomme 
de  ma  maison,  et  audict  George  Pinto ;  et  si  comme  je  suis 
informâ  que  ce  n'a  eu  jusques  astheure  effect  pour  cause 
que  d*aultres  personnes,  qui  se  nomment  pour  consulz,  le 
ont  empeschâ,  et  pour  ce  que  vous  n'esties  en  cestuy  cas 
assez  soufflsament  certiorez  de  ma  voulentö,  si  ay  bien  voulu 
Tous  dĞclairer  icelle  par  ceste  ma  seconde  lettre,  par  laquelle 
Yous  recommande  fort,  veuUez  incontinent  hailler  la  pos- 
session  dudict  consulat  audict  George  Pinto,  et  ordonner  que 
lesdictes  maisons  soient  d^livr^es  audict  Gaspar '.Maziel,  et  en 
son  absence,  audict  George  Pinto,  şans  que  en  ce  y  ait  aulcune 
doubte  n6  dilay,  d'aultant  que  j'ay  entiöre  information  de  tout 
ce  que  sur  et  au  endroict  de  ceste  matidre  peuvent  allâguer 
les  personnes  qui  ainsi  se  nomment  consulz,  qui  sont  ungs 
Femando  Ximenes  et  Loys  Rodriguez,  qui  pr6sentement  m'ont 
escript,  et  nonobstant  ce  qu'ilz  dient,  me  plaist  seullement 
ce  que  cy-dessus  dict  est,  et  vous  en  sauray  grand  gvk  que 
incontinent  le  faictes  mectre  en  effect  et  exĞcution. 

Escripte  en  Evora  au  onziesme  jour  de  juing  Tan  XV* 
soi^ante  treize.    » 

Gömme  le  m^jor  Serpa  Pinto,  le  consul  George  Pinto 
6tait  un  homme  intelligent  et  Ğnergique.  Ce  fut  lui  qui,  â 
la  tâte  de  ses  Portugais,  osa,  au  moment  mâme  de  la  furie 
espagnole,  protester  ouvertement  devant  le  magistrat  d'Anvers 
contre  rinqualifiable  attentat  dont  nötre  ville  âtait  la  victime. 

A  cette  ^poque  la  colonie  portugaise  comptait  â  Anvers 
plus  de  cent-douze  grandes  maisons  de  commerce.  Nous  nous 
sommes  efforcâs  de  râunir  les  noms  de  leurs  chefs  ;  ce  sont 
les  n^gociants  Georgîo  Pinto,  Felippe  Jorge,  Manuel- 
Alvarez  a  Ramirez,    Antonio   Paulos,   Rodriguez-Alvarez  Gal- 
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deron,  Fernando  Ximenez,  Ruy  Nunez,  Alvarez-Ruy  Dazamor, 
Salvador  Nunez,  Alvarez  Mendez,  Manuel  Anriguez,  Gaspar 
Ruy,  Simaon  Soyero  ou  Suero,  Antoni  Nunez  Veiga,  Estevan 
Nunez,  Gomez  Demoura,  Pedro  Lopez,  Alvarez  Ramirez,  Luîs 
Ruy,  Ruy  Gomez  Carvalho,  Estevan  Lopez,  Diego  Anriquez, 
Francisco  Pepina,  Melchior  Gomez,  Pedro  da  Veiga  de  Lixalâo, 
Manuel  Ruy  Devora,  Leonardo-Pedro  da  Veiga,  le  docteur 
Gaspar  Serrano,  Alvarez  Serrano,  Pedro  Lopez  Serrano, 
Simaon  Gomez,  Alvarez  Anez,  Miguel  Vaaz,  Lopez-Guilielmo 
Vaaz,  Duarte  Vaaz  (ı),  Brenardo  Nunez,  Gratiano  Bemaldez, 
Manuel  Faria,  Gaspar  Fuiz,  Juliano  Montano,  Ruy  Gomez 
Mendez,  Andrea  Diaz,  Miguel  Diaz,  Francesco  Ruy,  Balthazar 
Nunez,  Benito  Ruy,  Pedro  de  Faria,  Gomez  Vaaz,  Felipe 
Dlnis,  Juliano  Justus,  Andrea  Diniş,  Nuno  Bemaldez,  Manuel 
Pirez,  Manuel  Geronimo,  Fernando  Fernandez,  Diego  Duarte, 
Leonardo-Graviel  Nunez,  le  docteur  Alvarez  Nunez,  Geronimo 
Lopez  Capayo,  Leonardo-Antonio  de  Lorenzo,  Francesco 
Alvarez,  Amador  Ruy,  Manuel  Ruy,  Diego  Perez,  .Duarte 
Fernandez ,  Miguel-Fernandez  Oneto ,  Manuel-Anriquez  de 
Portalegre,  Thoraas  Gomez,  les  h^ritiers  de  Juliano  Ruy, 
Francesco  Lopez,  Diego  Dias,  Diego  Fyas,  Andrea  Paez, 
Alvarez  Ruy,  Ruy  Dias,  Diego  Gomez  de  Calez,  Bernaldo  Luis, 
Francesco  Bemaldez,  Manuel  Lopez,  Manuel  Ferreira,  Dayres 
de  Negro,  Francesco  Lanco,  Antonio  Ruy,  Alvarez  da  Gosta, 
Gracia  Nunez,  Luis  Fernandez,  Ayrel  Fernandez,  Anriguez 
Nunez,  Melchior  Auriquez, Francesco  Antonio, Manuel-Fernandez 
de  Tavira,  Manuel-Fernandez  de  Lixaldo,  Luis  da  Gosta,  Antonio 
Furtado,    Diego  Fernandez,  Bartolomeo  de  Ribeira,   Jeronimo 


(1)  Le  6  mai  1507,  le  roi  de  Portugal  Emmanuel  adressa  au  magistrat 
d'Anvers  une  dâp^che  relative  â  Tarriy^e  en  cette  ville  de  son  d^^uö 
Alvarez  Vaaz,  parti  şans  se  munlr  de  ses  lettres  de  cr^ance,  et  le 
3  dĞcembre  1509,  le  meme  souverain  remercia  nos  ^diles  d'une  adresse 
et  d'un  pr^sent  que  ceux-ci  lui  avaient  envoy^s.  Le  roi  fölicita  en  m^me 
temps  le  magistrat  d'avoir  choisi,  pour  les  lui  remettre,  un  personnage 
dont  le  document  parle  en  termes  ^logieux  şans  toutefois  le  nommer. 
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Lindo,  EmmâDuel- Rodriguez,  Marco  Nunez  Perez,  Ruy  Nunez, 
Salvador  Nunez,  ete. 

«  De  Portugal,  »^  dit  Guiccbardin,  dans  sa  Description  des 
PayS'Bas,  Ton  «  y  envoie  joyaux  et  perles  orientales  per- 
fectes,  or  massif  et  batu,  espdces,  drogues,  ambre,  musc, 
sibet,  la  couleur  indienne,  appell^e  par  les  Portugalois  anil, 
coton,  la  racine  de  la  Gine,  et  autres  choses  pr^ieuses  en 
tr^-grande  quantit6,  tellement  que  d'icy  s'en  prouvoit  la  plus- 
part  de  TEurope ;  lesquelles  choses  les  Portugallois  con- 
duisent  des  Indes-Orientales  premiĞrement  â  Lisbonne,  en 
apr^s  icy  journellement.  Ils  y  ami^nent  aussi  les  sucres  de 
risle  de  S.  Ömer,  pos6e  directement  soubs  la  ligne  6quinoc- 
tiale :  lesquelles  isles  avec  aucunes  autres  qui  aussi  font  le 
sucre  et  autres  choses  dignes,  sont  subjectes  par  conqueste 
â  la  couronne  de  Portugal. 

«•  Semblablement  conduisent  par-deça  le  versin  (ı)  qu'ils  ont 
du  quartier  â  eux  appartenant  du  nouveau  monde,  appellĞ  ainsi 
que  Varbre,  Br^sil :  et  semblablement  y  apportent  la  m^la- 
guette  et  autres  drogues  de  la  coste  de  la  Guin^e,  assise  en 
Aphrique,  oû  ils  ont  grand  deraeine. 

»  Ils  envoyent  du  mesme  royaume  beaucoup  de  sel,  vin, 
huile,  guedde,  graine,  raspe,  somma,  et  en  oultre  tant  de 
fruits  de  plusieurs  sortes,  frais  et  secs,  conficts  et  en  con- 
serve,  qu'ils  en  retirent  ung  grand  argent.  L'on  envoye  par 
delâ  argent  massif,  argent  vif,  vermillon,  cuirs,  bronzes,  et 
laictons  ouvrez  et  crudz,  estaings,  plombs,  armures,  or  et 
argent  âlâ,  et  aussi  quasi  de  toute  autre  sorte  de  marchan- 
dise  et  bîens,  qu'on  envoye  en  Espaigne. 

»  Et  en  demler  lieu  dirons  comment  de  Barbarie,  r^gion 
d'Afphrique,  s'y  conduisent  droictement  sucres,  anil,  gömme, 
eoloquinte,  cuirs,  pelleteries  et  plumes  tr^s-belles  de  toutes 
sortes.  Et  par  delâ  s'envoye  d'icy  draps,  toiles,  saies  et 
merceries  inânies  de  m^tal  et  d*autre.  ** 

(\)  Versin,  de  ritalien  terzino^  bois  de  Br^sil. 
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Le  m£me  âuieciardin  trouvait  «  qu*on  conduisait  en  Anvers, 
»  (de  PortugaU)  comptant  Tüne  annâe  parmi  Tautre,  en  espö- 
9  ceries  pour  plus  d'ung  milion  d'escus  par  an.  «  Les  fonc- 
tions  de  consul  confl^es  â  (}eorge  Pinto  devaient  6tre  par 
C0Ds6quent  aussi  importantes  que  lucratives. 

II  şerait  assez  curieux  de  rechercher  si  M.  Serpa  Pinto 
n*appartient  pas  â  la  famille  qui  obtint  autrefois  droit  de 
bourgeoisie  dans  nötre  dik.  Dans  rafflrmative,  la  r^ception 
que  nous  nous  proposons  de  faire  au  câldbre  voyageur  şerait 
une  nouvelle  cons^cration  des  antigues  et  amicales  relations 
de  la  Belgigue  et  du   Pprtugal. 
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ül  OOLONIE  İERIMDAI8E. 


NEVZ-YORK   ET    LA   NOUVELLE- 

BELGIQUE 


par  M.  LE  COLONEL  H.  WAUWERMANS,  presipent  de  la 

SOCIETE    DE   GEOGRAPHIE    D'ANVERS 


Au  moment  oû  les  6tudes  g6ographiques  renaissent  dans 
nötre  pays,  oü  nos  voyageurs  reprennent  courageusement 
la  route  trop  oubli6e  des  contr^es  lointaines,  il  n'est  pas 
şans  interM  de  rechercher  la  part  qui  doit  âtre  attribu^e 
â  nos  pöres,  dans  le  vaste  ensemble  des  decouvertes  qui,  aux 
XVP  et  XVII*  siöcles,  nous  ont  donn6  un  monde  nouveau. 
D6pourvu  de  marine,  subjugu6  par  T^tranger,  nötre  pays  ne 
peut  certes  pretendre  avoir  occup6  une  place  importante  dans 
ce  grand  mouvement  de  decouverte,  mais  nous  pouvons  du 
moins  constater,  avec  une  vive  satisfaction,  que  Tînitiative 
individuelle  de  plusieurs  de  nos  compatriotes  contribua,  sous 
le  drapeau  âtranger,  â  Ğtendre  le  domaine  de  la  science. 
Lorsqu*ils  inscrivirent  sur  la  carte,  au  sud  du  d^troit  de 
Magellan,  le   nom     de    Belgique   aııstrale,    ou    au    nord    de 
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râquateur  sur  la  cöte  occidentale  de  rAm^rigue,  le  nom  de 
Nonvelle-Belgigue,  ils  semblörent  protester  contre  cette  triste 
fatalite  de  la  politique  quî  avait  amenâ  les  congu^rants  â 
effacer  de  la  carte  de  TBurope  le  nom  de  nötre  chöre  et 
malheureuse  patrie.  Respectons,  honorons  la  mâmoire  de  ces 
pionniers,  car  leur  courage  a  contrlbu6  â  conserver  intact  ce 
noble  sentiment  national  qai  a  survĞcu  â  tant  de  conquâtes, 
â  tant  de  malheurs,  et  qui  nous  a  donn6  la  force  de  renaître 
et  de  jouir  de  ce  demi-sidcle  de  bonheur  dont  nous  allons 
bientöt  c6l6brer  raccomplissement. 

Parmi  les  faits  les  plus  curieux  qui  attirent  nötre  atten- 
tion,  nous  citerons  la  fondation  par  des  Belges  de  Tüne  des 
plus  grandes  cites  du  monde  moderne,  de  New-York, 
Ylmperial  City  des  Am6rlcains,  dont  la  population  atteint 
en  ce  moment  plus  d'un  mîllion  et  demi  d'habitants.  (ı) 

Lorsqu'en  juiUet  1832,  TiUustre  romancier  Fenimore  Gooper 
vint  visiter  la  Belgique,  il  fut  vivement  frapp6  des  traits 
de  ressemblance  qu'il  y  trouvait  avec  ses  compatriotes. 
Descendu  â  Anvers,  â  Thötel  St.-Antoine,  Place  verte,  et 
mettant  la  tğte  â  sa  fenĞtre,  il  lui  sembla  entendre  sortir 
de  la  foule  des  accents  confus  qui  lui  rappelaient  la  patrie 
absente.  Anvers  6tait  alors  fort  agit6  :  le  chol6ra  y  d6cimait 
la  population  et  le  canon  des  Hollandais  menaçait  la  ville 
d'un  nouveau  bombardement.  On  multipliait  les  processions 
pour  demander  au  ciel  la   fin  du  fiĞau  d^vastateur,  et  cette 


(1)  D*aprÖ3  le  recensement  de  1870,1a  population  de  ragglom^ration  qui 
constitue  New-York  comprenait: 

New-York.  (fitat  de  New-York)     ....       942,292 
Brooklyn.  (id.)  ....       396,099 

Jersey  City.  (fitat  de  New-Jersey).       .       .       .        82,546 
Hoboken.  (id.)  ....         20,297 

^  Total.    1,441,234 

En  1875,  New-York  avait  d6ja  1,040,037  habitants  et  Brooklyn  484,616; 

fioit  en  cinq  ans  une  augmentation  de  14/100,  ce  qui  donnerait  pour  1880 

une  population  totale  de  1,844,000  habitants. 
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eıtrâme   ferveur    religieuse   chez  les  uns,  â  cötĞ   d'une  cer- 
taine  l^göret^  d'allure  qui  portait  beaucoup  d'autres  â  chercher, 
dans  r^tourdissement    du  plaisir,   roubli    des    sombres   pr^oc- 
capations,  ^tonnait  Cooper. 

«  Un    charlatan,  marchand  de  drogues  et  de  complaintes, 

»     chantait  aujourd'hui  sur  la  Place  verte,  «  dit-il,  »  une  chan- 

son  indigöne  que  je  suis  certain  d'avoir   entendue  â  Albany 

€İans  ma  jeunesse.   En  1828,  lors  de  ma  premiöre  visite  â 

-Anvers,  j'avais  vu  cet  homme  pr6cis6ment  au  mâme  endroit 

^t  chantant    les    mömes    chansons.    C'6tait    pour   moi    d'un 

^      ^ffet  excessivement  comigue,   car  je  pouvais  me  flgurer  que 

^      mon  individu  Ğtait  lâ  depuis  cinq  ans  â  d^biter  ses  mar- 

*•      chandises,  â  la    m6me   place,  en    d6pit   des    r^volutions.  » 

G^t  esprit  de  persev6rance  de  nötre   race,  qui   conserve    la 

^<>ıie  empreinte  de  ses  impressions,  de  ses  usages,  mâme  de 

^^s  chants  populaires,  â  travers  les  temps,  les  6vönements  et 

l^ös    distances,  itait  de  nature   â   faire   r6fl6chir    le   penseur. 

^^<îoutons   ce  qu'il  dit  dans  le   r6cit    de    son    Excursion    en 

^^gigue, quoiqu'il  ne  soit  pas  pr6cis6ment  flatteur  pour 

....  II  est  des  vâritâs   qu*ll   est  quelquefois  bon  de  savoîr 

^ntendre  1 

-  Les  Flamands,  «  dit-il,  »•  ont  la  r6putation  d'Mre  les  catholi- 
*•  ^ııes  les  plus  devots  et  les  plus  ignorants  de  l'Europe  (sic.) 
"•  I-.eurs  d6fauts  se  retrouvent  en  partie  dans  les  habitants  de 
"  I^ew-York,  qui  venaient  moins  de  Hollande  que  des  Flan- 
.res,  comme  plusieurs  observations  Tont  d6montr6.  Aussi 
-fceaucoup  de  noms  sont  communs  â  des  familles  am^ri* 
laines  et  anversoises,  tandis  que  je  ne  connais  pas  un  seul 
lom  hoUandais  qui  soit  rest6  aux  Etats-ünis.  Les  caractöres 
st  les  habitudes  des  Flandres  subsistaient  parmi  nous  avant 
cjue  nous  eussions  subi  Tinfluence  des  migrations  orientales 
^t  Ton  assure  qu'il  y  a  encore  des  campagnards  am6ricains 
^ui  s'imaginent  que  nous  n'avons  pas  cess6  d'appartenir 
aux  Provinces-Unies.  »  Voilâ  une  revendication  de  patemit^ 
^'^e  vous   ne  m'accuserez    pas  .de   vous    pr6senter   sous    une 
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forme  trop  flatteuse !....  jfecoutons  cependant  encore  TiUustre 
Maltebrun.  «  Beaucoup  de  familles  d'origine  hoUandaise  et 
»  fiaraande  (â  New-York)  ont  conserv6  une  partie  des  mcBurs 
»  de  leurs  ancâtres.  Le  cigare  que  les  hommes  ne  guittent 
♦»  presgue  jamais,  leur  rend  le  service  que  le  verre  d'eau 
»  rendait  au  phllosophe  grec  ;  avant  qu'lls  ne  Taient  öt6  de 
"  leur  bouche,  avec  toute  la  gravit6  batave,  ils  ont  eu  le 
»  temps  de  r6fl6chir  â  leur    r6ponse.  » 

Si  le  trait  est  peu  flatteur,  nous  pouvons  cependant  nous 
y  reconnaitre.  Gomment  cette  colonie  belge  alla-t-elle  faire 
souche  d'une  grande .  et  glorieuse  nation  sur  les  bords  occi- 
dentaux  de  TAm^rigue  ? 


I. 


En  1497,  au  moment  mâme  ou  Vasco  de  Gama  d6couvrait 
la  route  de  Tinde  par  le  cap  de  Bonne-Esp6rance,  oû 
Christophe  Colomb  tentait  encore  de  trouver  une  voie  plus 
directe  par  le  centre  de  rAm6rique,  le  V6nitien  Giovanni 
Cabot,  encourag6  par  Henri  VII  d'Angleterre  jaloux  de  la 
gloire  de  FEspagne  et  du  Portugal,  essayait  de  resoudre  le 
mfeme  problöme  plus  au  nord.  Accompagn6  de  son  fils 
S6bastien  Cabot,  il  longea  toute  la  cöte  de  rAm6rique  du 
nord,  du  67®  V^  ^^  34*  degr6,  şans  r6ussir  â  d6couvrir  un 
passage.  Un  siöcle  plus  tard,  TAnglais  Henri  Hudson  reprenait 
la  mâme  recherche.  Aprös  deux  voyages  infructueux,  aban- 
donn6  par  ses  protecteurs  anglais,  il  s'adressa  â  la  compagnie 
n^erlandaise  des  Indes-Occidentales.  La  Hollande,  soustraite 
aux  mains  sanglantes  de  TEspagne,  regorgeait  de  capitaux; 
Amsterdam  6tait  devenu  le  centre  et  Tentrepöt  du  com- 
merce  de  TEurope.  II  servait  de  refuge  â  une  nombreuse 
population  dlıommes  6nergiques,  6chapp6s  â  la  domination 
espagnole  et  ^migres  des  provinces  belges  pour  cause  de  reli- 
gion.  On  songeait  s^rieusement  k  utiliser  cette  surabondance 
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ci«  force  pour  cr6er  des  colonies.   Les  services  d'Henri  Hudson 
^urent  agr6es. 

Le    4    avril    1609,  il    s'embarquait    â    Amsterdam    sur    le 

CZ^röman^,  avec  un  6quipage  de  20  hommes.  II  visita  la  mer 

lEBlanche,  oû  il  fut  arret^  par  les  glaces,  puis  il  gagna  la  cöte 

u    Groenland,  descendit  au  banc    de  Terre-Neuve  et,   cher- 

hant    toujours   un    passage   vers   Touest,    il   longea    la    cöte 

j  «isqu*â  la  baie  de  Chesapeake.  Un  instant  il  crut  avoir  atteint 

1  ^   but  de  ses  recherches,  en  p6n6trant  dans  ce  golfe  profond, 

deçu  dans  son  espoir  il  remonta  au  nord,  vers  le  cap 

visita  la  Delaware,  dont  il  prit  possession   au   nom  de 

'X  ^  compagnie  hollandaise  des  Indes  Occidentales,  et  continuant 

^a  route  il  p6n6tra  dans  la  baie  de  Manhattan,  oû  se  trouve 

ujourd'hui  New-York.  II  remonta  le  fleuve  qüi   s'y  döverse, 

uquel  il  donna  le  nom  de  Maurice,    en   Thonneur    du   stat- 

louder   de   Hollande,  Maurice  de  Nassau,  et  que  la  post6rit6 

econnaissante  nomma   du    nom    de    Tillustre   navigateur    lui- 

:mâme  :   YHvdson,  Rentr6  en  Hollande    il    fit  une  description 

l)rillaDte  de  la  contr6e  qu*il  avait  visit^e  entre  la  Delaware  et 

X'Hudson,  •»  la  plus  belle  terre  que    puisse  fouler    le    pied  de 

l.'homme.  (Het  schoonste    land    dat  men  met  voeten  betreden 

İkan)  n. 

StimulĞe  par  les  recits   d'Hudson,  la  compagnie    des   Indes 

-K-ösolut  d'etablir  une  factorerie  en  Am6rique.    üne  exp6dition 

I>artit  d' Amsterdam  en  1612,  avec  mission  d'entrer  en  relation 

sıvec  les  cinq  nations  qui  occupaient  la  baie  de  Manhattan, 

les  Mohawks,  les   SenĞcas,  les  On^idas,    les  Onondagas  et  les 

dayugas,  formant  une  confâderation  assez  puissante,  de   leur 

offi:ir  un  ^change  de  produits  europ^ens  et  d'obtenir  â  Tamiable 

Tine  concession  de  territoire  pour  T^tablissement  d'un  comptoir. 

Cette    methode    de    colonisation    differait    notablement,    il 

împorte  de  le  remarquer,   de   celle    pratiqu6e  jusque    lâ   en 

Am6rique   par   les    Espagnols   et   les    Anglais.    On   admettait 

gĞneralement    dans    le    droit    public    europ^en    qu'un    peuple 

çivilisi  pouvait  occuper  les  territoires  des   peuples   barbares 
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qu*il  döcouvrait  şans  avoir  egard  aux  droits  ant6rieurs  des 
occupants.  G'est  â  ce  titre  que  les  khalifes  avaient  occupâ 
les  territoires  chrötiens  lors  de  Tinvasion  de  la  Palestine  et 
que  de  nos  jours  encore  la  France  s'est  empar6e  de  TAlgerle. 
L*6glise  elle-mâme  avait  16gitim6  cette  usurpation  en  con- 
statant  que  ces  peuples,  chasseurs,  pasteurs,  nomades  le 
plus  ordinairement,  n*occupaient  pas  reellement  le  territoire 
sur  lequel  on  les  rencontrait.  II  en  r^sultait  presgue  con- 
stamment  que  la  prise  de  possession  par  les  colonisateurs 
entrainait  une  lutte  avec  les  premiers  possesseurs  du  sol,  qui 
bîentöt  Ğtaient  d^cim^s  par  la  puissance  des  armes  europ^ennes 
et  qııe,  loin  de  civiliser  les  races  barbares,  on  arrivait  â  les 
dĞtruire.  Le  systĞme  hollandais,  bien  plus  Ğquitable,  visait 
â  respecter  les  droits  acquis  et  â  conserver  des  relations  ami- 
cales  avec  les  Indiens,  en  mâme  temps  qu*il  procurait  des 
ressources  consîd^rables    par   le   commerce  d^echange. 

L'exp6dition  hollandaise  arriv6e  en  Am6rique  fit  choix  pour 
son  etablissement  de  İlle  de  Manhattan,  long  ilot  de  27  kilo- 
mötres  de  longueur  et  2  ^jt  kilomötres  de  largeur,  situ6  â 
rembouchure  de  THudson,  dont  elle  obtint  facilement  la  con- 
cession  des  indigönes.  Elle  y  construisit  le  fort  d'Amsterdam 
pour  protĞger  son  Etablissement,  et  grâce  a  la  sage  politigue 
adopt^e  vis-â-vis  des  indigönes,  r^ussit  rapidement  â  cr6er 
un  commerce  d'Echange  important  avec  les  Indiens.  üne  ville 
prit  naissance  sous  la  protection  du  fort,  et  reçut  le  nom 
de  NieuıoAmsterdam  (aujourd'hul  Neto-York.) 

Peu  aprĞs  les  Hollandais  s'Etendirent  vers  TintErieur,  cr6ârent 
de  nouveaux  Ğtablissements  et,  â  Timitation  de  tous  les  colons, 
leur  donnĞrent  des  noms  rappelant  la  patrie  absente;  c*est 
ainsi  que  nous  voyons  encore  aujourd'hui  dans  la  contree 
des  noms  hollandais  en  nombre  consid^rable :  Rotterdam, 
Amsterdam,  Middelbourg,  Utrecht,  Haarlem.  Hoboken^  situ6 
sur  la  rive  droite  de  THudson  et  destin6  â  devenir,  dans  la 
süite,  un  faubourg  important  de  New-York,  rappelle  les 
Anversoîs  qui  prirent  part  â  la  premi^re  expâdition. 
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En  1623,  la  colonie  en  paix  avec  les  Indiens,  Ğtait  dejâ  si 
jDrospĞre,  que  les  Etats-Geaeraux  n'lı6sit6rent  plus  â  lui  recon- 
jnaitre  une  existence  legale  sous  le  titre  de  Nouveatıx  Pays- 
^as  (Nieuwe  Nederlanden),  ou  plutöt  de  Nouvelle-Belgique 
CNovum  Belgium)  ainsi  qu*ûn  le  traduisait  alors  probablement 
^n  raison  des  nombreux  exilĞs  belges  qui  s'y  ^taient  ^tablis. 
XJn  directeur  general,  assistâ  d'un  conseil  colonial,  dirigeait 
Ha  colonie  avec  pouvoir  ex6cutif,  legislatif  et  judiciaire. 

Une  carte  du  temps,  dress^e  par  Jean  Janssonius,  nous  donne 

^cjne  idĞe  assez  complĞte,  sinon  tout  a  fait  exacte,  de  r^tablisse- 

iKiıent  de  la    Nonvelle-Belgigue  :  Niemo-Amstef^dam   (New- 

^^ork)  se  trouve  dans  Tile  Manchattan,  couverte  â  Touest  par 

Sa  riviĞre  d'Hudson,  â  Test  par  un  bras  du  delta  nommĞ   la 

:»iviĞre  d'Haarlem,  et  separe  au  sud  de  TArchipel  qui  ferme  la 

^aie  par  un  passage  assez   dangereux  aux   navires  que  Ton 

:mommait   le   Ilellegat    (trou    d'enfer.)    Une   s6rie    de    postes 

-sıyancĞs    couvrait    les    Ğtablissements    form^s    autour    de    la 

^ouvelle-Amsterdam  :  Au  nord,  sur  le   haut  Hudson  (Noord 

O'ivier,  riviöre  du  nord),  le  fort  Orange  (aujourd'hui  Albany) 

^ü  se  faisait  le  principal  tradc  de  pelleteries  avec  les  indi- 

^önes.  A  l'ouest  le  fm^t  Nassau  (Dorchester  ?)  â  Tembonchure 

^e  la  Delaware,  (Zuid  rivier,  riviöre  du  Sud).  A  Test  le  fort 

Jlsperance  (New  London)  â  rembouchure  de  la  Tamise  (Oos- 

terrivier,    riviöre  de    Touest)    dans  le   baie  de    Nassau ;    ce 

fort  couvrait  les  pâcheries   trös-poissonneuses  du   Gonnecticut 

(Versche  rivier,  riviĞre  fraîche)  et  de  THonsatonic  (Vriesche 

rivier,  riviöre  de  Frise.) 

Autour  de  la  Nouvelle-Belgigııe  ne  tardârent  pas  â  se 
former  des  âtablissements  rivaux  constitu6s  sur  des  bases  fort 
difförentes.  Geux-ci  entrĞrent  en  lutte  avec  les  indigönes  et 
contestörent  mâme  aux  Hollandais  le  droit  d*occuper  r^ta- 
blissement  gu'ils  avaient  cr^e.  Les  circonstances  devenant 
plus  graves,  les  £tats-Gânâraux  envoy^rent  en  1629  dans  la 
colonie,  un  gouverneur  g6n6ral,  M.  Wouter  van  Twiller. 
Pour  comprendre  la   cause    de  ces   diffi&rends,  qui   eurent 


—  180  — 

une  grande  influence  sur  Favenir  de  la  colonie  nĞerlandaise, 
quelques  consid^rations  sur  la  cr^ation  de  ces  âtablissements 
rlvaux   sont  n^cessaires. 


II. 


Aprös  la  d6couverte  de  la  route  des  Indes  et  de  TAme- 
rique,  les  rois  d'Espagne  et  de  Portugal  s'adjugörent  en 
quelque  sorte  Tempire  du  monde  par  le  tfaite  de  Tordesillas. 
Une  ligne  de  demarcation  fut  trac6e  sur  la  mappemonde, 
suivant  le  m^ridien  passant  â  370  leguas  k  Touest  du  Gap 
Vert  (6°),  et  il  fut  d6cid6  que  toutes  les  ierres  â  decouvrir 
k  Touest  de  cette  ligne  appartiendraient  k  TEspagne,  tandis 
que  celles  â  Test  seraient  la  proprietö  du  Portugal.  Telle 
^tait  Fimperfection  .des  connaissances  g^ographlques,  qu*on  ne 
se  doutait  pas  qu'en  vertu  de  ce  traite,  le  Portugal  avait 
droit  â  une  partie  du  Br6sil,  du  Labrador  et  de  Terre-Neuve. 
Le  pape  Alexandre  Yi,  par  sa  bulle  du  7  juin  1494,  confirma 
cette  Ğtrange  pr^tention  qui  devait  faire  verser  des  flots  de 
sang : 

«  II  ne  se  pr^senta  pas  â  la  pensle  des  rMacteurs  de 
**  la  bulle,  dit  Yivien  de  St.-Martin,  que  les  Espagnols  et 
n  les  Portugais,  en  poursuivant  leurs  d6couvertes,  devaient 
n  töt  ou  tard  se  rencontrer  dans  Tautre  bâmisphâre  et  que 
*•  dans  les  termes  oû  elle  Ğtait  conçue,  la  bulle  conförait 
**  aux  deux  puissances  les  mâmes  droits  sur  toute  T^tendue 
n  du  globe.   *• 

Ge  droit  de  ])ossessîon  sur  les  nouvelles  dicouvertes^ 
conf6râ  exclusivement  aux  deux  puissances  latines,  ne  ponvait 
manquer  de  soulever  de  vives  protestations.  L^Angleterre 
notamment  rodama  la  possession  de  la  cöte  d'Amârigae  du 
nord  visit^e  par  Gabot  depuis  la  Floride  jusqu*au  Labrador. 
G^etait  en  r^alitö  se  pr6valoir  d'un  droit  assez  peu  I6gitime« 
bas6    uniquement  sur    le   principe    de   la    dâconvertCf   qui 


—  181  — 

z^ste  trös-contestable  s'll  n*est  suivi  d'aucun  acte  de  prise 
de  possession.  Ce  ne  fut  cependant  que  sous  le  rögne 
cJ'Elisabeth  gu'elle  revendigua  son  droit  â  fonder  des  6tablis- 
sements  sur  la  cöte  occidentale  de   TAm^rigue  du  nord. 

Elisabeth   accorda    â    sir    Humphrey    Gilbert    le    droit   de 

"prendre   possession   du    sol,   de    s'y  6tablir   et   de    repousser 

^SiV  les  armes    ceux    qui    tenteraient    d'Ğtablir    une    colonie 

cJans  le  voisinage  â   une  distance    moindre    de  200  lieues,  â 

harge  de  pröter  hommage  â   la  couronne  d'Angleterre  pour 

es  territoires  occupös  et  de  lui  payer  üne  redevance  6gale 

un    cinguiöme    de    Tor    et    de    Fargent  qu'on    y    pourrait 

*rouver.  Gilbert  p6rit  dans  son  exp6dition  et  son    beau-fröre, 

^ir  Walter   Raleigh,   reprit   ses  projets    sur  une  plus  grande 

«chelle    en   1584.    II  visila    les    cötes    de  la    Caroline    et    y 

:B)lanta    le    drapeau    anglais  sur  un  territoire  qu'il  nomma  la 

Virginie,   en  Thonneur  de  la  reine   vierge   disent  les   uns, 

^3u  parce    que    le  nom    que    les    indigĞnes    attribuaient  â  la 

^;ontr6e    (Virgina),    se    rapprochait   de   celui   adoptö    par   les 

-Anglais  afflrment  d'autres.  L*ann6e  suivante,  Richard  Greenville 

^  conduisit  deux  navires    avec  des    colons.  II  d6barqua  108 

^olons  dans  Tîle  de  Roanoke  situ^e  dans  le  Pimlico  Soundt 

-prĞs  du  cap  Hatteras  (36°),  oû  fut  fonde  le  premier  6tablis- 

sement  anglais. 

Ce  site  6tait  trös-favorable  aux  exp6ditions  et  aux  explora- 
tions  vers  Tint^rieur,  â  cause  des  grandes  riviĞres  qui  se 
^6versent  dans  le  Pimlico  Sound,  mais  il  6tait  d'un  extr6me 
insalubrit^.  Aussi,  lorsque  peu  de  temps  aprĞs,  Tamiral  Drake 
Tint  Yisiter  la  colonie  naissante,  tous  les  colons  le  sup- 
pliörent  de  les  rapatrier.  Un  vaisseau  d'approvisionnement 
envoy6  directement  d'Angleterr.e  trouva  la  colonie  abandonn6e 
et  dut  retourner  avec  son  chargeraent. 

Richard  Greenville,  ne  desesp6rant  pas  du  succös,  y  ramena 
bientöt  aprös  un  nouveau  convoi  de  50  colons,  qu'il  y  6tablit 
avec  des  vivres  pour  deux  ans.  Moins  prudents  que  les  Hollan- 
daiS;  les  Anglais  s*6taient  empar^s  du  territoire  şans  m^nager 
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les  droits  des  Indiens.  Cette  usurpation  provogua  des  repre- 
saiUes  ;  Tann^e  suivante,  lorsgue  John  White  aborda  avec  un 
nouveau  transport  d'6migrants  et  trouva  F^tablissement  d6truit, 
les  colons  massacr^s  par  les  Indiens.  II  retourna  en  toute 
hâte  en  Angleterre  pour  chercher  des  renforts,  et  â  son 
retour  en  1590,  T^tablissement  avait  6te  de  nouveau  anĞanti 
et  les  colons  dispers^s.  £n  1603,  â  la  fin  du  râgne  d*Elisa- 
beth,  il  n*eKİstait  plus  de  colonie  anglaise  en    AmĞrigue. 

Jacques  P  reprit  ces  tentatives  de  colonisation.  Deux  com- 
pagnies  furent  form6es  â  Londres  et  â  Plymouth  pour 
coloniser  la  cöte,  depuis  le  34®  jusgu'au  38®  degri,  visitee  par 
les  Gabot  et  dont  FAngleterre  contestait  la  propri^tâ  â  r£s- 
pagne,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  au  titre  du  droit  de 
dâcouverte.  La  compagnie  de  Londres  obtint  la  concession 
du  territoire  depuis  le  34®  degr^  jusgu'au  fond  de  la  baie  de 
Ghesapeake ;  son  territoire,  qui  comprenait  Tanelen  âtablis- 
sement  anglais,  fut  d^signĞ  sous  le  nom  de  Virginie.  La 
compagnie  de  Plymouth  devait  s'^lendre  de  la  baie  de  Ghesa- 
peake au  cap  Breton  et  son  territoire  fut  d^signö  sous  le 
nom  de  Nouvelle- Angleterre. 

Le  capitaine  Ghristophe  Newport  fut  charg6  par  la  com- 
pagnie de  Londres  de  fonder  un  premier  âtablissement.  II 
aborda  dans  la  baie  de  Ghesapeake  le  26  avril  1607,  et  aprös 
avoir  d^barguĞ  100  personnes,  jeta  les  bases  d'un  âtablisse- 
ment  colonial  qui  reçut  le  nom  de  Jamestoıon  (aujourd*hui 
Wüliamburg),  puis  il  reprit  la  route  de  TAngleterre.  Le 
capitaine  Smith  demeura  comme  gouvemeur  de  la  colonie  et 
y  dĞploya  de  rares  talents  d'organisation.  Malgrâ  les  maladies 
quî  d^truisirent  en  peu  de  temps  la  moitiâ  du  personnel  de 
la  colonie,  il  sut  y  conserver  Tordre  et  put  m6me  fair^ 
de  nombreuses  explorations  dans  Tintârieur  afin  de  recon* 
naltre  le  terrain  et  de  chercher  â  crâer  des  relations  avec 
les  indigĞnes.  Geux-ci  reconnaissaient  FautoritĞ  d'un  cacigue 
nomme  Powhattan.  Dans  Tüne  de  ces  expĞditions,  Smitb,  ûıit 
prisonnier  par  les  Indiens,   allait   âtre   massacrâ,  lorsqu*Qne 
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jeune  Indienne  âg^e  de  13  ans,  fille  de  Powhattan  dit-on,  la 
belle  Pacahontas,  le  sauva.  Smitb  fut  ramen^  par  les  Indiens 
â  Jaıııestown  et  de  bons  rapports  s*Ğtablirent  momentan^ment 
entre  les  Indiens  et  les  colons.  Kannee  suivante,  le  capitaine 
Newport  ayant  amen6  de  nouveaux  renforts,  Smith  trouva 
Toccasion  d^utiliser  la  connaissance  qu*il  avait  acguise  du  pays 
et  âtendit  les  possessions  coloniales ;  il  fonda  de  nouveauK 
postes  vers  Tint^rieur.  Powhattan,  alann6  du  progrös  des 
Europ^ens,  devint  moins  confiant.  Un  jour  mâme  il  chercha 
â  surprendre  Smith  dans  Tüne  de  ses  exp^ditions,  mais  Faca- 
lıontas  ayant  donnâ  avis  â  Smith  de  Vembuscade  pr^par6e 
par  les  Indiens  pour  le  faire  prisonnier,  TAnglais  fut  sauv^.  En 
1609,  Smith  fut  oblig6  de  rentrer  en  Angleterre  pour  se  gu6rir 
d*une  blessure  qu'il  avait  reçue  par  rexplosion  accidentelle 
d*un  baril  de  poudre;  il  laissait  la  colonie  prospĞre  avec 
une  population  de  500  hommes,  24  pi^ces  d'artillerie,  300 
mou8quets,  trois  vaisseaux,  sept  bargues  et  des  vivres  pour 
deux  mois  et  demi. 

Trois  nouveaux  commissaires,  Thomas  Gates,  Georges  Sum- 
mers  et  le  capitaine  Newport,  avec  neuf  vaisseaux,  furent 
envoyfe  pour  ravitaiUer  Tfetablissement.  La  flotte  ayant  6t6 
surprise  par  la  tempete,  les  commissaires  firent  naufrage 
aux  Bermudes  et  ne  purent  atteindre  â  la  cöte.  L*anarchie 
rögna  bientöt  â  Jamestown  faute  de  direction  coloniale,  et 
la  guerre  avec  les  Indiens  aidant,  la  population  se  trouva 
rĞduite  â  60  hommes.  Les  colons  en  d6tresse  allaient 
s'embarguer  pour  l'Angleterre,  lorsgue  lord  Delaware,  nomm6 
gouvemeur,  leur  rendit  confiance  en  amenant  des  renforts. 
Sous  son  administration  intelligente,  la  culture  du  tabac 
devint  une  vâritable  source  de  richesse.  Des  confiits  ft*Ğquents 
se  produisaient  cependant  encore  avec  les  Indiens,  et  plus 
d'une  fois  encore,  grâce  aux  avis  donn6s  par  Pacahontas, 
les  Anglais  fürent  sauv^s  de  v^ritables  d^sastres. 

Llıistoire  de  Pacahontas^  que  Chateaubriand  semble  avoir 
imitâe  dans  son  cbarmant  r^cit  d'A/ato,  est  la  seule  İmgende 
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qu'on  puisse  rattacher  â  Thistoire  de  la  fondalion  de  TAmi- 
rique  du  nord.  La  jeune  Indienne,  comme  la  Martine  de 
Gortez,  s'6tait  6prise  des  Europ6ens  dont  la  conduite,  il  faut 
bien  Tavouer,  fut  Join  detre  irr6prochable  â  T^gard  de  ses 
compatriotes ;  en  1613,  elle  6pousa  Tun  d'eux,  John  Rolf,  qui 
la  conduisit  en  Angleterre.  Elle  fut  pr6sent6e  â  la  cour  et 
reçue  avec  de  grands  honneurs.  Un  an  aprös,  elle  y  mourut 
au  moment  de  rentrer  dans  sa  patrie.  La  perte  de  cette 
Indienne  fut  regrettable  pour  la  colonie,  car  le  r6cit  de 
Taccueil  distingu6  gu'elle  avait  reçu  eût  contrlbu6,  şans  nul 
doute,  â  retablir  la  bonne  harmonie  entre  les  Indiens  et  les 
colons. 

Lorsque  Ghristophe  Golomb  aborda  â  Tîle  de  San- Salvador, 
il  avait  constat^  avec  ^tonnement  Tusage  que  les  Indiens 
faisaient  du  tabac.  ;  «  Nous  rencontrâmes  en  ehemin,  dit-il, 
n  beaucoup  dlndiens,  hommes  et  femmes,  avec  un  petit  tison 
n  allumâ,  compos6  d'une  sorte  d'herbe  dont  ils  aspiraient  le 
w  parfüm.  »  «  Gest,  »dit  Tevâgue  Barth61emy  Las-Gasas,  con- 
temporain  de  Golomb,  «  une  espĞce  de  mousgueton,  bourr6 
fi  d'une  feuille  sĞche  que  les  Indiens  appellent  tabacos,  et 
I»  qu'ils  allument  par  un  bout,  tandis  qu'ils  hument  par 
n  Tautre  extr6mit6  en  aspirant  entiĞrement  la  fum6e  avec 
f>  leur  haleine.  »  Les  indigĞnes  attribuaient  â  cette  plante 
des  propri6t6s  merveilleuses,  telles  que  la  gu6rison  de  plu- 
sieurs  maladies  et  des  blessures  de  flöches  empoisonn6es,  la 
propri^te  de  tenir  lieu  d'aliment  pendant  plusieurs  jours.  II 
Temployaient  dans  toutes  leurs  c6r6monies  publiques  et  reli- 
gieuses.  Les  Indiens,  qui  ne  connaissaient  ni  le  vin,  ni 
Topium,  ni  les  liqueurs  enivrantes  qu'on  obtient  par  distil- 
lation  et  fermentation,  trouvaient  dans  la  fum6e  du  tabac  ce 
stimulant  nerveux  que  cherchent  tous  les  peuples,  quelque 
soit  leur  degre  de  civilisation.  Les  propri6t6s  remarquables 
attribu6es  â  cette  plante  attirörent  n^cessairement  sur  elle 
l'attention  des  Europ6ens.  En  1518,  le  d"^  François  Hemandez 
de  TolĞdeı    qui    suivait    rexpĞdition    de    Fernand    Gortez    au 
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Mexique,  en  envoya  de  Tabasco  â  Charles-Quint  â  Madrid, 
un  premier  sp^cimen,  qui  fut  culliv6  dans  les  jardins  royaux 
comme  une  plante  rare.  En  1569,  Jean  Nicot,  ambassadeur  de 
France  en  Portugal,  reçut  des  plants  de  tabac  d'un  marchand 
flamand  qui  revenait  du  Br6sil ,  les  fit  cultiver  dans  son 
jardin  et  les  presenta  au  grand  prieur  de  France  (de  la 
maison  de  Lorraine)  â  son  arriv6e  â  Lisbonne,  ce  qui  les 
fit  d^signer  sous  le  nom  d'fiet^be  de  grand  ptHeur.  Rentr6 
en  France,  Nicot  en  oflint  6galement  â  Catherine  de  M6dicis, 
qui  mit  la  plante  â  la  mode ;  on  lui  attrlbuait  toutes  esp^ces 
de  propriet6s  m^dicinales,  telles  que  de  gu6rir  des  morsures 
des  chiens  enrag6s,  de  la  gouttc,  des  migraines,  ete,  ete.  La 
reconnaissance  populaire  lui  donna  le  nom  (yherbe  de  la 
reine,  (Therbe  medicee,  d'herbe  sainte,  d7ıe7*be  d  r ambas- 
sadeur, ou  nicoiiane.  Elle  se  repandit  ensuite  en  Italie, 
j)ar  les  soins  du  cardinal  de  Sainte-Groix,  nonce  â  Lisbonne, 
«t  de  Nicolas  Tornabone,  l^gat  en  France,  et  y  reçut  encore 
le  nom  d'herbe  de  Sainte-Croix  ou  de  Tomabo^ıe.  Sir 
Francis  Drake  Tavait  importöe  de  son  cöt6  en  Angleterre  ; 
Walter  Raleigh  vanta  ses  merveilleuses  propri^tes  et  Ton 
raconte  qu*un  jour,  s'entretenant  avec  la  reine  des  vertus 
du  tabac,  il  lui  assura  qu'il  en  avait  si  bien  analyse  les 
principes  qu'il  pourrait  calculer  jusqu'au  poids  de  sa  fumee. 
Un  pari  fut  propose  et  acceptö  par  la  reine.  Le  courtisan 
prend  alors  le  tabac  qu'il  allait  consumer,  le  pöse,  le  füme, 
puis  pĞse  les  cendres  ;  la  reine  convient  que  ce  qui  man- 
quait  au  poids  devait  en  effet  s'âtre  evapor6  en  fum6e.  Ce 
fut  la  premidre  demonstration  du  poids  physique  des  gaz ; 
le  courtisan  ne  se  doutait  guĞre  prendre  ainsi  une  place 
importante  parmi  les  savants  chimistes.  En  acquittant  sa 
gageure,  Elisabeth  fit  remarquer  que  si  les  alchimistes  chan- 
geaient  leur  or  en  fumee,  Raleigh  savait  changer  la  fum^e 
en  or. 

L'usage  du  tabac  (car  ce  nom  prevalut,  soit  qu'il  ait  pour 
örigine    celui  de  la    vlUe  de    Tabasco,  File  de   TabagOy  ou 
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mâme  un  mot  du  langage  des  indigânes  indiens,)  se  râpandit 
peu  â  peu,  malgr6  son  haut  prix  ;  on  calcule  çu'il  valait 
alors  plus  de  dix  fois  le  prix  actuel.  M^decins  et  moralistes 
dissertörent  sur  son  utilit6 ;  les  uns  y  virent  un  moyen 
d'exciter  Timagination,  les  autres  une  cause  d'alt6ration  intel- 
lectuelle ;  la  querelle  est  loin  d*âtre  6puis^e  de  nos  jours.  La 
multitude  n'y  vit  qu'une  sensation  nouvelle,  oblenue  â  peu 
de  peine,  et  Tabus  en  devint  bientöt  tel,  qu'en  1604  le  pape 
Urbain  YIII  excommunia  ceux  qui  faisaient  usage  du  tabac. 
Jacgues  I  prit  fa  it  et  cause  pour  les  d6tracteurs  du  tabac 
et  6crivit  un  livre  contre  la  plante  maudite.  Rien  n'y  fit. 

La  culture  du  tabac  introduite  en  Virginie  par  lord 
Delaware  devint  une  source  de  fortune  pour  la  colonie:  «  On 
»  s'y  livrait  avec  une  telle  ardeur,  dit  Laboulaye,  que  les 
»  rues  de  Jamestown  Ğtaient  plantâes  de  tabac  et  que  les 
'♦  colons  manquörent  plus  d'une  fois  mourir  de  faim,  faute 
*•  d'avoir  cultive  le  grain  n6cessaire  â  leur  subsistance.  •  En 
1619,  le  colonie  6tait  si  prospöre  que  les  bras  y  faisaient 
d6faut  pour  la  culture  du  tabac.  La  compagnie  de  Londres 
envoya  en  1620  cent  condamnes  de  deux  sexes,  ou  convicts, 
et  â  la  mĞme  Ğpoque  un  vaisseau  hollandais  amenait  de  la 
Guin6e  vingt  nögres  qu'il  vendit  comme  esclaves.  Ce  fut  le 
d6but  de  Fesclavage  en  Amerique.  II  y  apparaissait  avec  toute 
son  horreur,  puisque  le  malheureux  nögre,  arrach6  violem- 
ment  â  son  sol  natal,  âtait  assimile  â  Vesclave  blanc  puni 
pour  ses  crimes,  et  cela  avec  cette  circonstance  aggravante  que 
pour  lui  la  condamnation  6tait  perpetuelle  et  se  poursuivait 
jusque  dans  ses  enfants,  tandis  que  pour  le  blanc  criminel 
elle  avait  un  terme. 

Peu  aprös,  les  aventuriers  de  Virginie  et  möme  les  conctcts 
devinrent  chefe  de  famiUe,  planteurs,  propri6taires  de  domaines 
consid6rables.  Le  vieil  esprit  dlndependance  anglais  se  rĞveiUa 
contre  le  pouvoir  colonial,  qu  il  trouva  oppressif,  et  le  gouver- 
neur,  sir  Georges  Yardley,  dut  accorder  une  portion  du  pouvoir 
â  une  assemblĞe  de  notables;   ce   fut  la    premi^re    assemblâe' 
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reprösentatlve  de  FAm^rigue.  En  1621,  la  compagnie  de  Londres 

concida  â  la  Virginie  une  constitution  anaîogue  â  la  consti- 

tation  anglaise. 
Tont  â  coup  le  22  mars  1622,   â  la  süite  du  meurtre  d'un 

chef  indien,  Jacqv£s  Vemplume,  ainsi  nomm6  par  les  Anglais 
â  cause  des  plumes  dont  il  aimait  â  se  parer,  les  Indiens  se 
soalevĞrent.     Toutes    les    plantations     furent    envahies  â    la 
fois   et   les  colons    massacr^s.   Jamestown    seul    ^chappa    au 
fflâssacre.    Le  gouverneur   Francis    Wiat   prit    des    mesures 
energigues.  Des  troupes  royales  furent    appel^es  et  la  consti- 
tution abolie.    Le  23  juillet    1623,  une  attague    g6n6rale  fut 
diriği  contre  les  Indiens  et  les  massacra  en  grand  nombre. 
Le   gouvernement   de  la  Virginie    devint   alors    exclusivement 
Dailitaire,  et  la  colonie  fut  consider6e  comme  province  royale. 


IIL 


La  charte  de  Jacgues  I  constituait,  ainsi  que  nous  Tavons 
<^ît,  deux  compagnies  de  colonisation :  la  compagnie  de  Londres 
ö^    celle  de  Plymouth. 

La  compagnie  de    Plymouth    fut  moins    heureuse  dans  les 

P^ojets  de  colonisation  du  territoire    que  lui    avait  6t6    con- 

^^d6.  Moins  riche  que  la  compagnie  de  Londres,  elle  ne  put 

euvoyer  que  de  petits    convois  de  colons    qui,  d6barques  aux 

^^virons  du    cap    God,  ne  purent    r^sister  aux   rigueurs  du 

<^limat   et   regagnörent    bientöt    TAngleterre.    Ge    fut   ce    qui 

Permit  aux  HoUandais  de  s'etablir  sur  son  territoire,  dans  la 

l>aie  de  Manhattan,  ainsi    que    nous   Tavons  vu.  On  pr^tend 

îûâme  que  Jacques  I  leur   en    accorda  Tautorisation  en  1520. 

Les  succĞs   du  capitaine  Smith  en  Virginie  le    dâsignaient 

â  la  compagnie  de  Plymouth    comme  Thomme  le  plus  capable 

de  fonder  un    6tablissement    colonial    s6rieux.    Lorsgu'il  fut 

gu6ri  de    ses  blessures,  la  compagnie  le    chargea  de   visiter 

la  cöte  et  d'y  chercher  un  point  convenable  pour  fonder  nn 
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âtablissement.  II  partit  en  1614  et  rapporta  Tann^e  suivante 
un  projet  de  colonisation.  On  fit  appel  â  des  colons,  en 
Allemagne,  en  Bohâme,  en  Hollande,  mais  şans  succâs. 
L'Angleterre  6tait  trop  peu  peupl6e  encore  pour  qu'on  pût 
esp6rer  y  trouver  une  6migration  sufflsante.  Les  dissentiments 
religieuK  firent  ce  qu'on  n'avait  pu  obtenir  au  prix  des  plus 
grands  efforts. 

La  secte  des  indâpendanis,  fond6e  par  Robert  Brown, 
qui  sous  Cromwell  joua  un  röle  considĞrable,  avait  6te  sous 
Jacgues  I  l'objet  de  nombreuses  persecutions.  Un  groupe 
plus  maltraitĞ  que  les  autres  se  râfugia  en  1607  â  Leiden,  sous 
le  conduite  de  son  pasteur  John  Robinson.  II  fut  froidement 
accueilli  et  r6solut  en  1619  de  se  transporter  en  Am6rlque 
pour  fonder  une  colonie  suivant  sa  foi.  Ge  groupe  traita 
avec  la  compagnie  de  Plymouth,  et  le  22  d6cembre  1620  un 
premier  convoi  d'6migrants  d6barqua  au  cap  God.  Peu  apr^s 
'se  fondait  la  ville  de  New-Plymouth  (dans  le  New-Hampslıire). 
Les  d6buts  de  la  colonie  furent  difflciles  ;  une  moiti6  des  colons 
p6rit  par  les  rigueurs  du  climat.  Leur  intol^rance  religieuse 
suscita  de  nombreux  d^mĞles  avec  les  Indiens.  En  1629,  une 
expĞdition  plus  considĞrable  de  300  emigrants,  recrut^s  dans 
le  Lincolnshire,  le  Dortshire  et  Londres,  les  suivit  et  fonda 
r^tablissement  de  Salem,  L'ann6e  suivante,  1500  6migrants  se 
rendirent  encore  en  Am6rique  et  tandis  qu'une  partie  alla 
fonder  Cha7*lestown  au  sud,  une  autre  d6barqua  dans  la  baie 
des  Massachusetts,  oû  elle  jeta  les  bases  d'un  6tablissement 
qui  reçut  le  nom  de  Trimountain,  â  cause  des  trois  collines 
sur  lesquelles  il  fut  6tabli.  Ces  divers  etablissements  de  la 
Nouvelle-Anglete)^e,  fond6s  par  des  puritains  exaltes  et  des 
anabaptistes,  ne  tardörent  pas  â  former  une  conf6d6ration 
r^gie  par  des  lois  trös-lib6rales,  mais  d'un  caractöre  essen- 
tiellement  religieux,  dont  Trimountain  devint  la  capitale. 
Cette  derniöre  colonie  prit  meme  le  nom  de  Boston  en 
rhonneur  de  Cottori,  ardent  ami  de  la  liberte,  qui,  aprös  avoir 
rempli    les    fonctions    de    pasteur    â   Boston    en    Angleterre, 
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^'nt  desservir   la    premiöre   6glise    du  Boston   d'Am6rique    ou 
Trimountain. 


IV. 


L'^sprit  d'intolerance  qui  rögna  dans  la  colonie  de  la 
NoiiTelle-Angleterre,  les  d6chirements  qu'il  produisit,  ne  tar- 
(iör^nt  pas  â  cr6er  pour  la  Nouvelle-Belgigue,  refuge  hospi- 
talî^r  des  exalt6s  des  divers  partis,  de  graves  embarras.  On  en 
^^X  â  contester  aux  HoUandais  le  droit  d'occuper  le  territoire 
visitö  par  Cabot,  et  qu'â  ce  titre  on  röclamait  comme  appar- 
teüant  aux  Anglais.  ••  Je  ne  puis  m'empâcher  de  comparer  les 

•  prötentions  de  TAngleterre,  «  disait  M.  de  Vergennes,  »*  â  celles 
"  d'un  voyageur  qui  dans  sa  route  aurait  aperçu  une  bourse 

•  şans  se  donner  la  peine  de  la  ramasser  et  qui,  apprenant 
•»  ^nsuite  qu'elle  renfermait  des  effets  pr6cieux  et  qu'un  autre 
*•  voyageur  plus  actif  que  lui  s'en  şerait  empar6,  se  croirait 
"    en  droit   d'en   röclamer    la    propri6t6    parce    qu'il   Taurait 

•  aperçue  le  premier.    »  Que   devait-on    entendre    par    droit 

^^   decouverte  ?  Etait-il  fond6  sur  la  simple  vue  du  pays  ?  Ou 

l>i©n  sur  une  exploration  faite  â  Tintention  d'occuper  le  pays? 

^^    enfln  fallait-il,  pour  le  16gitimer,  avoir  fonde  un  6tablisse- 

öcieut   veritable  ?   Uacte   de    partage    de     la   cöte    entre    les 

^^tupagnies    de    Londres   et  de    Plymouth,  6tait-il    un    titre 

^^flîsant   pour  FAngleterre  ? 

I^ans  Topinion  la  plus  generale,  encore  admise  de  nos  jours, 
^     tiroit  de  decouverte  n'existe  qu'â  la   condition  d'âtre  suivi 

^ix  6tablissement  r6el,  faisant  acte   de   prise  de  possession. 

**       XI     faut,  *  dit  G^rard  de    Reyneval    dans    son  trait6  des 

^^^^  iitutions  des  droits  de  la  nature  et    des  gens,    «    une 

**   Possession  r6elle,  physique,  avec  Tintention  au  moins  pr6sum6e 

'^    de  conserver,    pour  6tablir  le  droit  de   propriet6.  Aussi  la 

*     simple  plantation  d'une  croi)^,  d'une  colonne,  une  inscrip- 

18 
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n  tion,  une  trace  quelconque  d'une  prise  de  possession  momen- 
u  tanĞe  et  passagĞre,  ne  saurait  âtre  consider^es  comme  des 
fi  actes  possessoires ;  il  faut  en  un  mot  occuper  par  des 
»  habitations  et  par  la  culture  les  terrains  qu'on  pr^tend 
»  s'approprier  ;  tout  ce  qui  se  fait  au-delâ  est  dĞsavouĞ  par 
»  la  saine  raison  et  ne  peut  se  soutenir  que  par  la  force.   » 

Ge  fut  en  Tabsence  de  tout  acte  de  prise  de  possession  au 
nom  de  i'Angleterre  par  Gabot,  que  la  Hollande,  aprds  le 
voyage  d'Hudson,  put  se  regarder  comme  legitime  propri6taire 
de  la  Nouvelle-Belgigue.  Ge  fut  au  mâme  titre,  en  1626, 
qu*une  expedition  organis^e  par  le  chancelier  Oxenstiern,  sous 
la  protection  de  Gustave  Adolphe,  formee  de  SuĞdois  et  de 
Finlandais,  aprds  avoir  traversi  rOc6an,  vint  fonder  sur  les 
bords  de  la  Delaware,  la  ville  de  Christiania  (aujourd'hui 
Fr6d6rica  ?)  et  la  colonie  de  la  Nonvelle-Suede.  Mais  les 
deux  colonies  hollandaises  et  suedoises,  enchâssĞes  entre  des 
colonies  anglaises,  et  rompant  en  quelque  sorte  la  chalne 
d'6tablissements  r6v6e  par  Jacques  I,  devaient  soulever  de 
nombreuses  jalousies.  Dğs  1628,  nous  voyons  apparaltre  les 
premiers  efforts  de  TAngleterre  tendant  a  les  d^truire  et  cela 
dans  des  conditions  vraiment  singuliĞres. 

Un  grand  nombre  de  familles  catholiques  anglaises,  riches 
et  de  haute  naissance,  fuyant  la  pers^cution  protestante, 
resolurent  d'aller  s'etablir  en  Amerique..  Lord  Baltimore, 
pair  dlrlande,  qui  avait  pris  une  part  importante  â  la 
cr^tion  de  la  compagnie  de  la  Yirginie  et  â  ses  opĞrations 
de  colonisatiön,  fut  choisi  comme  ehef  de  rexpâditîon.  II 
visita  Terre-Neuve  pour  y  trouver  un  territoire  favorable, 
puis  il  se  rendit  en  Yirginie.  Mal  accueilli  par  le  conseil 
colonial,  qui  redoutait  de  voir  s'etablir  des  dissidents  sur 
son  territoire,  il  revint  en  Angleterre  et  obtint  de 
Charles  I,  en  1632,  la  concession  d'un  territoire  sur  la  rive 
gauche  du  Potomac,  que  convoitait  la  colonie  suMoise,  mais 
que  ses  ressources  limit^es  ne  lui  avaient  pas  encore  permis 

• 

d*occuper.  L^onard  Galvert,  fils  de  lord  Baltimore  aborda  le 
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Potomac    avec    200  emigr^s   et  y  fonda  la  ville  de  Sainte- 

Mü/ne  (aujourd'hui   Princess  Ann),  qui  prit  son    nom  de  la 

reine  Marie-Henriette,  fille  de  Henri  IV.  La  nouvelle  colonie, 

concĞdte  â  lord  Baltimore  â  titre  de  souverainetâ  absolue,  fut 

<J&ign6e  sous  le  nom  de  Maryland,  Gouvern6e  avec  sagesse, 

^es  iûstitutions  trĞs-liberales  lui  donnârent  un   rapide  essor. 

**    On    m^nagea   les  sauvages   avec   tant  de    douceur,  **  dit 

^V-    Edouard  Laboulaye,  «  qu'ils  c^dörent  aux  nouveaux  venus 

"  leurs    terres    et    leurs    cultures.    Ce    furent    des    femmes 

"    indiennes  qui  apprirent  aux  femmes  des  colons  â  faire  du 

•  pain  de  maîs.  De  cette  façon  la  plantation,  aid^e  des  res- 
»    sources    qu'offrait    le  voisinage  de  la  Virginie,  ne    connut 

*  pas  les  rudes  commencements  des  autres  emigrations  et  se 
"  cl^veloppa  plus  en  six  mois,  que  n*avalt  pu  le  faire  la 
"    A^irginie  en  plusieurs  ann6es.  » 

Tandis  que  le  Maryland  tendait  â  resserrer  les  etablisse- 
'^önts  hollandais  par  le  sud,  un  mouvement  analogue  se 
Pi^oduisait  au  nord. 


V. 


Un   ^tablissement   de    puritains    exalt6s,    dirig6    par   Henri 

^Jie,  s'^tait  elabli  sur  le  Gonnecticut  â  la  frontiöre  des  Hol- 

*^xı^ais,  şans  opposition  du  gouverneur  Willem  Kieft,  qui  avait 

^^Cc6d6  â  Wouter  van  Twiller.   Sous  pr6texte    de    points   de 

^^^imitation  des  terriloires  mal  rıxes  et  contestes,  profitant  de 

*^  rupture  survenue  en  1552  entre  la  Hollande  et  VAngleterre, 

^^^mwell    les  autorisa  â  lever  500  soldats  pour    envahir   la 

^ouvelle-Belgique.    Les    pr^paratifs  de  la  guerre  furent  faits 

^vec  lenteur  et,  grâce  aux  sages  precautions  du  gouverneur 

Sluyvesant,  qui  depuis  1647  avait  remplacö  Kieft  et  dirigeait 

^21   colonie   holiandaise,    la    paix    se  fit  entre   VAngleterre  et 

la  Hollande  (4  avril  1654),  avant  que  la  menace  des  Anglais 

ait  reçu  un  commencement  d*exĞcution.  Le  p6ril  n'dtait  qu'ajourn6. 
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Loln  de  se  r^unir  pour  combattre  Tennemi  eommun,  c*est 
alors  entre  Hollandais  et  Su6dois  qu'6clate  la  guerre.  Tout 
â  coup,  en  1655,  les  Su^dois  franchissent  le  Delaware, 
p^nötrent  sur  le  lerritoire  hollandais  et  s'emparent  du  fort 
Nassau,  sous  prâtexte  que  les  Hollandais  ont  excit^  contre  eux 
les  Indiens,  leurs  alli6s. 

Le  gouverneur  Stuyvesant  6quipe  une  flottiUe  mont6e  par 
700  bommes,  reprend  le  fort,  traverse  le  Delaware  et  con- 
guiert  toute  la  colonie  su6doise.  Gelle-ci  est  incorpor6e  â  la 
Nouvelle-BeIgique  et  les  Suedois  qui  se  refusent  de  prftter 
serment   aux  Etats-G6n6raux    sont  renvoy6s  dans  leur  patrie. 

AprĞs  la  guerre  extĞrieure,  viennent  les  dissentions  intestines. 

L'organisation  de  la  Nouvelle-Belgique  avait  un  caractöre 
essentiellement  föodal.  Tout  marchand  ou  proprl6taire,  qui 
installait  une  plantation  de  50  âmes,  prenait  le  titre  de 
patron  et  recevait  Vabsolue  propri6t6  du  domaine  qu'il  mettait 
en  culture.  II  jouissait  seul  aussi  des  droits  politiques,  refusĞs 
aux  paysans  ou  boers  de  son  domaine.  II  en  avait  Tadminis- 
tration  et  y  poss^dait  le  pouvoir  judiciaire.  «  G'est  en  vertu 
«  de  ce  droit,  »  dit  M.  Laboulaye,  «  qu'un  petit  nombre  de 
»  patrons  se  partagaient  le  sol  de  la  colonie,  et  que  notam- 
»  ment  la  famille  van  Ronsselaer  devint  propri6taire  du 
»  territoire  qui  entourait  le  fort  Orange,  territoire  qui,  pour 
n  une  grande  partie,  est  encore  en  ses  mains  et  en  faît  une 
I»  des  famiUes  les  plus  riches  du  monde.  » 

Si  une  viUe  se  fondait,  les  boers  devenus  bourgeois  ou 
burgersy  y  formaient  comme,  dans  les  viUes  hoUandaises,  des 
corporations  ou  gildes  ayant  le  monopole  commercial,  mais 
les  patrons  y  conservaient  toujours  leur  autorite  politique. 
Geux-ci  formaient  exclusivement  le  conseil  6chevinal,  et  c'6taient 
les  bourgraestres  et  echevins  qui  prbposaient  leurs  successeurs 
au  gouverneur  sur  une  liste  double,  dans  laquelle  celui-cî 
choisissait  le  conseil  de  la  viUe. 

Le    conseil    colonial    lui-mâme,  ayant    tout    pouvoir    pour 
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sommer   les  offlciers  publics,  voter  les  impöts,  legiftrer,  6lait 
xommĞ  par  la  compagnie  des  Indes  d*Amsterdam. 

Malgr6  ce  que  ce  regime  avait  d'oppressif,  compar6  surtout 

il  celui  des  colonies  anglaises  yoisines,  dont  la  constitution  âtait 

leaucoup  plus  liberale,   les  affaires  de   la  colonie  hollandaise 

furent  g^r^es  avec  un  tel  esprit  de  sagesse  et  une  si   grande 

loiĞranceı  gu'elle    s'accrut    rapidement    d'exil6s  de  toutes  les 

:ııations,  —  de  proscrits  français,  belges  et  allemands  refugi6s 

«n    HoUande,  —  de  calvinistes    français,   qui,    aprös  que   les 

^glises   protestantes   de  La  Rochelle  furent  ras6es,  vinrent  y 

ibnder  la  Nouvelle- Rochelle,  —  d'Anglais    fuyant  rintol6rance 

^e  la  Nouvelle-Angleterre,   —  et  möme  de  juifs  que  repous- 

saient  toutes  les  autres  colonies.  <«  Que  tout  citoyen  paisible 

^  jouisse  de  la  libertâ,  »  Ğcrivait  la  compagnie  d'Amsterdam  au 

^ouvemeur   en   1660.    «  Cette    maxime   a   fait   de   nötre   cit6 

n  d*Amsterdam  Fasile  des  exilĞs  de  tous  les  pays.    Gontinuez 

«  dans  cette  voie  et  vous  ferez  bien.   »  On  poussa   la  tolâ- 

Tance   jusqu'â   respecter   le  langage    des    exil6s,    et    pendant 

longtemps    tous   les   actes  de  la  colonie  fUrent  rediges  â  la 

fois  en  hoUandais,  en  français  et  en  anglais. 

Une  râunion  d*individus  de  nationalitâ  et  de  communion  si 
diverses,  renfermait  en  elle-mâme  des  germes  de  d6sordres. 
Dâs  1653,  les  colons  r^clamârent,  â  rexemple  des  colonies 
anglaises,  une  part  plus  directe  au  gouvernement  et  au  vote 
des  impöts.  Une  convention  se  râunit  malgrâ  Topposition  du 
conseil  colonial,  et  sous  Timpulsion  d'un  nommâ  Georges 
Baxter,  dont  le  nom  r^vâle  Toriğine  anglaise,  elle  vota  une 
adresse  pour  exposer  ses  griefs  au  gouvemeur.  :  «  Les 
»  Etats-G6n6raux  des  Provinces-Unies  sont  nos  seigneurs,  »» 
y  6tait-il  dit,.  «  mais  nos  droits  doivent  âtre  en  harmonie 
n  avec  ceux  de  la  patrie,  car  nous  sommes  des  membres  de 
n  r^tat  et  non  un  peuple  conquis.  Nous  qui  sommes  venus 
D  ici  des  diffârentes  parties  du  monde,  et  qui  sommes  une 
•  communautĞ  form^e  de  races  diverses,  nous  qul  avons,  â 
V  nos  propres  frais,  quitte  la  terre  natale  pour  la  protection 
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n  des  Provinces-Unies,  nous  qui  avons  transform6  le  döşeri 
»  en  terre  productive,  nous  demandons  gu'on  ne  fasse  point 
»  de  lois  nouvelles  şans  le  consenlement  du  peuple,  qu'on  ne 
n  nomme  pas  de  fonctionnaires  publics  şans  rapprobation  du 
ff  peuple,  et  qu'on  ne  fasse  pas  revivre  des  lois  obscures  et 
»  prescrites.  » 

MalgrĞ  ce  que  ces  röclamations  avaient  de  fondö,  elles 
portaient  une  trop  forte  atteinte  aux  privilöges  des  patrons 
pour  âtre  acceptöes.  Le  gouvemeur  Stuyvesant  les  repoussa 
dMaigneusement  et  ordonna  la  dissolution  de  la  convention. 
«<  Je  tîens  mon  pouvoir  de  Dieu  et  de  la  compagnie  des 
n  Indes,  **  dit-il,  »  et  non  point  du  bon  plaisir  de  quelques 
*>  ignorants.   » 

Sa  conduite  ftıt  approuv6e  par  le  conseil  des  directeurs 
â  Amsterdam :  «  N'ayez  aucun  ögard  au  consentement  du 
n  peuple,  «*  lui  ecrivait-on.  ♦»  Ne  les  laissez  pas  se  complaire  â 
ti  des  reces  de  visionnaires,  que  les  taxes  ne  peuvent  6tre 
ti  imposâes  que  de  leur  agröment.  »  Cette  politique  Ğtroite 
et  malhabile  fut  Toriğine  des  sourds  möcontements  que 
l'Angleterre  sut  mettre  â  profit. 

VI. 

Jamais  la  Grande-Bretagne  n'avait  reconnu  les  droits  de 
la  Hollande  â  la  possession  de  la  Nouvelle-Belgigue.  Les 
droits  que  les  Hollandais  pouvaient  fonder  sur  les  döcouyertes 
d*Hudson,  ötaient  mSme  contestös,  car  bien  que  navlguant 
sous  pavillon  hollandais,  Hudson  ötait  sujet  anglais  et  n'avait 
pas  cess6  de  Tfitre.  Pouvait-il,  de  sa  seule  autoriti,  aliöner 
un  droit  de  la  couronne  anglaise  ?  Ge  fut  en  se  basant  sur 
ces  arguments  que  Charles  II,  qui  nourrissait  une  profonde 
antipathie  contre  les  Pays-Bas,  se  crut  en  droit  de  disposer 
de  la  Nonvelle-Belgigue.  II  en  fit  don,  avec  pouToîr  de 
gouverner  selon  les  lois  qu'il  lui  conviendrait  d'y  ötablir,  â 
son  fröre  le   duc    dTork    et    d'Albany.    L'acte  de  donation. 
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€3ate  de  1664,  annexait  au  territoire  occup6  par  les  HoUandais 
^ne  partie  du  territoire  du  Massachusetts  et  du  Connecticut. 
Cette  nouvelle  province  anglaise  fut  d6sign6e  sous  le  nom  de 
territoire  de  New-York,  A  la  mâme  6poque,  Charles  II 
<îonc6da  â  lord  Berkeley  et  â  sir  Georges  Garteret  le  ter- 
Titoire  de  la  Nouvelle-Suöde,  qui  fut  d6sign6  sous  le  nom 
^e  New-Jersey  en  Thonneur  de  Garteret,  gouvemeur  de 
Jersey  pendant  la  guerre  çivile  et  qui  le  demier  amena  le 
drapeau  national. 

üne  escadre  command6e  par  sir  Robert  Garr  reçut  mission  de 
s'emparer  de  la  colonie  au  nom  du  duc  dTork  et  d'en 
«xpulser  les  hollandais.  Le  gouvemeur  Stuyvesant  s'6tait 
fait  d^tester  par  sa  r^sistance  malhabile  â  toutes  les  demandes 
<les  colons.  «  Vous  ne  vous  imaginez  pas,  »  6crivait-il  aux 
directeurs  d'Amsterdam,  «  combien  la  compagnie  est  maudite 
•  et  m^prisĞe.  Les  habitants  declarent  que  jamais  les  Hollan- 
»  dais  n'ont  eu  aucun  droit  sur  ce  pays.  »  Ne  pouvant 
compter  sur  le  concours  des  colons  et  ne  disposant  que  de 
forces  insufflsantes,   il  dut   capituler. 

La  municipalit6  de  Nouvelle-Amsterdam  stipula  pour  la 
colonie,  dans  Tacte  de  capituiation,  la  conservation  des  pro- 
priM^s,  des  libertes  municipales,  le  libre  commerce  avec  la 
Hollande,  les  privilfeges  de  T^glise  r6form6e  hollandaise  et  la 
liberte  religieuse  des  colons,  et  enfin  le  droit  de  vote  des  impöts. 
Un  systâme  plus  large,  plus  liberal  se  substitua  ainsi  au 
systöme  6troit  de  Corporation  conserv6  par  les  Hollandais. 

Aprös  Toccupation  de  New-Amsterdam,  une  exp6dition  com- 
mand6  par  Garteret  remonta  au  nord  et  s'empaca  du  fort 
Orange  et  des  âtablissements  situâs  entre  THudson  et  le 
Delaware,  tandis  gu'un  autre  corps  command6  par  Garr 
occupait  les  âtablissements  hollandais  et  suâdois  sur  le 
territoire  de  Tancienne  colonie  de  la  Nouvelle-Suöde.  Nieuw- 
Amsterdam  prit  le  nom  de  Netv-York,  fort  Orange  celui 
SAlhany.  Fort  peu  de  planteurs  hollandais  retoumörent  en 
Hollande ;    presque    tous    se    soumirent  â  FAngleterre    et   le 
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gouverneur  Stuyvesant  lui-meme  resta  dans  ses  plantations 
jusqu'â  sa  mort. 

Le  trailĞ  de  Brâda  de  1667  confirma  la  conqu6te  de  la 
Nouvelle-Belgigue  par  les  Anglais,  mais  la  guerre  ayant 
6clat6  de  nouveau  entre  la  Hollande  et  TAııgleterre,  la  flotte 
hollandaise  reprit  New-York  le  30  juillet  1673.  Cette  occupa- 
tion  ne  fut  que  temporaire,  car  le  traitĞ  de  1674  obligea  la 
Hollande  â  la  restituer  â  FAngleterre  en  6change  de  la  recon- 
naissance  de  ses  droits  sur  Surinam. 

D^s  ce  moment,  le  röle  des  HoUandais  fut  terminâ  dans  la 
colonie.  L'avönement  du  prince  d'Orange  au  tröne  d'Angleterre 
en  1688,  saluâ  avec  enthousiasme  dans  la  Nouvelle-Belgigue, 
acheva  rannexion  de  la  colonie  aux  colonles  anglaises. 

Rappelons  que  ce  fut  sur  le  territoire  hollandais,  â  Albany 
(ancien  fort  Orange),  que  se  r6unit  en  1754  le  premier 
congrös  qui  fonda  la  republigue  mniricainey  k  Fimage  de  la 
confederation  des  Provinces-Unies  de  Hollande.  Dös  sa 
premiöre  s6ance,  on  y  vit  r6gner  ce  large  esprit  de  tol^rance 
religieuse  dont  la  colonie  hollandaise  seule  avait  donnâ 
rexemple  en  Amârique.  «  Je  puis  entendre  une  priâre  faite 
I»  par  un  homme  de  pietâ  et  de  vertu,  qui  est  en  möme 
»  temps  rami  de  son  pays  »  disait  le  puritain  Samuel  Adam, 
lorsque  le  ministre  de  Tâglise  âpiscopale,  Duchâ  de  Philadelphie, 
ouvrit  la  session  par  la  lecture  d'un  psaume. 

«  Dans  r^tat  de  New-York,  »  dit  M.  Laboulaye,  «  Tesprit 
«  hollandais  a  laissâ  des  traces  visibles,  non  pas  que  la 
»  colonie  hollandaise  ait  jamais  kik  nombreuse,  mais  llıistoire 
»  le  montce,  il  y  a  certaines  races  si  fortement  trempies 
»  qu'elles  sont  inaltĞrables.  Plac^es  prös  d*un  autre  peuple, 
n  ou  elles  le  transforment,  ou  s'alliant  â  lui  elles  restent 
n  encore  reconnaissables.  Tandis  que  la  race  germanique  mise 
n  en  contact  avec  les  Am6ricains  câde  â  Tempire  d  un  g^nie 
ff  plus  ^nergique,  tandis  qu*â  la  seconde  gânâration  le  flls  de 
n  r^migrâ  allemand  oublie  son  origine   et   la    langue  de  ses 
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pâres,  on  retrouve  encore  â  New-York  ot  â  Albany  dos 
habitudes  hollandaisos. 

»  Peut-âlre  est-co  â  Tesprit  probe,  econome,  r6gulier  de 
la  VieiUe-Amsterdam,  que  la  Nouvelle-Amsterdam  doit  ce 
g^nîe  des  afiaires  qui  menace  Londres  mâme  dans  sa 
supr^matie  commerciale?  Peut-6tre  est-ce  â  la  Hollanda 
que  TAm^rigue  doit  la  premiöre  id6e  de  cette  föd6ration 
gui,  respectant  rind^pendance  locale,  et  en  permettant 
Tunion    des    provinces    devenues    souveraines,   a  fond6    la 

grandeur   des  Etats-Unis 

»  Ne  w- York  a  empruntö  â  la  Nouvelle-Angleterre  ses 
municipalitâs  et  ses  âcoles  ;  elle  a  garde  de  la  Hollande 
Tesprit  de  commerce  et  d'en tente  des  affaires.  A  r6mi- 
gration  g6n6rale,  gui  lui  apporta  tout  ce  gu'il  y  avait 
d'aventureux  et  de  compromis  en  Europe,  elle  doit  une 
certaine  exemption  des  prâjugâs,  un  entrainement  gui 
contraste  avec  la  r^serve  de  la  Nouvelle-Angleterre,  et  font 
de  YEtat  empire  la  tâte  du  parti  democratigue  dans 
runion  et  la  v6ritable   capitale  des  Etats-Unis.  » 

L'histoire  fort  incomplĞte  d*une  colonie  appel^e  â  un  si 
rillant  avenir,  guoigu*esguiss^e  â  grands  traits,  ne  sera  pas 
ans  enseignements  utiles.  Elle  montre  la  capacitâ  coloni- 
^atrice  de  la  race  n^erlandaise  ;  tandis  gue  la  Virginie  et 
Xa  Nouvelle-Angleterre  luttent  encore  pour  se  constituer  sur 
^es  bases  solides,  la  Nouvelle-Belgigue,  cr66e  avec  les  res- 
^ources  limit^es  d'un  petit  peuple,  constitue  d6jâ  une 
;^ossession   digne   des   convoitises    de    ses  voisins. 

Ce  succös,  elle  le  doit  d'abord  â  la  t6nacit6  d'une  race 
^abitu^e  â  disputer  son  sol  aux  ^l^ments,  tânacitâ  gui  forme 
^on  caractöre  propre  et  se  poursuit  â  travers  les  siöcles  et 
les  civilisations,  ainsi  gue  le  prouvent  les  exemples  des 
«olonies  du  cap  de  Bonne-Esp6rance  et  de  New-York.  On 
^ssure  gue  chague  annâe  les  descendants  des  anciens  colons 
de  Nieuw-Amsterdam  se  r6unissent  encore  â  New-York,  pour 
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c616brer  les  souvenirs  de  Tancienne  patrie,  que  n'ont  pu 
effacer  trois  si^cles  de  prosp^ritâ  croissante  sous  des  r^imes 
6trangers. 

Elle  le  doit  â  Tesprit  d*âquit6  qui  pr^sida  â  r^tablissement 
de  la  colonie,  6vitant  les  usurpations  violentes  du  territoîre 
des  Indiens  et  les  guerres  de  conquĞtes  qui  se  reirouvent  â 
Toriğine  de  presque  toutes  les  autres  colonies.  Cet  esprit 
transforme  les  peuples  d^possed^s  en  alliâs  âdöles  que  les 
colons  cberchent  â  s'assimiler  au  lieu  de  les  extenniner. 
Dans  la  colonie  boUandaise,  le  peuple  conquârant  s^efforca 
constamment  de  râparer  les  maux  râsultant  de  son  occupation, 
et  sa  protection  fut  bientöt  recherch^e  par  le  peuple  conguis; 
c'est  ainsi  par  exemple  que  Ton  vit  les  Tuscoraras,  chass^s 
de  la  Virginie,  venir  se  r6unir  aux  Cinq  Nations  sur  le 
territoire  de  la  Nouvelle-Belgique. 

Elle  le  doit  â  Tesprit  de  tol6rance  qui  lui  flt  6viter  â  la 
fois  les  excös  religieux  de  la  Nouvelle-Angleterre  et  les  excâsjdu 
gouvemement  militaire  de  la  Virginie.  Grâce  â  cette  tol6rance, 
on  ne  vit  pas,  comme  dans  les  colonies  espagnoles,  substituer 
â  une  religion  douce  une  superstition  furieuse,  rendre 
esclaves  des  hommes  libres.  Les  âmigrâs  de  toutes  nations  y 
trouvörent  un  asile  et  y  apportörent  le  concours  de  leurs 
talents  et  de  leur  g6nie.  Les  Indiens  eux-m6mes  devinrent  des 
allies,  rechercbant  les  bienfaits  d'un  commerce  et  d'une 
industrie  qui  leur  ouvrait  Taccös  du  Vieux-Monde. 

Quel  avenir  n*eût  pas  kik  r6serv6  â  la  HoUande  si,  pour- 
suivant  cette  sage  politique,  elle  eût  conserv6  cette  grande 
Venise  americaine,  fond6e  par  Tenergie  de  ses  premiers 
colons,  presque  şans  le  secours  de  la  mâre-patrie,  dans  un 
site  admirable,  au  seuil  d'un  vaste  continent,  et  qui  pros- 
p^ra  â  l%al  d*une  capitale  şans  en  poss^der  les  avantages 
politiques  ? 

A  cötâ  de  ces  qualitâs  Ğminentes  et  cr6atrices,  il  faut  bien 
signaler  les  causes  qui  provoquârent  la  ruine  de  Tötablisse- 
ment  hollandais ;  les  vues  6troites  et  Fesprit  dominateur  qui 
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d&affectionna  les  colons  ;  l'âpretö  fiscale  qui,  non  contente 
d'afotr  ouvert  un  marchö  föcond,  voulut  encore  y  pr61ever  des 
impöts,  rexploiter  en  ferine,  aux  d^pens  de  son  d6veloppement 
regulier.  Si,  plus  genöreuse,  la  Hollande  eût  conc6d6  la  libertö 
qu6  sa  colonie  demandait  avec  tant  de  justice,  et  qu*elle-m6me 
reyendiguait  avec  tant  d'^nergie  pour  ses  propres  citoyens, 
n'est-il  pas  certain  que  les  Anglais,  au  lieu  d'une  victoire 
facile  sur  une  population  d6saffectionn6e,  n'eussent  pu  con- 
?u6rîr  la  Nouvelle-Belgigue  qu'au  prix  des  plus  grands 
efforts?  Peut-âtre  mâme  le  peuple  qui  disputa  son  sol  â  la 
puissante  Espagne,  eût-il  r6sist6  â  Tinvasion  anglalse  et  hât6 
l'explosion  d'une  r6volution  qui,  un  siöcle  plus  tard,  enleva 
les   colonies  am6ricaines  â    TAngleterre. 

Esp6rons  que  cette  leçon  ne  sera  pas  perdue,  si  un  jour 
nötre  pays  secouant  Tapathie  qui  paralyse  toutes  ses  entre- 
prises  coloniales,  arrive  par  T^nergie  et  la  g6n6rosit6  de 
9ttelques-uns  de  nos  compatriotes,  â  ouvrir  un  plus  large 
d6bouch6  â  nötre  industrie  en  Afrique.  «  Une  nation  qui 
-  envoie   des  colonies,  «  dit  Montesquieu,  »  doit  le   faire  pour 

*  6tendre  son  commerce  et  non  sa  domination.  »»  Si  â  rexemple 
^ö  la  Nouvelle-Belgique,  on  y  respecte  â  la  fois  la  libert6 
®t  les  croyances  de  chacun,  colons  et  indigönes,  attir6s  par 
'ös  bienfaits  d'une  civilisation  d'ordre  superieur,  deviendront 
hientdt  ses  plus  fermes  appuis.  »  Le  premier  ressort  de  toute 
»  colonisation  est  la  libert6.  «  Cest  par  la  tol6rance  et  la 
l*^l>€rte  qu'on  arrivera  â  fonder  un  6tablissement  durable,  föcond 
^    la  fois  pour  le  pays  et  pour  l'humanite. 

«  Ce    qu'il   faut  pour    civiliser  rAfrique,   »  dit    en  termes 
^loguents     Stanley,    «    c'est     Tinstituteur     pratique,     sachant 

*  enseigner  la     maniöre    de  devenir    chr6tien,  de   guerir  les 

^  maladies,  de  bâtir  des  maisons,  connaissant  Tagriculture,  en 

*»  laisant  lui-mâme,  et  pouvant,  ainsi   qu'un  marin,  mettre    la 

«  main  â  toutes  choses.  Cet  homme,   si  on  le  rencontre,  sera 

»  le  sauveur  de  rAfrique.  II  ne  doit  fitre  li6  â  aucune  6glise, 

9  â  aucune    secte,    11  doit    uniquement    professer    Dieu,    ne 
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n  pröcher  que  la  loi  morale,  vivre  en  chr6tien  irr6prochable, 

n  avoir  des  principes  libĞraux,  une  grande  charitâ  pour  tous, 

n  une  foi  profonde  dans  le  Seigneur.  II  ne  doit  ötre  d'aucune 

»  nation,    il    doit    appartenir  a    la  racb   blanche   toute 

»    ENTIERE.    • 
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LE  CHEM  DE  FER  DE  VMM 


AU  SOUDAN 


J^oie  adress^e  â  la  socieU  de  geographie  d*Anvers 


par  M.  le  comte  de  MARSY,  mbmbre  honoraire  db  la 

SOCIETE    DE    GEOGRAPHİE    D'AnVERS,    ETC,    ETC. 


MONSIEUR    LE    PRESIDENT, 


Connalssant  tout  rint^röt  qu6  vous  ne  cessez  de  porter, 
voüs  et  vos  collĞgues,  â  toutes  les  questioQs  qui  touchent  â 
rexploration  de  TAfrigue,  je  m'empresse  de  vous  signaler  le 
nouveau  pas  que  vient  de  faire  dans  nötre  pays  une  question 
jusqu'il  y  a  peu  de  temps  encore  trait6e  de  chimöre,  celle 
du  ehemin  de  fer  destini  â  relier  nos  possessions  de  rAlg6rie 
et  du  S6n6gal  avec  le  Sondan.  Depuiâ  trois  jours  une  com- 
mission  sup^rieure  <•  pour  T^tude  des  questions  relatives  â  la 
»  mise  en  communication  par  voie  ferr^e  de  TAlgâne  et  du 
n  SânĞgal   avec  Tintârieur  du  Sondan  »    a  k\k   constitu^e  au 
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ministöre  des  travaux  publics,  (ı)  commission  chargte  notam— 
ment  de  pr^parer  et  de  diriger  ou  aider  des  explorationsE. 
tendant  â  6tablir  la  possibilit6  pratigue  d'une  telle  vole  et  la_ 
meilleure  direction  â  lui  donner. 

Je  ne  vous  citerai  pas  les  noms  de  tous  les  membres  (46> 
de  la  commission,  parmi  lesguels  vous  trouveriez  des  minis- 
tres,  des  senateurs  et  des  d^put^s,  et  bon  nombre  de  savants 
et  d'explorateurs.  Je  noterai  sealement  parmi  ces  derniers 
MM.  Tamiral  de  la  RonciĞre,  de  Lesseps,  Duveyrier,  Mac- 
Garthy,  Meissonnier,  Gosson.  Daubree  («). 

M.  de  Freycinet,  dans  le  rapport  adresse  au  pr6sident  de 
la  râpublique  (s)  qui  precĞde  le  decret  instituant  la  commis- 

(1)  D6cret  du  13  juillet  1879,  ins6r6  au  Journal  officiel  du  14. 

(2)  La  commission  est  en  outre  autoris^e  â  s'adjoindre  un  certain 
nombre  de  correspondants  en  r^sidence  sur  le  continent  aft*icain. 

(3)  A  ce  rapport  est  annex4  le  dâcret  suivant,  en  date  du  13  juiUet, 
rendu  sur  les    conclusions  conformes  du  ministre  : 

Art.  1*''.  II  est  institu^,  sous  la  pr^sidence  du  ministre  des  travaux  pu- 
blics,  une  commission  supĞrieure  pour  r^tude  des  questions  relatives  â 
la  mise  en  communication,  par  voie  ferr^e,  de  TAlg^rle  et  du  Sânögal 
avec   rint^rieur  du  Sondan. 

Elle  sera  charg^e  notamment  de  prĞparer  et  de  diriger  ou  aider  des 
explorations  tendant  â  ,^tablir  la  possibilitâ  pratique  d*une  teUe  vole  et 
la  meilleure  direction  â  lui  donner. 

Art.  2.  Les  ministres,  le  gouverneur  g^n^ral  de  rAlg^rie,  les  sona- 
secr^taires  d'^tat  des  travaux  publics  et  de  ragriculture  et  du  commerce, 
le  directeur  g^n^ral  et  le  dii'ecteur  de  la  constnıction  des  chemina  de 
fer  font  partie  de  droit  de  cette  commission. 

Elle  est  composĞe,  en  outre,  des  membres  dont  les  noms  suivent  : 

MM.  le  g^nâral  d*Andign6,  Duclerc,  Foucher  de  Careil,  Lucet,  Pomel 
et  Varroy,  senateurs  ;  Bert  (Paul),  Brisson  (Henri),  Jozon,  Joumault, 
Rouvier,  Thomson,  d^put^s. 

MM.  le  comte  d'Arlot  de  Saint-Saud,  ministre  pl^nipotentiaire,  d^6gu6 
du  ministre  des  affaires  ĞtrangĞres  ;  le  g^n^ral  de  Colomb,  le  g^n^ral 
Colonieu,  et  le  lieutenant-folonel  Flatters,  d61^gu6s  du  ministöre  de  la 
guerre ;  Le  Oros,  inspecteur  g^n^ral  des  ponts  et  chauss^s ;  de  Fai]que 
de  Jonqui6res,  contre-amiral,  et  Valiöres,  g6n6ral  d'infanterie  de  marine, 
d^lâgu^s  du  minist^re  de  la  marine  ;  Bergon,  administrateur  da  service 
tochnique  des  tâl^graphes,  et  Baron,  directeur    de    la    r^gion   de    PartSy 
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sion,  rappelle  en  quelques  mots  Thistorigue  de  la  question 
et  r6sume  le  travail  tente  par  M.  Ting^nieur  en  chef  Dupon- 
chel.  C'est  a  la  süite  des  recherches  execut6es  il  y  a  deux 
^ns  par  M.  Duponchel  et  de  la  publication  du  m6moire  qu'il 
â  redige  pour  faire  entrevoir  la  possibilit6  de  se  relier  au 
INiger  par  une  voie  ferree  de  2000  kilomĞtres,  qu'avait  6t6 
<^onstitu6  au  ministöre  des  travaux  publics  une  premiöre 
commission  pr6paratoire,  compos6e  d'ingenieurs  et  demployes 
sup6rieurs  des   chemins  de  fer. 

Les  conclusions  de  cette  premiĞre  commission  ayant  montre 
€iue  ce  projet  avait  des  chances  de  r^ussite  et  la  chambre 
^es  d6put6s  et  le  s6nat  ayant  manifesto  ^galement  leur  sym- 
l)athie  pour  ces  6tudes,   le  ministre   a  cru  qu'il  pouvait  şans 


c361egu6s  du  minist^re  des  poates  et  t^l^graphes ;  Pouyanne,  ing6nieur  en 
^;hef  des  ısines  en  Alg^rie,  et  Mac-Carthy,  geographe,  d6l6gu6s  du  gou- 
^%/emeur  g6n6ral  de  TAlgtJîrie ;  Cosson,  membre  de  l'institut ;  Daubr^e, 
"i  nspect^ur  g^n6ral  des  mines  ;  Dumas,  membre  de  Tinstitut ;  Duponchelı 
^ngânieur  en  chef  des  ponts  et  chauss^es  ;  Duveyrier,  voyageur,  auteur 
<:3e  relations  sur  rAfrique  centrale  ;  Godin  de  L^pinay,  ingânieur  en  chef 
^es  ponts  et  chauss^es ;  Graeff,  inspecteur  gânĞral  des  ponts  et  chauss^es  î 
Kardy,  inspecteur  g^n^ral  des  ponts  et  chauss^es  ;  Huyot,  ing^nieur  des 
xniues,  directeur  de  la  compagnie  des  chemins  de  fer  du  midi ;  Jacqminf 
Xng4nieur  en  chef  des  ponts  et  chaussöes,  directeur  de  la  Compagnie  des 
^îhemins  de  Test ;  I'amiral  de  La  Ronciöre  Le  Noury,  86nateur,  pr^sident 
<\e  la  soci6t^  de  gâographie ;  de  Lesseps,  membre  de  l'institut ;  Meissonnier, 
'İnspecteur  g^n^ral  des  mines ;  Noblemaire,  ing^nieur  des  mines,  directeur 
^e  Tesploitation  des  chemins  de  fer  de  Parİ8-Lyon-M6diterran6e ;  Pascal, 
İnspecteur  g^n^ral  des  ponts  et  chauss^es  ;  Solacroup,  mgânieur  des  ponts 
«t  chauss^es,  directeur  de  la  compagnie  des  chemins  de  fer  d'Orlâans ' 
TTarbâ  de  Saint-Hardouin,  inspecteur  g^n^ral  des  ponts   et  chauss^es. 

Art.  3.  MM.  Duclerc  et  Brisson  sont  nomm^s  vice-prâsidents  ;  M.  Godin 
^e  L^pinay  remplira  les  fonctions  de  secrötaire;  MM.  P6rouse,  ing^nieur 
«les  ponts  et  chauss^es,  et  RoUand,  ing^nieur  des  mines,  sont  nommâs 
cecr6taires-a4j  oints. 

Art,  4.  La  commission  pourra  s'adjoindre  un  certain  nombre  de  mem- 
tres  correspondants  en  râsidence  sur  le  continent  africain. 

Art.  5.  Les  travaux  de  la  conmıission  et  les  proc6s-verbaux  de  ses 
•^ances  seront  imprim^s  et  distribuös  aux  membros  des  deux  chambres. 
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inconv6nieııt  proposer  au  gouvernement  de  constituer  une 
commission  chargee  d'approfondir  cette  question.  <«  Cette 
»  commission,  *>  dit-il,  »  aurait  pour  mandat  d'arrâter  le  cadre 
f>  d^flnitif  des  6tudes  â  entreprendre  ;  elle  61argirait  en  le  pr6- 
D  cisant  le  programme  indiguâ  par  la  commission  pr^paratolre. 
»  Elle  r^digerait  les  instructions  pour  les  missions  d'explora- 
»  tion.  Elle  d^terminerait  les  conditions  dans  lesguelles  ces 
»  explorations  devraient  Ğtre  faites  pour  âtre  suffîsamment 
»  probantes,  şans  compromettre  Taction  de  la  France  ou  la 
»  vie  des  hommes.  Elle  centraliserait  enfin  tous  les  r^ultats 
n  obtenus  et  chercherait  â  d^gager  de  Tensemble  un  enseigne- 
»  ment  d6cisif  qui  permettrait  de  formüler  une  conclusion  sur 
»  la  possibilit6  pratigue  de  relier  TAlg^rie  et  le  S6n6gal  avec 
I»  le  Sondan,  par  une  voie  ferree.  « 

De  lâ  â  Tetablissement  d'un  ehemin  de  fer,  il  y  a  encore 
loin  certainement,  mais  on  peut  dire  que  la  question  a  fait 
un  grand  pas.  Rappelant  en  meme  temps  rexemple  du  ehemin 
de  fer  de  Ne  w- York  â  San- Francisco,  don  t  la  longueur  est 
trois  fois  plus  grande,  le  ministre  fait  remarquer  que  le  projet 
du  ehemin  de  fer  du  Sondan,  s'il  est  ex6cutable,  sera  loin 
d'occasioner  des  dipenses  aussi  considerables  que  le  peree- 
ment  de  Tisthme  de  Panama. 

Vous  aurez  vu  peut-âtre,  dans  les  discussions  de  nos  cham- 
bres,  les  observations  pr6sent6es  au  sujet  du  ehemin  de  fer 
du  Soudan,  au  senat  par  MM.  Pomel,  Gaillaux  et  le  g^n^ral 
d'Andign6  et  â  la  ehambre  par  MM.  Paul  Bert  et  Rouvier, 
mais  vous  ne  lirez  pas  şans  interĞt,  je  crois,  les  eonclusions 
6mises,   le  12  juin,   par  la  commission  pr6paratoire :  (ı) 

«  1^  La  commission  pense  qu'il  existe  dans  le  Soudan  des 
populations  nombreuses,  un  sol  fertile  et  des  richesses  natu- 
relles  inexploit6es.  Uya  grand  interet  â  leur  ouvrir  des 
d6bouch6s  eommerciaux  vers  les  possessions  françaises  qui 
sont  les  mieux  placees  pour  les  recevoir. 

(1)  Journal  o fficiel  françaût^  14juillet  1879. 
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dent,  ainsi  que  vos  collögues,  de  voir  la  France  entrer  pour 
sa  part  dans  ce  grand  mouvement  pour  rexploration  de 
TAfrigue,  qui  est  parti  de  votre  pays  et  qui  a  trouv6  un  si 
chaleureux  instigateur  dans  le  souverain  6clair6  qui  gouverne 
la  Belgique. 

Veuillez,  Monsieur  le  prisident,  eıcuser  la  trop  rapide 
r6daction  de  cette  note,  dont  le  seul  merite  peut  fetre  de  vous 
arriver  şans  retard  et  recevez  rexpression  de  mes  sentiments 
les  plus  d6vou6s. 

Compiögne,  i 6  juillet  1879. 


^^^I^l^>^t^^^^^^t^l^^t^^^^^t0^^»^t^»^<^»^^»^l0^^f^ 


DEUKlfiME  SESSION,  TENUE  A  BRUXELLES 


RfiSOlüTlOJfS  ET  V(EÜX 

P^^^^entes  par  les  sections   et    adoptes   en   seance 
generale  du  congres  du  ı^  octobre  ıSjg 


PREMIĞRE  SECTION. 

Ezplorations  et  voies  commerciales. 

,^  ***    Le  congrös  de  geographie  commerciale  estime  que,  dans 
^t^rât    g6n6ral  du    commerce   de  toutes  les  nations,   il  est 
^^^lidement    â    d6sirer    qu'une    ou    plusieurs    voies    ferr^es 
^^Uent  le  littoral  africain  aux  r6gions  centrales. 

^  Qu'une  exploration  soit  envoy6e  pour  determiner  la  route 
^^  plus  courte  de  Mandaleh  au  M6kong,  et  de  ce  fleuve  au 
V>îût  le  plus  rapproch6  du  Sang-Ko'ı,  ou  fleuve  Rouge. 

3°  Que  les  gouvernements  ayant  des  colonies  sur  les  cötes 
de  l'Afrigue  australe  soient  pri6s  de  rechercher   les    moyens 
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d'assurer  la  securite  aux  commerçants  se  dirigeant  vers 
rinterieur. 

4**  L'ouverture  d'un  canal  interoceanique  devant  favoriser 
dans  une  large  mesure  le  commerce  et  la  navigation  du 
monde  entier,  le  congrös  international  de  göographie  commer- 
ciale  de  Bruxelles,  şans  revenir  sur  les  travaux  d6jâ  fails 
et  savamment  examin6s,  ^met  le  voeu  que  les  sociĞt6s  de 
geographie  et  les  associations  commerciales  et  industrielles 
fassent  tous  leurs  efforts  pour  favoriser  la  prompte  execution 
du  percement  de  Tistlıme  americain  et  insistent  auprös  des 
gouvernements  pour  maintenir  cette  oeuvre,  due  â  Tinitiative 
priv^e,  dans  la  plus  compiöte   neutralite. 

5®  Consid^rant  que  la  voie  de  Tong-King,  d^couverte  par 
M.  Dupuis,  est  la  voie  la  plus  courte  et  la  seule  facilement 
accessible  pour  penötrer  dans  la  province  du  sud-oucst  de  la 
Chine  et  qu'un  traite  du  15  mars  1874,  conclu  entre  la 
France  et  TAnnam,  ouvre  cette  voie  au  commerce  de  toutes 
les  nations,  le  congrös  renouvelle  le  voeu,  dejâ  exprime  par 
le  congrös  de  Paris : 

a)  Que  cette  voie  soit  signalee  â  l'attention  du  commerce 
international ; 

b)  Que  la  France  prenne  des  mesures  pour  assurer  rex6cu- 
tion  dudit  traitö. 

6**  Le  congrös  de  Bruxelies  invite  les  societes  de  geographie 
â  6tudier  au  plus  tût  la  question  d'un  meridien  initial  unique 
et  â  adresser,  en  cons6quence,  des  propositions  â  la  commis- 
sion  permanente  du  congrös.  Les  gouvernements  sont  invît6s  â 
reunir  des  delegu6s  plenipotentiaires  pour  arreter  le  mĞridien 
â  faire  adopter. 

7®  Le  congrĞs  est  d'avis  qu'il  y  a  lieu  d'adopler,  dans 
toutes  les  cartes  et  oeuvres  geograplıiques  quelconques,  une 
indication  positive  du  meridien  auquel  elles  se  rapportent  et, 
subsidiairement,  qu'il  est  desirable  d'admettre,  au  point  de 
vue  scientifique  international,  un  meridien  unique  auquel  les 
cartographes  reduiront  les  meridlens  nationaux. 
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8**  Le  congrös  international,  appr^ciant  les  services  que  rend 
au  commerce  maritime  Velablissement  des  postes  61ectro- 
simaphorigues,  6met  le  voeu  que  le  r6seau  en  soit  compl6t6 
de  maniöre  que,  dans  un  avenir  prochain,  il  enveloppe  tout 
le  lUtoral  europeen  au  moins  sur  les  caps  les  plus  avances 
en  mer  et  les  plus  frequentes  par  la   navigation. 

^  Les  gouvemeınents  sont  pri6s  de  tenir  le  commerce  au 
courant  des  installations  marilimes  qui  se  cr^ent  dans  les 
ports  6lrangers,   notamment  des  arsenaux  maritimes. 

10"  Dans  Fint^ret  du  commerce  international,  il  est  d6si- 
rable  d'etablir  les  nouvelle»  installations  maritimes  dans  les 
ports  de  TEurope,  de  maniöre  qu*elles  soient  en  dehors  du 
systöme  douanier. 

11®  Les  gouvernements  de  TEurope  reconnaissant  que  les 
installations  maritimes  sont  d  utilit6  publique,  il  est  d^sirable 
que  les  pouvoirs  publics,  gouvernements  ou  villes,  ne  pr6- 
lövent  â  titre  de  droits  que  la  somme  strictement  n^cessaire 
â  couvrir  les  İnt6r6ts  des  depenses  faites  pour  ces  instal- 
lations. 

12*  II  est  d^sirable  de  voir  s'otablir  au  plus  töt  les  voies 
ferrees  dans  la  presqu'ile  des  Balkans  et  en  Asie-Mineure, 
ces  voies  de  Communications  devant  ouvrir  â  TEurope  indus- 
trielle  de  nouveaux  debouches  et  apporter  dans  ces  r6gions 
la  richesse  et  de  nouveaux  besoins. 

13®  Consid6rant  que   la  difference  entre  les  poids,   mesures 

et  monnaies    des    diverses    nations    constitue    une    veritable 

entrave  au  commerce  et  introduit  une  confusion  inutile  dans 

les  op6rations  commerciales  et  dans  la  comptabilit6,  le  congrös 

imet  le  voeu : 

a)  Que  Tuniflcation  des  poids,  mesures  et  monnaies  soit 
pr6conis6e  sur  tou^e  la  surface  du  monde  comme  chose  extrâ- 
mement  d^irable  ; 

b)  Que  le  congrös  special  des  plenipotentaires  qui  aura  â 
dteider  la  question  du  m^ridien  initial  unique  soit  appelĞ  â 
examiner  les  voies  et  moyens  n^cessaires  pour  amener  cette 
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unification   üniverselle  des  monnaies,   poids  et   mesures   chez 
tous  les  peuples  civilis6s. 

2e  ET  5ö  SECTIONS  REUNİES. 

Frodıdts  natnrels  et  manufacturös,  questions  ginörales. 

1°  Le  congrös  6met  un  voeu  en  faveur  du  libre  Ğchange  et 
du  maintien  du  systöme  des  trait6s  de  commerce  jusqu*â 
Tetablissement  d6finitif  du  libre  ^change. 

II  trouve  d^sirable  que  les  nations  harmonisent  leurs  16gis- 
lations  commerciales  ;  et,  d'autre  part,  qu1l  s*6tablisse  le  plus 
possible  d  unions  douani^res.  Une  pareille  union  douaniöre  est 
sp6cialement  recommand6e  entre  la  Belgique  et  les  Pays-Bas 
(proposition  de  la  3^  sectiön). 

2°  Qu'en  raison  de  Vaugmentation  des  rapports  intema- 
tionaux  et  du  developpement  des  relations  commerciales,  le 
nombre  des  consulats  r^tribues  soit  augment^ ;  que  les  consuls 
non  retribues  soient  choisis,  autant  que  faire  se  pourra,  dans 
la  nationalit6  du  pays  qu'ils  sont  appel6s  â  reprisenter,  et 
que  la  mâme  personne  ne  represente  pas  â  la  fois  plusieurs 
pays. 

3®  Que  les  agents  consulaires  de  tous  pays  soient  tenus  â 
des  connaissances  plus  approfondies  des  langues  ^trangĞres  et 
au  moins  de  celle  du  pays  qu'ils  repr^sentent ;  et  que,  dans 
leurs  rapports,  les  informations  commerciales  soient  Tobjet 
dun  developpement  pr6cis  et  pratique. 

4^  a)  Que  le  principe  de  Forganisation  des  chambres  de 
commerce  se  developpe  dans  le  sens  d'une  participation  plus 
large  des  int6ress6s  ;  , 

b)  Que  le  droit  d*61ection  soit  61argi  en  proportiou  du 
progrös  actuel  des  affaires,  de  manice  que  tous  les  interdts 
soient  repr6sent6s  et  que  les  droits  d'election  et  d'^ligibilitâ 
soient  accord^s    Ğgalement   aux   n^gociants   de    toute    nation, 
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chaque    fois    gu'ils    rempliront   les    conditions    coEimerciales 
exigibles  par  les  lois  du  pays  oû  ils  r^sident. 

3e  SECTION. 

ânigration.  —  Colonisation. 

1**  Que  les  gouvemements  et  les  explorateurs  recueiUent, 
sur  les  pays  vers  lesguels  se  portent  la  colonisation  et  Temi- 
gration,  le  plus  de  donn^es  possible,  guant  aux  conditions 
climatologiques,  d6mographiques  et  hygi6niques  de  ces  contrees. 

2®  Qu'une  part  plus  large  soit  faite,  dans  le  prochain  con- 
grĞs  intemational  de  g^ographie  commerciale,  aux  guestions 
qui  forment  le  voeu  pr6c6dent,  et  qui  pourraient  faire  Tobjet 
d'un  formulaire  â  r^diger  par  des  specialistes. 

3**  Le  congrös  appelle  lattention  des  gouvemements  inti- 
ress6s  â  favoriser  T^migration  sur  les  contrees  de  TAfrigue 
m^ridionale  comprises  entre  le  cap  de  Bonne-Esp^rance  et 
le  20«  degr6  de  latitude   sud. 

4e  SECTION. 

E  n  s  e  i  g  n  e  m  e  n  t . 

1®  Chaque  congrös  fera  imprimer  les  procös-verbaux  des 
sâances  de  la  session,  assez  â  temps  pour  permettre  au  con- 
grâs  suivant  de  s'inspirer  de  ses  trayauı. 

2*  Le  congrös  renouvelle  le  voeu  que  les  6coles  commer- 
ciales  des  divers  pays  ^changent  entre  elles  un  certain  nombre 
de  leurs  61öves,  pour  faciliter  â  ces  derniers  F^tude  des 
langues. 

29  Le  congrâs  renouvelle  avec  instance  le  voeu,  d^jâ  âmis 
dans  le  congrâs  de  1875,  que  :   dans  les  âcoles  de  tous   les 
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pays,  renseignement    de    rhistoire    et  de    ia   g^graphie  soit 
distinct. 

4®  L'enseignement  de  la  g6ographie,  bas6e  sur  le  topographie, 
sera  offlciellement  recommande  aux  professeurs  par  les 
gouvernements,  dans  Tint^rât  scientiflgue  comme  dans  rint^rât 
commercial. 

5**  Les  ouvrages  d6di6s  â  un  congrös  appaıliendront  de 
droit  â  la  soci^te  de  g^ographie  qui  aura  pris  Tinitiative  du 
congrös. 

6®  Tous  les  6l6ves  des  6tablissements  d*instruction  seront 
appel6s  pendant  les  vacances,  â  prendre  part  â  des  excur- 
sions  ayant  pour  but  la  connaissance  du  canton  et  de 
Tarrondissement. 

V  Dans  le  but  de  faciliter  anx  professeurs  de  g^ographie, 
membres  de  congrâs,  la  connaissance  des  renseignements  et 
documents  relatifs  â  la  g^ographie,  a  la  statistique,  â  la 
16gislation  et  â  Thistoire  du  commerce,  les  diflf6rents  ministöres 
de  chaque  pays  seront  pri6s  de  vouloir  bien  les  communiguer 
â  ces  professeurs  sur  la  demande  qui  leur  en  sera  faite. 

8®  Des  g^ographes  en  nombre  sufflsant  seront  attach^s  â 
la  commission  d'enseignement  charg6e  d'examiner  le  mat^riel 
cartographique  ancien  et  nouveau  des  6tablissements  d*in- 
struction. 

9°  Des  expositions  de  mat6riel  scolaire  geograptıique  auront 
lieu  â  Toccasion  des  congrös  de  g6ographie. 

10®  Des  concours  seront  ouverts  entre  les  auteurs  d'ouvra- 
ges  de  geographie  et  entre  les  instituts  cartographigues  et  les 
fabricants  de  reliefs. 

11<*  Les  gouvernements  sont  pri6s  denvoyer  gratuitement 
leurs  cartes  topographiques  aux  6coles  et  aux  maltres  d'6cole, 
ou  les  leur  livrer  au  meiUeur  marche  possible. 

12®  La  4*  section  exprime  le  voeu  de  voir  se  g6n6raliser  le 
systöme  d'6changes  internationaux  des  oeuvres  relatives  aux 
arts,  aux  sciences  et    aux    lettres    qui  fonctionne  d^jâ  entre 
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ntalie»  la  France,  la    Belgique  et   Tinstitution   smithsonienne 
pour  les  âeux  Am^riques. 

Elle  6met,  en  outre,  le  voeu  que  les  divers  pay  s  d6signent 
des  d6l6guĞs  pl6nipotentiaires  charg6s  de  formüler  et  de  signer 
un  cartel  d*6changes  uniforme  et  g6n6ral. 

13**  Que    le    plan    d*6tudes    commerciales    pr6sent6    par    la 
soci^tĞ  de  g^ographie  de  Lisbonne  soit  adopt^  comme  base  de  ' 
ces  ^tudes. 

14**  Qu'il  soit  cr66  dans  clıaque  6tat  des  cours  publics  et 
gratuits  des  langues  parl^es  dans  les  colonies  de  cet  Ğtat  et 
dans  les  pays  avec  lesquels  il  est  en  relations  commerciales. 

Outre  les  voeux  qui  prĞcödent,  Tassembl^e  gân6rale  du  con- 
gr^  a  adopt^,  dans  sa  s^ance  de  clöture,  les  r^solutions 
suivantes  propos^es  par  le  bureau: 

a)  La  troisiâme  session  du  congrĞs  se  tiendra  â  Lisbonne. 
Tous  pouvoirs  sont  laissâs  au  comitĞ  d'organisation  portugais 
pour  d6cider  r6poque  de  cette  session.  Toutefois  le  congrös 
engage  le  comitĞ  portugais  â  ne  pas  faire  cette  r^union  avant 
deux  ans,  et  â  se  mettre  en  relation  avec  le  comit6  du 
congrös  des  sciences  g6ographiques  de  Paris  (de  1875)  afln 
de  ne  pas  entraver  la  prochaine  r^union  de  ce  dernier 
congrâs. 

b)  Le  bureau  de  la  session  de  Bruxelles  est  constituĞ  en 
comitĞ  permanent,  charg^  de  poursuivre  dans  tous  les  pays 
repr^sentis  au  congrös  la  r^alisation  des  vobux  6mis  par 
celui-ci.  La  mission  de  ce  comit6  cessera  lors  de  la  constitu- 
tion  du  congrös  de  Lisbonne,  auquel  il  remettra  ses  pouvoirs 
et  rendra  compte  de  ses  efforts. 

Bruxelles,  le  10  octobre  1879. 

Le  secritaire  general  du  congres, 

J.  Du   FlEF. 


SMCE  Gİ^NJ^RALE  Dü  12  NOVEMBRE  1879 


Ordre  du  jour  :  1®  Procös-verbal  de  la  s^ance  du  15  octobre  1879.  — 
2o  Membre  nouveau.  —  S»  Correspondance.  —  4®  Commumcation  de 
Tassociation  internationale  africaine.  —  5»  Rapport  de  MM.  WAirwER- 
MANS  et  Delogne  sur  le  m^moire  intitulâ  :  Considirations  sur  les  con^ 
structions  projei^es  de  ports  de  mer  en  Belgigue  et  expos4  de  la  nouveUe 
exploiiation  des  voies  navigables,  par  M.  Tingânieur  Jos.  Bernard.  — 
6»  Conference  de  M.  Delgeur  :  Les  endiguements  de  la  N^erlande ;  ItUte 
des  Uollandais  contre  la  mer.  —  ?<>   Nouvelles  g6opn^aphiques. 


La  s^ance  s'ouvre  â  S^jı  heures  dans  la  salle  dite  des 
archives  â  Vhötel  de  Tille  d'Anvers,  sous  la  pr6sidence  de 
M.  le  colonel  H.  Wauwermans,  assisti  de  M.  le  d'  L.  Delgeur, 
vice-pr^sident  et  de  M.  Jacq.  Langlois,  tr^sorier,  faisant 
fonction  de  secr6taire. 


1.  M.  le    secr^taire   donne  lecture  du   procĞs-verbal  de  la 
s^ance  du  15  octobre  dont  la  r^daction  est  approuvee. 
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t.  M.  le  prĞsident  informe  Tassemblee  que  depuis  la  der- 
niöre  siance  M.  J.-Ph.  van  den  Bemden  a  6t6  inscrit  comme 
membre  adh^rent. 


S.  11  procĞde  ensuite  au  d^pouiilement  de  la  correspondance : 

—  M.  le  secr^taire  general  G6nard  regrette  de  ne  pas 
pouvoir  se  rendre  â  la  s6ance  pour  cause  de  sant6. 

—  M.  le  chef  du  cabinet  du  roi  remercie  pour  Tenvoi  du 
2*  et  3®  fascicule  du  tome  IV  des  Bulletins  de  la  soci^t^. 

—  M.  le  secr^taire  du  Smithsonian  institution  remercie 
pour  Tenvoi  du  1^^  et  2®  fascicule  du  tome  IV  des  Bulletins 
de  la  soci6t6. 

—  «  J'ai  reçu,  «  dit  M.  le  pr6sident,  »  un  trös-grand  nombre 
»•  de  lettres  particuliöres  de  membres  du  congrĞs  de  g^ographie 
n  commerciale  qui  me  prient  d'âtre  leur  interpröte  auprös  de  la 
«  soci6t6  de  g6ographie  d'Anvers  afin  de  lui  t^moigner  leur 
r*  reconnaissance  de  Faccueil  qu  ils  ont  reçu  â  Anvers.  Je  ne 
»♦  puis,  Messieurs,  vous  communiguer  toute  cette  correspondance 
»  qüi  a  un  caractöre  trop  personnel  et  qui  est  accompagnee 
n  d*un  grand  nombre  d'ouvrages  que  leurs  auteurs  veulent  bien 
«>  m'offrir  ainsi  qu*â  la  sociĞtĞ,  de  la  mani^re  la  plus  gracieuse, 
»  et  de  tĞmoignages  qui  me  touchent  profond^ment.  Je  serais 
»  cependant  ingrat  en  ne  vous  citant  pas  M.  Gauthiot, 
•»  secr^taire  g6n6ral  de  la  soci6te  de  g^ographie  commerciale 
»  de  Paris,  M.  Gabriel  Gravier,  pr6sident  de  la  soci6te  de 
*»  g6ographie  normande,  M.  Beauvois  de  Gorberon  (Göte  d'or, 
»  France),  M.  François  Bazin,  professeur  â  r6cole  Turgot  â 
»  Paris,  M.  Bazangeon,  qui  m*6crit  au  moment  de  s*embarquer 
••  â  MarseiUe  pour  la  Ghine  oü  il  nous  offre  ses  bons  ser- 
»•  vices,  M.  MuUhaupt  de  Steiger,  secretaire  de  la  soci6t6  de 
n  g^ographie  de  Berne,  M.  Drapeyron,  rĞdacteur  de  la  Revue 


-  216  — 

»  de  geographie,  qui  a  6crit  un  charmant  recit  de  son  excur- 
n  sion  en  Belgique.  » 

Sur  la  proposition  de  M  le  pr6sident,  la  soci6t6  decide  que 
r^change  des  publications  avec  la  Revue  de  geographie  est 
accepte. 

—  M.  le  pr6sident  communique  ^galement  â  Tassembl^e  le 
prospectus  de  rouvrage  de  M.  Burdo,  intitul6  Niger  et 
Benue.  II  recommande  cet  int6ressant  r6cit  d'un  voyageur 
belge  â  Tattention  des  membres  de  la  soci6t6. 


4.  Gommunication  de  lettres  reçues  de  Tassociation  inter- 
national  africaine : 

A  Monsieur  le  president  de  la  societe  de  geographie 
cCAnvers, 

Bruxelles,  le  29  octobre  1879. 

Monsieur  le  president, 

J'ai  rhonneur  de  vous  faire  savoir  qu'un  t^l^grarame  apporti 
â  Aden  par  la  maile  de  Zanzibar  vient  de  m'apprendre  que 
la  caravane  des  61ephants  avait  heureusement  traversi  une 
partie  de  TOugogo  et  continuait  sa  marche  vers  Tabora. 

Je  m'empresse  de  vous  apprendre  cette  bonne  nouvelle ; 
le  prochain  courrier  nous  apportera  a  ce  sujet  des  d6tails 
que  je  me  ferai  un  plaisir  de  vous  communiquer. 

Agr6ez,    Monsieur    le   president,    Tassurance   de    ma    haute 

consid6ration. 

Le  secretaire  general, 

Strauch. 
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Bruxelles,   le  19  octobre   1879. 

MONSIEUR, 

J'ai  rhonneur  de  vous  faire    savoir    que  Tassociation  inter- 

lationale  africaine  vient  de  recevoir  son  courrier  de  Zanzibar. 

MM.   Popelin    et    van    den    Heuvel,    aprös     avoir  quitt6  la 

:öte  le  10  juillet,  se  sont   diriges  vers  Mpwapwa  en  suivant 

peu  prös  ntineraire    de  Stanley  dans    son    premier  voyage 

â  la  recherche  de  Livingstone). 

Pendant  cette  marche,  les  deux  voyageurs  ont  fortement 
jouffert  des  flövres  qu'ils  avaient  prises  au  passage  de  la 
miakata.  Ils  sont  arrives  â  Mpwapwa  le  15  août,  y  ont 
^s6jounı6,  et  ont  pu  s'y  r^tablir  â  peu  prös  complötement ; 
A  İs  ^crivaient  de  Ghunyu  en  date  du  2  septembre  qu'ils 
iomptaient  se  mettre  en  marche  le  lendemain  pour  traverser 
;Ougogo. 

MM.  Popelin  et  van  den  Heuvel  ont  rejoint  â  Mpwapwa 
a  caravane  des  616phants  couduite  par  M.  Garter. 
Parti  de  Dar-es-Salam  le  2  juillet,  M.  Garter  6tait  arriv6 
Mpwapwa  le  3  août.  Les  616phants,  charges  chacun 
Tenviron  1000  livres,  avaient  pu  gravir  les  mohtagnes,  traver- 
\er  les  riviöres,  les  marais,  les  ravins.  Gontrairement  â 
.'opinion  gĞnĞralement  accr^ditee,  les  ^l^phants  ont  pu  se 
3passer  de  pain  et  se  sont  contentĞs  de  la  nourriture  du  pays. 
^Is  avaient  voyag6  â  travers  des  districts  infest6s  par  la 
"^s^ts^  dont  la  piqûre  est,  comme  on  le  sait,  mortelle  pour 
les  chevaux,  les  boeufs  et  les  ânes.  Litt6ralement  couverts  de 
^es  insectes,  ils  ne  paraissent  pas  avoir  souffert  de  leurs 
:morsures. 

Un  des  6l6phants  est  cependant  mort  peu  de  temps  aprös 
l'arrivee  de  M.  Garter  â  Mpwapwa,  mais  il  paraît  avoir 
succombâ  â  une  attaque  d'apoplexie. 
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M.  Carter  se  proposait  d'accompagner  M^.  Popelin  et  van 
den  Heuvel  dans  leur  voyage  vers  Tabora. 

M.  Dutalis  avait  6t6  fortement  atteint  des  fiövres;  M.  Popelin, 
craignant  de  le  voir  succomber  et  agissant  conform^ment  â 
ses  instructions,  a  donne  â  son  compagnon  Tordre  de  revenir 
en  Europe.  M.  Dutalis  s'est  embarqu6  le  19  septembre  â  bord 
d*un  steamer  de  la  Union  Steam  Ship  Company  en  destina- 
tion  de  Southampton  par  voie  du  Cap. 

Les  courriers  de  M.  Gambier  n'6taient  pas  encore  arriv6s 
k  la  c6te  au  moment  du  d^part  de  la  maile. 

Veuillez  agreer,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  haute  con- 
sideration. 

Le  secretaire  general, 
Strauch. 

Bruxelles,  le  11  novembre  1879. 
Monsieur, 

J'ai  ITıonneur  de  vous  faire  savoir  que  nous  venons  de 
recevoir  de  nos  voyageurs  de  nombreuses  lettres  dont  j'espöre 
pouvoir  publier  dans  quelques  jours  des  extraits  assez 
complets. 

M.  Gambier  nous  fait  le  r^cit  de  son  voyage  de  Tabora 
au  lac  Tanganika.  II  n^avait  pu  quitter  Tabora  que  dans  les 
demiers  jours  du  mois  de  mai.  II  avait  atteint  Simba  le  17 
juillet,  aprös  des  marches  trös-p6nibles,  souvent  ralenties  par 
ces  inevitables  d6bats  avec  les  porteurs  qui  font  le  disespoir 
des  voyageurs  en  Afrique. 

Arrive  â  Simba,  il  y  laissa  la  plus  grande  partie  de  ses 
bagages  et  partit  le  29  juillet  avec  80  charges  seulement 
pour  faire  la  reconnaissance  de  Karema  (Masikamba)  qııe  ses 
instructions  lui  signalaient  comme  un  point  propre  â  Tâtablis- 
sement  d'une  station. 
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II  arriva  â  Karema  le  12  août,  il  y  s6journa  j'usqu*au  17 
€t  le  22  il  Ğtait  de  retour  â  Simba. 

II  avait  conclu  avec  le  chef  de  Karema  une  convention 
^ui  lui  accorde  la  propriet6  d'un  terrain  de  quelques  centaines 
d'hectares  avec  Tautorisation  de  s'y  âtablir.  II  nous  annonçait 
sous  la  date  du  28  août  son  intention  de  se  rendre  â  Kare^)a 
^vec  tout  son  mat6riel  pour  prendre  possession  du  terrain 
qui  lui  a  etĞ  conc^dâ  et  pour  y  fonder  la  premiĞre  station 
^e  Tassociation  Internationale  africaine. 

Nötre  seconde  exp6dition  est  arrivie  heureusement  â  Grand 

3Cany6ny6.    Elle  a  dû    suivre   la    route    prise    par    Cameron 

<omme   âtant  plus   commode   pour  les   ^l^phants  qui    accom- 

lagnent  rexp^dition.  M.   Popelin  a  pay6  sur  cette  route  des 

hongos  trös-onereux. 

Tai  eu  ITıonneur  de  vous  apprendre  derniörement  que 
JAM.  Popelin  et  van  den  Heuvel  avaient  pris  les  flövres  au 
3)assage  de  la  Makata  et  qu'ils  en  avaient  consid^rablement 
^ouffert.  Je  vous  ai  dit  aussi .  qu'ils  s*6taient  presque  com- 
plötement  r6tablis  â  Mpwapwa.  M.  Popelin  nous  6crit  que 
sa  santĞ  s^am^liorait  tous  les  jours,  mais  que  celle  du  docteur 
^an  den  Heuvel  laissait  malheureusement  encore  beaucoup  â 
<l6sirer. 

Les  chefs  de  nos  deux  exp6ditions  sont  en  relations ; 
31.  Cambier  a  reçu  des  lettres  de  M.  Popelin  et  y  r6pondu. 
II  nous  âcrit  : 

«  J'attendrai  Tarriv^e  de  M.  Popelin  et  nous  nous  enten- 
»  drons  â  Tamiable  pour  la  d^cision  â  prendre  relativement 
R  â  nos  travaux  futurs.  Je  puis  vous  donner  Tassurance  la 
<t  plus  complĞte  que  je  ferai  abstraction  de  toute  question 
y  d'amour-propre  et  que  si  M.  Popelin  t6moîgne  un  trös-vif 
t  d6sir  de  se  porter  lui-mâme  â  Nyangw6,  je  resterai  â 
9  Karema  şans  en  ressentir  aucun  froissement.   «* 

II  me  reste  â  vous  apprendre,  Monsieur,  que  les  616phants 
ont  parfaitement   resistĞ   jusqu1ci    â    toutes  les  fatigues  et  â 
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toutes  les  privations.  Ils  ont  travers6  le  Marenga  Mkali ; 
ils  sont  rest^s  quarante-deux  heures  şans  boire  et  trenle  et 
une  heures  şans  manger,  marchant  pendant  27  7^  heures 
charg6s  de  plus   de    1000  livres  chacun. 

Tout  fait  esp^rer  quö  rexperience  de  Temploi  des  6l6phants 
indiens  en  Afrigue  sera  couronn^e  d'un    plein  succ^s. 

Je  suis  convaincu,  Monsieur,  que  vous  partagerez  la 
satisfaction  que  ces  bonnes  nouvelles  m'ont  causĞe  ;  c'est 
ce  qui  m'a  engag^  a  vous  les  communiquer  le  plus  töt  pos- 
sible. 

Agr6ez,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  haute  consid6ra- 
tion. 

Le  secriiaire  general, 
Straüch. 

«  J'appelle  tout  sp6cialement,  «  dit  M.  le  pr6sident,  ♦»  Tatten- 

n  tion  de    la  soci6t6  sur    la  fin  de  cette    derniöre    d6pâche. 

-  MM.   Gambier  et    Popelin    sont   tous    deux   militaires.   Aux 

«  termes    de    nos    röglements,  M.    Popelin    a    Tautorit^    sur 

n  M.    Gambier,    mais    en   raison  de  rexp6rience   a'cquise    en 

^  Afrique,    M.    Gambier   pouvait   r6clamer    une    autorit6    de 

»»  priorite  ;  la  situation    6tait  done    delicate,  et  d  autant  plus 

»  d61icate  qu'il  semble  que    Tisolement  et  les  souffrances  en 

»  Afrique  tendent   â  aigrir  les  caractöres.  Kechec  de  plusieurs 

»  exp6ditions  doit  etre    attribu^  â  des    conflits  de  personnes, 

»  dont  en  Europe   nous    pouvons   difflcilement  saisir  Timpor- 

»  tance ;  nous  connaissons  möme  des  voyageurs  trös-vaiUanls 

»  qui    se  refusent    absolument    â  accepter    des    compagnons, 

n  tant  ils  redoutent  le  partage  de  Tautorit^.  M.  Gambier  par 

^  sa  lettre  donne  un    noble  exemple  d'abn6gation  qui  lui  fait 

f»  honneur  et    qui  prouve  son   devouement  profond  â    TcBuvre 

«  pour   laquelle  il    expose   sa    vie  avec    tant   de    d6sint6resse- 

r»  ment.  Saluons,  Messieurs,  par    nos  acclamations  le  courage 

w  et  la  pers6v6rance  d6ploy6s  par  ce    vaiUant  explorateur  et 
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* 

**  salnons  aussi  la  fondation  de  la   premtöre   station  hospita- 
^  Hâre  soıis  T^gide  de  nötre  roi.  »  (AppUzudissements.J 


*•  MM.  le  colonel  Wauwermans  et  le  capitaine  Delogne 
«•-^entent  leurs  rapports  sur  le  travail  intitulĞ  :  Considira- 
sur  les  construclions  projetees  de  ports  de  mer  en 
S^^gy.e  et  exposâ  de  la  nouvelle  exploitation  des  'voies 
T^^^^^cibleSy  par  M.  Jos.  Bernard,  ingtoieur  et  membre  de 
^^      «c>ei6t6. 

commissaires  concluent  â  Timpression  de  ce  travail   au 
in.  Ges  conclusions  sont  adopt^es. 


M.  le  vice-pr6sident  Delgeur,  dans  une   616gante  confö- 

fe ,  expose  le  sujet :  Les  endigtcements  de  la  Neerlande  ; 

des  Hollandais  contre  la  mer. 

*     le   pr6sident  remercie   le   conförencier   au    nom   de   la 

^^^^"16   et   appelle    Tattention  des   membres    sur   Timportance 

X*itude  toute  sp6ciale    des  guestions  qui   se   rapportent  â 

î^ott*^  sol  national.  •»  II  est  bon,  »•  dit-il,  «  de   faire  des  excur- 

*   ^ions  en  Afrigue,    en  Asie,   en  Am6rique,    mais  n'oublions 

^  Pas   râtude    de  nötre   patrie.   II  y  a  lâ  bien  des  questions 

^  ^  âlucider,  des  ph^nom^nes    naturels  â  âtudier   et    dont   la 

^  connaissance  peut  etre  föconde.  » 


15 
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7.  M.  le  d^  L.  Delgeur  communique  â  Tassembl^e  quelques 
renseignements  r6cents  sur  le  voyage  de  la  Jeannette  envoy6 
â  la  recherche  du  professeur  Nordenskiöld  et  sur  les  voyages 
de  ce  dernier. 


Uordre  du  jour  âtant  âpuisâ,  la  s^nce  esi  lev^e. 


f 

1 


i 


CONSIDERATIONS 


SUR   LES 


tsineiitvs  pt\îU^i  it  pth  it  mt  tt  $i\p^tt 


ET  EXPOSE    DE  LA 


DÜVELLE  EZPLOITATION  DES  VOIES  NATiaABLES 


par  M.   l'ingemkur  Jos.  BERNARD. 


Messieurs, 

a  premiâre   parole   sera   une    expression   de  gratitude  â 

e  bureau  pour  rhonneur  quMl  m*a   fait   en  me  chargeant 

şrendre  la  parole    devant    votre    savante   compagnie,    se 

sant  sur  moi  avec  une  confiance  que  je  tiens  pour  bien 

raire.  En  eifet,  Messieurs,  je  ne  suis  parmi  vous  qu*ayec 

>lont6  de  m'instruire  et  non  d*enseigner. 

ıı*aurai  d'autre  m^rite  en  ce  que  je  vais  vous  dire,  que 

de  ma  franchise,  âtalant  devant  vous  şans  qu*il  puisse 

un  seul  instant  question  de  pr^tentions,  les  id^es  que  je 

El  is  des  id^es  des  autres,  les  approuvant  ou  les  rejetant 

Tentiâre  responsabilitâ   de    ma   conscience.    G*est   ainsi, 

nul  doute,    que   sera    votre   appr^ciation,    sur   la   bien- 

tnce  de  laquelle  je  compte  plus  que  je  ne  puis  dire. 
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Je  veux  vous  exposer  les  divers  projets  dont  il  est  beaucoup 
guestion  aujourd'hui,  de  la  cr6ation  de  grands^  de  tres-grands 
ports  de  mer  sur  la  cöte  belge,  les  combattre  dans  beaucoup 
de  leurs  parties,  comme  de  protester  contre  un  courant 
d*id6es  que  je  crois  funeste;  —  6tablir  gu'Anvers  seul  est  le 
port  scientifique  vers  leguel  le  travail  national  doit  r6ellement 
conrerger ;  examiner  la  valeur  de  propositions  qui  doivent 
concourir  â  ce  but,  entr'autres  la  nouvelle  exploitation  des 
voies  navigables.  Poser  enfin  des  deductions  d'ensemble, 
avec  cette  conviction  que  la  v6rit6  est  du  cöt6  oü  je  vais 
pousser  vos  esprits. 

Quand  on  examine  sur  la  carte  la  configuration  de  la  cöte 
belge,  on  la  voit  se  diriger  presqu*en  ligne  droite  du  sud- 
ouest  au  nord-est  sur  une  longueur  d'environ  70  kilomötres, 
offrant  comme  ports  actuels  de  quelqu'importance  Nieuport, 
Ostende  et  Blankenbergbe.  A  premiöre  vue,  rien  ne  parait 
plus  simple  et  mieux  conçu,  que  de  donner  â  ces  ports  une 
importance  de  premier  ordre,  par  des  travaux  de  quais  et  de 
bassins  pour  y  attirer  la  grande  navigation  ;  ils  se  trouvent 
au  bord  de  la  mer  et  la  g6n6ralite  des  idees,  pour  les 
gens  jugeant  superficiellement  de  ces  choses,  se  porte  au 
premier  abord  en  faveur  de  leur  r^alisation.  La  grande  masse 
du  public,  dans  Tint^rieur  du  pays  surtout,  accepte  d'avance 
ces  cr6ations  tentantes. 

Or,  si  Ton  6tudie  les  productions  remarquables  d  un  travail- 
leur  en  ces  choses,  travailleur  dans  le  haut  sens  que  nous 
attachons  â  ce  mot,  M.  Stessels,  et  entr'autres  sa  carte  g6n6- 
rale  des  bancs  de  Flandre  ;  si  Ton  se  p6nĞtre  des  th6ories 
admises  aujourd'hui,  quoique  contradictoirement,  sur  les  agisse- 
ments  de  la  mer  sur  nos  c6tes,  on  en  revient  ais6ment  de 
ces  croyances  singuliörement  accredit6es. 

II  est  toujours  bon  de  detruire  les  iUusions.  Nötre  cöte  ne 
constitue  pas  qu'une  ligne  ayant  de  courtes  plages  s'enfonçant 
directement  dans  la  haute  mer.  Elle  fait  partie  d'un  grand 
plateau  de  moins  de  15  mötres  de  profondeur  s*etendant  d'un 


point  de  la  cote  de  Hollande  â  un  poînt  de  la  cöte  française, 
sur  lequel  6merge  une  sörie  de  bancs,  venant  se  rattacher 
au  littoral  en  divers  points,  et  ne  laissant  entre-eux  que  des 
chenaux  trös-rapproch6s  et  peu  profonds.  Ces  bancs  sont  tous 
sur  fond  de  sable  et  il  est  â  remarguer  que  tous  nos  ports 
du  littoral  ont  une  barre  â  leur  entr6e,  c*est-â-dire  une 
surâl^vation  du  lit  assez  notable. 

Ces  bancs  oifrent  le  singulier  aspect,  quand  on  examine  la 

carte  de  Stessels,   d*âtre  parallöles   aux  cötes  ;  on  les  classe 

en   six  lignes  partant   en   sorte    d*6ventail    du   cap    Gris-Nez, 

et    s'arrâtant  vers    la    ligne  d'embouchure   de    TEscaut,  oû  ils 

sont    rencontr6s  par  une    s6rie  d'autres  bancs    se   dirigeant, 

esııx,  contrairement  et  perpendiculairement  â  ces  mömes  cötes. 

TL^es  quatre   premiöres    lignes  de   bancs    s'etendent   en  dehors 

âu    grand  plateau    dont    nous  avons  parl6,  en  travers    et  â 

l'ouest  de   la  baie   qui  forme  Tembonchure    de  TEscaut    occi- 

c3.ental  ;  les   deux    autres,  comme    nous  venons    de    le   dire, 

^uivent  nos  cötes  suivant  une  parallĞle  presque  parfaite.    Ge 

^ont  de  ces  derniers  seulement  que  nous  avons  â  nous  occuper 

u  point  de  vue  de  Taccostage  au  littoral,  les  autres  offrant 

ntre  eux  des  passes  sufflsamment  larges    et  convenables    en 

de  celui-ci.    (Voir  la   carte). 

En  partant    de  Dunkerque  et  en  remontant   vers  le  nord, 

:Knous  avons  d*aprâs  les    hauteurs    rapportâes   au  niveau    des 

sses  mers  des  vives-eaux  ordinaires  : 

Le  Braeckbank  6mergeant  vers   la    cöte  en    face  de  Dun- 

erque,  de  profondeurs  variant  de  15  â   16  mMres ;  le  banc 

^e  Nieuport  partant  des  profondeurs  de  6  mötres  vers  la  cöte 

^t  entre  ces  deux,  un  peu  en  arriöre,  le  Smal  bank  fermant 

3a  solution  de  continuitĞ  des  premiers  et  n*offrant  avec  ceux-ci 

€iue  la  passe  de  Zuydcoote,    avec   une    profondeur  minimum 

^e    6  mötres    et    la   passe    du    Nord    avec   une    profondeur 

xninfmum  de  5,5  metres.  Ensuite   le   Stroombank   s*6tendant 

«n  face  d'Ostendeı  ^mergeant  de  profondeurs  de  5  â  6  mötres 

vers  la  cöte,  et  formant  avec  le  banc  de   Nieuport  devant 
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lequel  il  avance  —  ^tablissaut  enire  eux  la  grande  rade 
d'Ostende  —  la  passe  du  Nord-Est  avec  des  profondeurs 
minimum  de  5,2  metres,  mais  avec  une  fosse  tangentielle 
etroite  et  dangereuse  de  9  mötres.  Le  Stroombanh  vient 
presque  se  relier  a  la  cöte  au  nord,  ne  laissant  enire  lui 
et  elle  qu*une  profondeur  de  5,3  mötres.  Plus  haut,  le  banc 
de  TVendune  s'avançant  en  arriĞre  du  Stroombank  et 
aussi  de  celui  qui  le  süit  le  Paardemarht,  laissant  deux 
passes  ;  Tüne  avec  le  premier,  d'une  profondeur  minimum  et 
moyenne  de  7  metres  pour  tomber  â  6  mötres  vers  la  cöte ; 
Tautre,  avec  le  Paardemarkt,  chenal  6troit  de  6,2  metres 
en  son  milieu.  Ge  dernier,  le  Paardemarkt,  se  relie  enfln  â 
la  cöte  vers  rembouchure  du  Zwyn  avec  des  profondeurs 
impossibles  de  2,6  mötreâ  ;  il  donne  vers  la  pleine  mer  sur 
des  profondeurs  de  6  â  7  metres. 

Voilâ,  Messieurs,  la  ligne  de  bancs,  barriĞre  enchevötröe, 
que  la  nature  a  plac^e  devant  nos  cötes,  et  entre  lesquels  le 
navigateur  doit  fatalement  passer  pour  aborder.  On  peut 
objecter  que  ces  chiffi:es  de  profondeur  se  rapportent  aux 
mers  basses  ;  mais  on  concoit  que  le  marin  ne  peut  attendre 
â  son  grâ,  en  pleine  mer,  quand  la  tempöte  donne  ou  que 
le  temps  est  gros,  qu*il  plaise  â  la  marke  de  Tamener  com- 
plaisamment  au  port. 

La  grande  navigation  exige  aujourdlıui,  et  il  est  pres- 
qu'oiseux  de  dire  ces  choses  devant  vous,  une  profondeur 
d*eau  d*au  moins  8  mMres  ;  il  şerait  ridicule  d'appeler  grand 
port  ou  port  d'avenir,  celui  qui  ne  les  offre  pas  avec  s6curit6. 
Or,  je  vous  le  demande  en  v6rite,  Messieurs,  est-il  possible 
d'amener  les  grands  navires  exigeant  prös  de  8  metres  d'eau, 
â  la  cöte,  alors  que  partout  nous  voyons  qu*ils  doivent 
passer  par  des  chenaux  de  profondenr  moindre,  n'offrant 
la  plupart  qu*une  largeur  bien  minime?  Et,  qui  nous  dit 
encore  que  les  exigences  d'une  profondeur  de  8  mötres  seront 
sufBsantes  dans  Tavenir  ?  N'est-il  pas  reconnu  aıgourd*hui  que 
la  tendance  de  la  construction  des   navires  n'est   plus  d*aug- 
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menler  en  longueur,  mais  bîen  en  maltre-couple  ?  Et  Ton 
ne  peut  nier  ces  efforts,  car  plus  le  tonnage  d'un  bâtiment 
esi  grand,  plus  reduits  sont  ses   frais  d'exploitation. 

Les  ports  belges  qui  sont  etablis  ou  â  âtablir  sur  la  mer 

da  Nord,  me  paraissent   done   astreints  â  un    nıaximum   de 

dimensions  de  yaisseaux  qui  ne  peut,  en  aucun  cas,  les  mettre 

su  niveau   des  grands    ports  avec   eaux   profondes.    L'action 

constante  des  sables  exige  pour  eux  Temploi  d'exp^dients  trĞs- 

€Oûteux  au  moyen  de  chasses,   qui  y  maintiennent  un   Mroit 

passage  pour  les  navires.  Vauban  disait  de  ces  barres  qu*elle3 

^taient  •   incorrigibles.   *•   Au  reste,   dâplacer  Tobstacle   n*est 

pas  le  supprimer;  c*est  le  travail  de  Penilope,    que  je  suis 

cependant  loin  de  critiquer  en  TĞtat  actuel,   mais  auquel  on 

ne  doit  pas  accorder  une  confiance  iUimitee  de  durabilitâ. 

Ayant  vu  ce  qu'etaient  ces  bancs,  voyons  maintenant  quelle 
est  la  configuratJon  des  plages  le  long  de  nos  cötes.  A  Test 
des  jet^es  de  Calais,  les  plages  commencent  â  affecter  une 
trös-grande  largeur  ;  Testran  pr6sente  mâme  sur  les  cötes 
françaises  des  largeurs  de  1400  mMres.  Sur  la  cöte  belge  la 
plage  varie  de  250  â  700  mötres,  ayant  â  Nieuport  400  mötres 
en  moyenne,  â  Ostende  420  metres,  â  Blankenberghe  260 
mötres,  â  Heyst  230  mötres,  pour  remonter  â  600  mötres  aux 
environs  du  Zwyn.  Pour  arriver  aux  profondeurs  de  7  mötres 
en  partant  des  cötes,  les  jetees  n^cessaires  seraient  de  1400 
metres  â  Nieuport,  de  1500  metres  â  Ostende,  de  2000  mötres 
â  Blankenberghe. 

Cet  atat  naturel  des  choses  tend-il  â  s'am^liorer  ou  â 
s'aggraver?  Ici  nous  devons  rapidement  examiner  quel  est  le 
jeu  des  eaux  sur  nos  cötes. 

Deux  opinions  ont  Ğt6  formul^es  pour  expliquer  le  maintien 
et  rentretien  des  alluvions  qui  ferment  les  bancs  de  Flandre. 
L*une  qui  l'attribue  aux  trois  grands  fleuves  se  diversant  du 
continent  dans  la  mer  du  Nord ;  Fautre,  que  nous  admettons 
plus  juste  avec  M.  Stessels,  trouve  sa  cause  dans  le  gain  du 
flot  venant  de   la  Manche   sur   le  jusant,    et  qui   accumule 
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sur  nos  cötes  les  d^tritus  amen^s  en  suspension  dans  les  eaux 
de  la  mer.  La  cöte  s*ensable,  mais  trös-lentement  et  les 
attaches  des  bancs  se  modiâent  constamment ;  rbydrographie 
n^erlandaise  a  publiĞ  des  cartes  qui   T^tablissent. 

La  mer  qui  entoure  nos  cötes  participe  naturellement  au 
mouvement  g^n^ral  regi  par  les  lois  des  mers  terrestres ;  deux 
âl^ments  Tinfluencent,  les  courants  de  mar^e  et  Tonde  de 
marte.  Les  courants  de  marie,  r^sultant  des  attractions 
lunaire  et  solaire,  et  expliquĞs  par  cette  admirable  thöorie, 
contest^e  cependant  de  nos  jours  par  d'^minents  savants, 
qu'ont  âtablie  ces  maltres  commencant  k  Newton,  Bemouilly, 
Euler  et  finissant  â  Laplace.  Uonde  de  maree,  provenant  de 
ce  grand  courant  d'eau  chaude  qui  part  du  golfe  du  Mexique, 
s^avançant  dans  rAtlantique  oû,  suivant  rexpression  r6ellement 
trop  gracieuse  de  Maury,  elle  flotterait  comme  une  banderole 
au  souffle  de  la  brise;  qui  vient  frapper  la  cöte  d*Angleterre. 
se  partageant  en  deux  grandes  branches,  Tüne  d^passant 
râcosse  et  revenant  vers  le  sud  dans  la  mer  du  Nord; 
Tautre  entrant  dans  la  Manche,  passant  le  Pas-de-Galais 
et  se  r^pandant  sur  nos  cötes. 

Une  opinion,J  qui  paralt  6tre  celle  du  gouvernement,  dans 
une  notice  trâs*discutable  qu*il  a  fait  distribuer  â  la  l^s- 
lature,  et  dont  nous  parlerons  dans  un  instant,  admet  que 
ces  deux  brancbes  d  önde  de  maree  se  rencontrent  et  se 
refoulent  mutuellement,  la  premiöre  sur  la  cöte  anglaise,  la 
seconde  sur  la  cöte  belge,  oû  elle  vient  se  briser  contre 
rile  de  Walcheren.  Une  opinion  contraire,  soutenue  par 
M.  Stessels,  âtablit  que  la  rencontre  de  ces  courants  a  lieu 
dans  rembouchure  de  TEscaut;  que  Tarröt  produit  dans  la 
vague-mar^e  ne  peut  ötre  attribuâ  â  la  position  avancte  de 
rUe  de  Walcheren ;  qu'il  existe  un  gain  du  flot  sur  le  Jusant 
et  que  les  alluvions  des  courants  de  la  Manche  s*accumulent 
sur  nos  cötes  ;  qu'au  nord  de  TEscaut  c'est  le  contraire  qai 
exlste  et  que  devant  rembouchure  de  la  Meuse,  la  vitesse 
du  jusant    est  â  peu  prâs  double  de  celle  du  flot ;  qu*aussi 
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İ68   particules  da  fond  y  sont  entraln^es  vers  le  sud  et   que 

c'est  la    raison  pour  laguelle  les    bancs    ne   se    rencontrent 

plus   sur   la  cöte  de  Hollande,    ce    qui   la   differencie  de  la 

nötre.  Qaoiqull   en  soit,  rexistence  actuelle  des   choses  âtablit 

qu*une  s^rie  de  plusieurs  lignes  piarallöles  de  bancs  se  tronve 

en    face  et    â  proxinıitâ  de    nos    cötes,   et    qu'elle    ne    tend 

d'aucune  sorte  â  s*amĞliorer.  Qu*aus8i,  les  bancs  se  trouvant 

â   rembouchure  de  TEscaut,  perpendiculaires  â  la  pleine  mer, 

sont  largement  espac6s    et  offrent  des  passes  ayant  bien  au- 

delâ     de    8    metres    de    profondeur,     allant    dans    rOost-Gat 

estr'autres,  jusqu'aa-delâ  de  20  metres.  II  en  r^sulte  que  nötre 

littoral  de  la  mer  du  Nord   est  d*une  navigation  non  seule- 

meni  impossible  aux  grands  navires,  mais  encore  dangereuse 

I>our  les  navigateurs.  Je  me  souviens    avoir  entendu    un  de 

n.os    marins  distingu^s,   M.   Petit,   Ğmettre    Topinion  tr^s-juste 

q[xı*en  ces    travauK    d'improvisations    de  ports,   trac^s  sur  le 

papier,  on  ne  tenait  pas  assez  compte  de   T^l^ment  marin  et 

^ue   ce  dernier  n*abordait  jamais  avec  tranquiUit6  un  port  da 

littoral  de  la    mer  du  Nord.    Ainsi,    Messieurs,    est,  ou  me 

S^^uralt  ötre  â  moi,  T^tat    des  cboses. 

Or,  plusieurs  projets  ont  paru  depuis  peu  de  temps, 
^ı^rant  pour  objet  la  cr^ation  de  grands  ports  sur  la  cöte 
l>elge,  et  admettant  jusque  Taccostage  des  grands  transatlan- 
^iqaes  avec  une  aisance  qu*il  est  permis  certainement  de 
discııter.   Laissez-moi  vous  les  pr^senter. 

Le  premier  et  celui  qui  paralt  le  plus  favorisi  est  celui 
^e  M.  de  Maere-Limnander.  Dans  une  notice  sur  certains 
^ı:*avaux  hydrauliques,  imprimie  et  distribuie  par  le  gouver- 
^K:^ement  aux  membres  de  la  ligislature,  â  la  demande  de 
^^^.  Dansaert,  ce  projet  se  trouve  complötement  exposâ,  avec, 
HVOU8  paralt-il  humblement,  une  tendance  â  Tapprouver;  car, 
lui  accorde  que  les  problömes  se  râsolvent  avec  une 
e  simplidtâ. 
H.  de  Maere  demande  la  criation  d'un  canal  maritime  â 
e  aection  de  Gand  â  la  mer,  avec  embranchement  sur 


-  230  - 

Bruges;  ce  canal  aboutirait  â  la  c6te,  vers  Heyst,  oCı  se 
construirait  un  port.  II  se  base  principalement  sur  ce  fail, 
gu'une  partie  du  canal  actuel  qui  dessert  Gand  par  Ter- 
neuzen,  appartient  â  un  Ğtat  âtranger.  Ce  canal  partant  de 
Gand,  d'une  longueur  d*environ  50  kilomĞtres,  şerait  divis6  en 
deux  biefs,  avec  une  largeur  au  plafond  de  18  mötres,  de  60 
mötres  â  la  ligne  de  flottaison  et  une  hauteur  d*eau  de  7 
mâtres.  Un  second  canal  partant  de  Bruges  et  de  memes 
dimensions,  aboutirait  en  un  point  du  premier ;  on  op^rerait 
pour  cela  un  recreusement  partiel  du  canal  de  FEcluse. 
L'ensemble  de  ces  travaux  est  es  ti  mâ  â  une  somme  de  36 
millions  de  francs.  M.  de  Maere  ne  s'en  tient  pas  lâ.  —  Dans 
une  guatriĞme  brochure,  il  prĞconise  la  cr^ation  d'une  nou- 
velle  voie  en  ligne  directe  de  Bruges  â  la  mer,  ayant  12 
kilomĞtres  de  longueur,  une  largeur  au  plafond  de  20  mötres, 
une  ligne  de  flottaison  de  62  mâtres  et  une  profondeur  d*eau 
de  7  mötres;  il  desservirait  un  nouveau  port  â  Bruges  avec 
un  bassin  d'Ğvolution  d'une  longueur  de  1048  metres  et  une 
largeur  de  130  metres,  avec  möles,  hangars,  quais,  grues, 
enfln  toutes  les  grandes  installations  d'usage.  Ces  nouveauz 
travaux  sont  evalu^s  â  la  somme  de  25  millions  de  francs. 
M.  de  Maere  choisit  Heyst  comme  port  d*aboutissant  â  la  cöte; 
en  ceci,  il  nous  paraît  logigue,  parce  qu'il  est  certain  que 
de  tous  les  points  de  nötre  cöte,  c'est  le  plus  rapprochö 
—  800  mötres  —  des  eaux  â  mar6e  basse  aux  profondeurs  de 
7  mötres. 

Mais,  Messieurs,  â  mon  avis,  il  ne  suffit  pas  seulement 
que  de  choisir  la  rade  de  Heyst ;  il  faut  encore,  et  cela 
me  semble  Ğtre  mâme  le  point  important,  que  les  navires 
puissent  y  arriver.  Or,  nous  avons  constat6  plus  haut  que  la 
passe  d'entrâe  â  Heyst,  accept^e  par  M.  de  Maere  lui-m6me 
sur  un  plan  joint  au  travail  dont  nous  parlons,  se  trouve 
entre  les  bancs  de  TVendune  et  du  Paay'demarkt-,  cette 
passe,  sur  le  plan  dressâ  par  Stessels,  n'a  tout  au  plus  qu\uıe 
largeur  de  1000  mötres  sur  une  profondeur  en  son  milieu  de 
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C,2  raötres.  Je  me  demande  done  tout  d'abord  comment  y 
jpasserait  un  navire  de  7  mötres  de  tirant  d'eau.  Gonc6dons 
:x"aisonnablement  que  6  metres  seulement  y  seraient  possibles; 
:Knais  alors  pourguoi  donner  â  ces  canaux  maritimes  une 
jprofondeur  de  7  mötres? 

Et  il  y  a  encore,  quand  on  raisonne  de  ces  choses,  â  tenir 
<3ompte  du  jeu  de  la  vague,  qui  vient  modifier  cette  profon- 
^eur  de  6,2  mötres,  laguelle  n'est  gu'une  moyenne,  şans  cesse 
.sıugmentâe  mais  aussi  şans  cesse  diminu^e.  Parlez  aux  marins 
<!le  cette  passe  en  talus  des  deux  cöt^s,  n'ayant  qu*une  profon- 
<3eur  moyenne  de  6,2  mötres  en  son  milieu  sur  une  largeur, 
X>resqu'impossible  en  mer  forte,  de  1000  mötres !  Non,  cette 
K^aison  majeure  s*oppose  â  ces  projets  honorables  şans  doute, 
^e  faire  des  ports  de  premier  ordre  de  ces  villes  qu'on 
•sıppelle  patriotiquement  le  Manchester  de  la  Belgique  et  la 
"tenise  du  Nord.  En  r6alit6,  des  navires  d*un  tirant  d*eau  de 
mMres  pourraient  peut-âtre  les  desservir  seuls  avec  s6cu- 
it6 ;  car  nous  le  r6p6tons,  pour  Tavenir  de  ces  sortes 
^Ğtablissements,  il  faut  raisonner  sur  les  vraies  profondeurs 
maree  basse. 

D'aiUeurs,  Messieurs,  on  ne  refait  pas  Thistoire,  qui  en  ceci 

*est  aprös  tout  que  Thumble  servante  des  faits  naturels.  On 

^L   tout  fait,  sous  tous  les  gouvernements,  pour  combattre  la 

^6ch6ance    maritime    de    Bruges ;    au   XVIP,    au    XVIII*,  au 

I^IQX®  siöcle  des  efforts  successifs  ont  ^te    inutilement   tentâs. 

lAl.  de  Maere  sera-t-il  plus  heureux?  Au  reste,  son  id6e  n'est 

;pas  neuve.  II   est    dans  la  remarquable   collection  de  M.  le 

^Ğnateur  G.  van  Havre,  un  ouvrage  rarissime  intitulâ :  Doutes 

^ur  la  liberte  de  VEscauU  oû  se  trouve   un  plan  indiquant 

^n  canal    projetâ    en    1695    entre    Anvers  et   la    mer,    par 

bruges,    aboutissant    aussi  vers    Heyst.    II   est  vrai  qu'alors 

oıous  n*ayions  pas  Taffranchissement  de  FEscaut,  qui  a  changâ 

complĞtement  la  question.    L'auteur  de  ce  livre   n*est   autre 

^e    rillustre    comte    de    Mlrabeau,    le    grand    orateur   dont 

Tesprit    Ğquilibrâ  savait   toucher    â    tout,    en   y    laissant    la 
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marque  de  sa  puissante  empreinte.  J'y  ai  trouv6  â  ce  propos, 
qu*il  jugeait  par  le  mot  suivant  roeuvre  de  raffranchissement 
Sİ  acclam^e  par  Anvers  :  «  II  est,  »  dit  le  cardinal  de  Retz, 
«  des  folies    qui    ne    sont  pas    humaines.  »  II   faut   dire    que 
Mirabeau  se  place   en  ceci  au  point  de  vue  batave. 

II  existe  une  carte  aux  archives  de  la  ville,  dress^  peu 
aprös  le  siöge  d'Anvers  par  le  duc  de  Parme,  qui  âtablit  que 
la  prosp6rit6  de  Bruges  coîncide  avec  rexistence  de  ses 
Communications  â  la  mer  par  le  port  de  TEcluse,  et  alors 
que  le  cours  de  TEscaut  n*etait  pas  le  mâme  qu'aııjourd'hui, 
mais  plus  rapproch6  de  ce  dernier  port,  ainsi  qu'il  risulte 
des  savants  travaux  de  nötre  honorable  pr^sident,  M.  Wauwer- 
mans.  N'y  a-t-il  pas  lâ,  Messieurs,  un  indice  que  la  veritable 
communication  de  Bruges  avec  la  mer  n'est  pas  oû  on  la 
cherche,  mais  bien  dans  Tembonchure  de  FEscaut,  comme 
elle  se  trouve  6tablie  pour  Gand  par  Terneuzen  ?  L'auteur  la 
repoussera  şans  doute  â  priori,  ainsi  qu'il  fait  pour  cette 
demiöre,  par  la  raison  trâs-plausible  que  la  rive  gauche  da 
fleuve  appartient  â  un  Etat  âtranger.  Şans  doute,  la  grandear 
de  Bruges  a  kik  remarquable  dans  le  passĞ ;  mais  M.  de 
Maere  constate  lui-mâme  les  envasements  successifs  de  ses 
Communications  avec  la  mer,  qui  pr^senteraient  encore  aujour- 
d'hui  de  bien  plus  grandes  difflcult^s  depuis  les  nouveaux 
procMĞs  de  construction  de  navires  et  Tapplication  de  la 
vapeur  â  la  navigation. 

D'autres  consid^ralions  que  celles  que  j'invoque,  indipen- 
danunent  de  la  lenteur  des  traversĞes  par  canaux/  peuvent 
aussi  âtre  pr6sent6es. 

En  effet,  Messieurs,  et  de  nouveau  il  est  oiseux  de  dire 
ces  choses  devant  vous,  un  des  616ments  de  prosp6riti  d'un 
port,  est  ce  que  Ton  appelle  le  fret  de  sortie.  Aussi  la  rögle 
g^n^rale  que  celui  qui  fait  le  plus  fait  le  mieux,  s*y  applique- 
t-elle  et  la  centralisation  en  ces  choses  est  ce  qui  est  de 
plus  n^cessaire  et  de  mieux  entendu,  surtout  quand  on  n*a 
qu*un  port  national  qui  r^ponde  aux   exigences  de  la  grande 
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^âvigation.  üne  nation  doit  etre  jalouse  de  ses  frets ;  ce  sont 
6ux  qui  ont  fait  reellement  la    grandeur  maritime   de   TAn- 
gleterre. 

laSL  Belgique  possMe-t-elle  dejâ  tant  de   û*et  de  sortie  qu*il 

convienne  de  Töparpiller  ;    la    question   est  â   discuter,    mais 

je    ne   le  crois   pas,  en  presence    surtout  de   T^norme   d6ve- 

^oppement   du    transit    â    Anvers.    Quand    un    navire    arrive 

dajıs    un  port,   le  fret    de    retour    entre    toujours    dans    ses 

cotnbinaisons  et  ses   appröhensions.  En    admettant    mâme   un 

^^^sta.nt  par  la  pens6e  que  Gand  et    Bruges  puissent    devenir 

^^     redevenir  des  ports  de  tout  premier  ordre,   est-on  certain 

^^    pouvoir  y  trouver  ces  frets  ?  Si  non,  Messieurs,  ils  risquent 

enooiTe  de  rester  des    Venises    dont    les    engins    s'enrouiUent 

^^^    leurs  pivots  immobiles.    On    les  y    amönera,    dira-t-on  ! 

^     creusera    des   canaux,    on    cr^era    des   chemins    de  fer, 

^f^     aJbaissera  les   tarifs  !  Mais  encore  ces  travaux  si  dispen- 

~^Ux  tendraient  alors  â  ravir  simplement  â  Anvers,  c'est-â- 

^^^    â  une  ville  belge,  une  prosp6rit6  qu'elle  possöde  de  par 

^^      droits  naturels  comme   nous    le  verrons    tantöt,  pour  la 

P^î^tager  imprudemment  avec  des  viUes  soeurs  et  au  pr6judice 

^     commerce  g6n6ral.  Y  aboutirait-on,  d  ailleurs  ? 

^n  homme  dont  on  ne  peut  contester  Tadmirable  clart6  et 
^     lnciditi  d'esprit,    M.     Thiers,    dans    son    discours  sur  la 
*ine  marchande,  disait  en  1866  au  corps  16gislatif :  «II  ne 
^^pend  pas  d'un  gouvernement  de  procurer,  par  une  espöce 
coup  de  baguette  magique,  les  transports,  les  capitaux 
les  frets  de  sortie.  n 
il  est  encore  une    rögle  â  citer.   Quand    on  n'a  pas  assez 
^^    fret,  il  vaut  mieux  naviguer  avec    des  bâtiments  de    500 
^ıxneaux    que  de  naviguer  avec  des  bâtiments  de  1000.   Ne 
^royez-vous    pas,   Messieurs,    que    ce    şerait  cette    id6e    qui 
guîderait  le  navigateur  se  dirigeant  vers   les  ports  dont  nous 
^oııs  entretenons  ;  et,  qu'â  ce  compte,  des  installations  raison- 
öables    et   justement  demand^es    sufflsent,    en    r^servant    les 
cr6ations   coûteuses  de  la  grande  navigation  pour  les  concen- 
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trer  sur  le  seul  point  de  notre  pays   qae  la   nature    a  fixfe, 
d'accord  en  ceci  avec  la   prosp6rit6  qui  le  distingue? 

Je  me  suis  etendu  sur  les  projets  de  M.  de  Maere  parce 
que  la  distinction  de  son  travail  dans  certaines  parties 
d'ex6cution  le  nı6rite  amplement ;  nous  ne  pouvons  cepen- 
dant  abandonner  la  notice  publiĞe  sous  les  auspices  du 
gouvemement,  şans  dire  encore  un  mot  des  autres  projets 
hydrauligues  qu'elle  examine  et  dont  celui-lâ  paralt  6tre  le 
prodome. 

Le  second  travail  exposĞ  et  expliqu6  concerne  les  moyens 
d'ameliorer  TEscaat  maritime,  suivant  les  id^es  de  M.  le 
baron  Jacques  Behr  ;  il  int^resse  done  au  plus  haut  point 
votre  examen.  On  donne  â  ce  projet  le  nom  d'am^lioration ; 
ce  n*est  pas  juste,  Messieurs  ;  on  devrait  en  dire,  la  cr^tion 
d'un  nouvel  Escaut.  Par  acquit  de  conscience  şans  doute, 
on  fait  suivre  au  fleuve  â  peu  prâs  le  mâme  ehemin  ;  on 
lui  emprunte  meme  encore  entre  Gand  et  Anvers  quelques 
parties  de  son  lit,  probablement  parce  qu'il  est  lâ  ;  mais,  et 
pardonnez-moi  cette  expression  un  peu  triviale  qui  rend  si 
bien  ma  pensle,  on  le  remet  litt^ralement  â  neuf.  J'esUme 
que  c'est  lâ  une  louable  prĞoccupation,  şans  liul  doute  ;  il 
reste  â  savoir  si  elle  sera  au  goût  du  fleuve. 

Le  redressement  de  ce  demier  en  aval  d'Anvers  se  ferait 
par  un  endiguement  sur  toute  la  longueur;  Fon  espâre  qu'il 
produirait  un  approfondissement  dans  le  chenal,  s*appuyant 
sur  les  travaux  effectu^s  dans  une  partie  de  la  Seine  sous 
la  pr^conisation  de  M.  Bouniceau.  Mais  est-ce  que  ces  deux 
fleuves  sont  comparables,  Messieurs  ?  Est-ce  que,  ce  gııi  a 
la  plus  grande  part  dans  la  conduite  des  fleuves  â  mar6e 
n'est  pas  la  mar6e  elle-mâme,  et  celle-ci  n'est-elle  pas 
corr^lative  avec  la  mer  oü  elle  se  produit  et  oû  le  fleuye 
se  döverse  ?  Est-ce  que  rAtlantique  se  r6gente  comme  la 
mer  du  Nord,  ou  alors  que  deviennent  les  6tudes  faites  sur 
les  courants  de  cette  derniöre   dont  nous     avons   parl6    plus 
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?  J'ai  dit  aiUeurs  :  (ı)  «  Les   fleuves  â  mar^e  ont  chacun 

vie  propre,   leur    temp6rament,  dirons-nous,  ainsi  que. 

indiTİdus,  qu6  Fon  constate  difii^rent  sur  bien  des  points 

du  monde ;  ce  qui  convient  â  Tun  nuit  a  Tautre.  p  Je  base 

fet,t€  opinion,   entr'autres  raisons   sup6rieures.  sur  ce  que  la 

de  rotation  terrestre,   diffârente    en  chaque  point  d'un 

xxı^T*idien,    esi   un    fait    capital    dont    il   faut    toujours  tenlr 

<ioınpte  ppur  s'expliquer  la   conduite    des    fluides    en  mouve- 

laaent ;  parmi  ceux-ci  sont  les  fleuves  et  les  courants  maritimes. 

Plus  ou  plutöt  autant   qu'aucun  autre,  je  m'incline    respec- 

tueusement    devant    les     grands     principes    scientiflques    qui 

^^issent    le  mouvement   dans  la  matiâre    et    que   Fon  paralt 

invoguer  ici.  Mais  dans    la    nature,    trop  de  causes  diverses 

^ût   le  plus   souvent  en  jeu,  et  c'est   le  cas,  pour  appliquer 

les   cons6quences  absolues  d-un  seul   principe. 

^^    mets  sous  vos  yeux  les  cartes  oü  sont  trac6s  ces  divers 

projets;  je  ne  sache,  Messieurs,  qu'aucun  homme  connaissant 

son  Escaut  ne  s'6tonne  â  rid6e  de  restreindre  en  un  minuscule 

b^yau  cette  si  puissante  chose ;  et,  ce  sentiment  peut  s'exag6rer 

cj^Ucl  on  pense  que  le  gouvernement  lui  donne  une  publicit6 

dö  discussion. 

^otez  qu'â   Flessingue  il   entre  â  mar^e   363   millions    de 

.  tûfelres  cubes  d'eau,  se  r6duisant  devant  Anvers  â  54  millions, 

sur  une  distance  de  70  kilomötres,    alors    que    du  Havre  k 

Rouen,  rectiflcation   sur   laquelle  on  s'appuie,   l'entröe  est  de 

56  taillions  sur  125  kilomötres ;  qu'en  prenant  Tembonchure  de 

Ventonncir  oû  Teau  devrait  entrer,  suivant  M.  le  baron  Behr, 

â  la  moitiĞ  de  sa  largeur  actuelle,   â   cause  de  la  pri^sence 

de  bancs  en  face  de  Boorseele,  ce    şerait    incontestablement 

180  millions  de  mötres  cubes  d'eau,  c'est-â-dire  3  V^  fois  plus, 

qtt'il   forcerait  â  remonter    nötre  rade ;  et  je  demande  alors 

ce  qae  deviendrait    en  celle-ci  la   question   de    vitesse    et  la 


(1)  Projets  pour  6tablissements    commerciaux  de    la  Tille  d'Anvers.  — 
£tude  graphique  sur  la  rectiflcation  des  quais  de  TEBcaut.  —  Broch.  1874. 
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s^aritâ  de  la  navigation,  la  vitesse  du  âot  etant  d6ji  de  7  möires 
par  seconde  d'Anvers  â  FlessiDguQ.  II  me  semble,  Messîeurs, 
que  si  la  nature  a  laissĞ  de  larges  exutoires  a  Temboachure 
du  fleave,   il  esi  convenable  de  les    respecter. 

Au  surplus,  dans  la  Seine  ce  redressement  ne  s*est  pas 
opĞrĞ  sur  ^jıo^  de  la  largeur;  les  terrains  inundables  n'avaient 
pas  une  allure  cr6ee  par  le  Üeuve  et  en  quittant  de  süite  le 
Havre,  on  ne  joue  la  que  sur  des  profondeurs  de  4  mdtres. 
Quant  aux  rĞsultats  invogues  et  obtenus  dans  la  Glyde,  nous 
ferons  observer  que  ce  âeuve  donne  â  la  mer  dans  d*autres 
conditions  que  r£scaut ;  que  si  Ton  a  gagn^  en  profondeur, 
la  modification  n*a  eu  lieu  en  tout  cas  que  de  BowlİDg  â 
Dumbarton  et  qu*elle  s*est  opâree  sur  une  partie  relatirement 
droite;  qu'enûn  Ton  omet  de  nous  dire  quelle  6tait  la  natare 
du  sol  formant  Le  lit  du  âeuve. 

On  invoque  encore  les  travaux  faits  â  Tembonchure  de  la 
Meuse ;  les  Hollandais  qui,  nous  devons  le  reconnaitre,  sent 
trös-forts  sur  ces  questions,  disons  si  vous  le  voulez,  pour 
mĞnager  nötre  amour-propre  national,  aussi  forts  que  nous, 
ont  eu  soin  de  respecter  Tallure  du  âeuve,  ne  le  modifiant 
que  rarement  et  sur  des  rives  opposĞes;  augmentant  ses 
embouchures  mais  les  respectant,  et  satisfaisant  en  guelgue 
sorte  â  son  aspiration  en  aidant  la  nature,  mais  en  ne  la 
corrigeant  pas.  A  mon  sens,  ces  travaux  ne  sont  pas  com- 
parables  avec  ceux  que  Fon  pr^conise  pour  TEscaut.  Je  lalsse 
de  cötâ  la  question  de  savoir  si  ces  projets  plairaient  â  la 
Hollande,  qui  a  bien  que1que  cbose  â  dire  en  ces  circon- 
stances,  et  dont  on  fait  â^chir  les  convenances  avec  une 
aisance  qui  pourrait  dtre  dâtrompee,  malgrĞ  Tinvocation  des 
traites. 

Non,  Messieurs;  que  nötre  premier  sentiment  soit  toı:^Ottrs 
de  nous  incliner  devant  les  grandes  cr^tions  de  la  nature ; 
que  nötre  second  soit  celui  de  Taider  seulement,  par  les 
mâmes  grands  principes  qu'elle  nous  a  r^vĞlâs. 
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Nous  regrettons  que  le  chiffre  de  la  dipense  de  ces  travaux 
ne  soit  pas  mentionnâ ;  ^tait-il  peut-etre  trop  ânorme  ? 

La  möme  brochure  entre  encore  dans  de  gı^ands  dâvelop- 
pements  sur  les  trac^s  des  canaux  de  Bruxelİ6s,  de  Malines 
et  de  Louvain  â  TEscaut,  et  le  plan  du  nouveau  port  de 
Bnucelles,  dressĞ  par  M.  Tingenieur  Golson,  â  la  demande 
des  YİUes  int^ressĞes ;  le  coût  de  ces  trayaux  şerait  de 
32  ^/t  millions  de  francs. 

Ind^pendamment  de  ces  projets  dont  T^tude  a  eu  les  hon- 
neurs  d*une  publication  demandâe  par  la  legislature,  il  en  est 
â*autres  encore ;  car  enfin,  il  semble  circuler  en  ce  moment 
dans  nötre  pays  un  courant  qui  pousse  tous  les  chercheurs 
â  la  creation  de  grands  ports.  J*excuse  volontiers  mon  oubli 
auprds  de  ceux  que  je  ne  citerais  pas. 

Le  projet  Cambrelin  d*abord,  qui  s*appuie  sur  cette  raison 
toute  primordiale  et  que  je  çite  :  «  La  position  commerciale 
*  d'Anvers  est  compromise  şans  remöde.  Anvers  est  Yhomme 
»  malade.  «  Messieurs,  Anvers  a  r^pondu  â  ces  afflrmations 
tout  au  moins  t^jnâraires,  en  faisant  comme  le  philosophe 
ancien  voulant  prouver  le  mouvement :  en  marchant.  Et  non 
pas  d*une  marche  contestable,  mais  en  continuant  d*Ğlever 
joumellement  son  tonnage  dans  des  proportions  inouies.  Ge 
travail  comporte  la  creation  d'un  port  qu'on  appellerait  Nieuw- 
Antwerpen  et  d'une  s6rie  de  travaux  de  canaux  et  de  chemins 
de  fer,  dont  Tensemble  du  coût  total  şerait  estimâ  k  385  mil- 
lions pour  le  rĞseau  complet.  L*emplacement  de  ce  port  şerait 
fix6  ^alement  aux  environs  de  Heyst. 

Le  projet  Verstraete  criant  le  nouveau  port  de  Grondtoet 
ou  de  la  Gonstitution  aux  environs  d'Ostende. 

^alement  le  projet  Helin  demandant  Tabontissement  de  la 
grande  voie  maritime  â  üstende,  pour  des  consid^rations  qu*il 
nous  şerait  trop  long  de  d6velopper.  Indipendamment  de  toutes 
les  autres  raisons  que  j'âlablissais  plus  haut,  il  me  semble, 
ATessieurs,  que  si  Üstende  avait  dû  Ğtre  le  premier  port  belge, 

16 
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il  le  şerait  devenu  par  la  force  des  choses  du  temps, 
ce  moteur  bien  autrement  puissant  qu6  les  d^crets  des 
gouvemements. 

Enfln  le  projet  Tackels,  faisant  de  Nieuport  un  port  aussi 
de  premier  ordre,  avec  deux  bassins  â  âot  et  murs  de  quais 
en  fer  battu  avec  bordures  en   pierre. 

Les  considĞrations  que  j*ai  6noncâes  tantöt  au  sıget  du 
projet  de  Maere  s'appliguent,  me  semble-t-il,  Messieurs,  avec 
autant  de  force,  â  tous  ces  projets  conçus  ou  â  concevoir. 
Pour  moi,  nötre  littoral  ne  nous  donnera  jamais,  d'abord  par 
la  nature  mâme  des  choses,  des  ports  de  premier  ordre,  et 
en  second  lieu,  il  şerait  imprudent,  peut-âtre  plus,  de  dissâ- 
miner  les  frets  de  sortie  qui  font  la  prosp6rit6  des  ports  et 
des  pay  s. 

Je  ne  partage  pas  lopinion  de  beaucoup,  disant  que  quel- 
ques  millions  importent  peu,  quand  il  s'agit  de  donner  une 
satisfaction  quelconque  et  non  rigoureuse  aux  villes  qui  les 
demandent.  Et,  â  propos  de  cette  facilitĞ  avec  laquelİ6  aujour- 
d*hui  on  Âcrit  et  on  parle  de  consacrer  des  millions  â 
certaines  entreprises,  laissez-moi,  Messieurs,  vous  dire  carr6- 
ment  —  c'est  lâ  ma  seule  valeur  comme  ma  seule  excnse 
devant  vous,  —  laissez-moi  vous  dire  un  mot  personnel, 
quoique  j'appr^cie  aussi  combien  profondement  le  moi  est 
haissable. 

J*ai  vĞcu  depuis  mon  enfance  avec  les  travailleurs  ;  jadis, 
au  milieu  des  porions  laborieux  des  bouill^res  wallonnes, 
comme  aujourd'hui  avec  Fouvrier  des  manufactures  âamandes. 
J'ai  done  pu  apprecier  et  j'ai  vu  combien  une  misirable 
somme  de  trois  francs,  leur  journee,  renfermait  pour  eux  de 
pain,  de  vStements,  d'asile  et  de  joies  ;  combien  cette  minime 
somme  renfermait  d'activite,  de  sueurs  et  mâme  de  risques 
de  la  vie.  Eh  bien  I  —  il  est  quelquefois  bon  de  poser  ces 
a^tithöses,  —  laissez-moi  me  r6volter  contre  ces  th6ories 
imprudentes,  criminelles  j*allais  dire,  de  millions  â  dâpenser 
dans  des  travaux  hypothĞtiques  et  hasard^s.  Ah !  şans  doute, 
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on  oublie  ce    qu*un   million  renferme  de  sommes  de  joies  et 
de  douleurs,  et  ce  qu'il  repr6sente  de  labeurs  et  de  vies ! 

J*ai   penchâ  aussi,  comme  vous,  mes  veillĞes  sur  Thistoire, 

en  y    cherchant  l*expression   finale  des    choses   humaines,   et 

^G   mot    de   ce   mis^rable  couronnâ  disant:  <«  AprĞs  nous  le 

döluge»  »  m*a  toujours  paru  monstrueuK  et  infâme.  Non,  Mes- 

sieurs,    pas   aprös  nous  le  d^luge ;  non,    pas  apr^  nous  ce 

^ot  :  «  si  Ton  s*est  tromp6,  tant  pis,  on  recommencera  •»  ;  non, 

pas    aprös  nous  cet  autre    mot :  « que  les  autres  s'en  tirent.  n 

Ateis   aprto  nous,    nos  enfants  et  nos  fröres  ;  aprds  nous,  la 

Pr^osp^ritö  et  la  grandeur  de  la  patrie  1 

Ge  sera,  Messieurs,  T^ternel  honneur  des  soci^t^s  savantes, 
^  c'est  le  grand  but  de  votre  docte  compagnie,  d'avoir 
^^laircl  la  voie,  d'avoir  cherclı6,  trouv6  et  prononc6  le  mot 
"*^^1  de  la  selence  en  ces  choses,  et  d*ayoir  6conomls6  â 
^  *^^HQanit6,  â  la  patrie,  k  Thomme  nötre  frfere,  les  millions 
^^^'uxıe  imprAvoyante  ignorance  aurait  engloutis. 

^ais,  si  la  nature  semble   nous    avoir   refusĞ  un  'point  de 

S^^nde    communication    sur  nötre  littoral,    ne    nous    a-t-elle 

^^s      accordâ  une    bien    autre    compensation,    par    le    vaste 

^^t\xaire    de    TEscaut   gu'elle     paralt    avoir    particuliörement 

^^'^orisA  ?  On  Ta  dit :  -  c'est  un   fleuve  v6ritablement  royal  et 

"  lö  plus  remarquable  de  tous  les  fleuves  de  TSurope  continen- 

talö,  •  Cîomme  je  vous  Tai  fait   observer,    les    bancs   qui  se 

^iıvent  â  son   embouchure   semblent    eux-m6mes,   par    leur 

coxıflguration,      inviter    le     navigateur   â    le    parcourir;    ils 

B'^Vancent  perpendiculairement    dans    la    mer,  laissant  entre 

6^^  de  larges  ouvertures    avec   de  grandes  profondeurs  k  la 

tner  basse,  cr^öes  et  entretenues   par  la  chasse  naturelle  du 

fleuye. 

Dans  les  Wielingen,  la  profondeur  la  plus  faible  est  de 
S  k  9  mĞtres  et  dans  son  int^rieur,  en  aval  d^Anvers,  il  est 
peu  de  points  —  sept  au  plus  —  qui  ne  d^passent  8  mötres 
â  mar6e  basse.  L*£scaut,  â  proprement  parler,  n'a  pas  de 
barres ;   Stessels    compte   douze   atterrissements  auxquels   on 
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pourrait  donner  â  la  rigueur  ce  nom.  Entre  Flessmgue 
et  Anvers,  sa  profondeur  maximum  esi  de  34  mMres  â  la 
hauteur  des  bancs  de  Waalsoorden,  et  sa  profondeur  minimum, 
toujours  â  mar^e  basse,  de  5,3  metres  entre  le  Zuidergat 
et  le  Middelgat.  Ces  petites  profondeurs  se  trouvent  bien 
avant  dans  les  terres  et  tout  navire  peut  y  attendre  şans 
dangers  que  la  mar^e  Tamöne  â  Anvers.  D'une  venue 
superbe,  le  âeuve  large  et  majestueux  s*avance,  avec  des 
profondeurs  d^passant  14  â  15  metres,  jusque  dans  la  passe 
de  Terneuzen  oû  il  atteint  aux  profondeurs  de  30  mötres. 
Et  ici,  je  dois  k  la  v6rite  de  placer  une  observation. 

II  ne  faut  jamais  rien  se  dissimuler.  Dans  le  mende  un  peu 
a  part,  aux  aspirations  scientiflques  apr^s  tout,  dans  leguel 
se  recrute  votre  honor^e  societĞ,  dans  la  sârânitö  de  ces 
reunions  qui  n*ont  qu'un  objectif,  la  vâritĞ  dans  la  science, 
on  ne  se  laisse  pas  arröter  dans  les  discussions  par  les  ques- 
tions  qui  sont  du  domaine  des  passlons  passagdres.  Nous 
devons  ici  pouvoir  le  d6clarer,  si  la  chose  nous  paralt  vraie: 
le  plus  facile  ^tablissement  de  port,  qui  pourrait  se  cr6er  sur 
TEscaut,  şerait  Terneuzen.  En  effet ;  les  profondeurs  qui  y 
conduisent  sont  consid^rables ;  il  n'existe  pas  de  passe,  et 
il  ne  şerait  pas  n^cessaire  d'y  attendre  en  quoi  que  ce  soit 
la  mar6e  pour  Tentr^e. 

Mais  Uya  pour  nous  une  raison  primordiale  pour  ne 
pas  nous  en  occuper ;  Terneuzen  n'apparlient  pas  â  la 
patrte.  II  faut  s*incliner  devant  ce  grand  fait  et  mon  esprit 
â  moi  se  refuse  â  le  discuter. 

Gependant,  comme  il  faut  tout  prâsenter,  permettez-moi, 
Messieurs,  une  IĞgdre  digression,  quî  n*en  est  pas  une ;  car 
en  râalitâ  le  libre-âchange  est  toujours  le  fond  du  tableau 
dans  ces  discussions  g6n6rales.  L*^cole  libre-^changiste  â 
outrance,  les  pointus  du  parti,  pourront  discuter  et  admettre 
Terneuzen,  dans  la  rigueur  intol^rable  de  leurs  principes 
absolus.  S*il  est  vrai  qu*il  ne  doit  plus  6tre  absolument  de 
frontidres;  s'il  est  yrai  flnalement  que  Tbumanitâ  doit  res- 
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sembler  â  ces  peuplades    nomades    qui,    aprâs    avoir   Ğpuisâ 

ime    contr^e,  s*en    yont    dans    une    autre,   alors  ceux-lâ  me 

paraissent  logigues  qui  pr^conisent  les  crâations  â  Terneuzen. 

Uais  en  sommes-nous  lâ?  Messieurs,  malgrâ   la  plus   grande 

üargeur    de    yues    que    j*essaie    d*apporter  en    ces  guestions, 

j*estime  humblement  qu'îl  est  une  place  raisonnable  â  prendre 

^ntre    les   extrâmes    de    protection    et   de    libre-6change,    et 

'avoue  naivement  que  je  m'arrâte  â  Tesprit  de  patrie,  lequel 

.sprös  tout,  rĞsume  encore  le  mieux  rbonneur,  Tentbousiasme 

'^t  le  sacrifice   aux   grandes    cboses.  G*est  lâ  un  bien  moral 

cjui  vaut  certains  avantages   Ğconomiques. 

Mais  enfln  et  c'est  la  vraie  question,  nous  avons  Anvers ; 

^AnverSy  que  la    nature  a  posa   comme  le  premier    point  non 

ımnondable  sur  les   rives  de  TEscaut,  qui  a  tout  au-dessus  de 

Terneuzen,  sauf  peut-âtre  cette   chose,  que  Ton  doit  attendre 

la  mar6e  pour  certaines  entr^es.  Et,  cette  derniöre  est  encore 

'•ine  question  qui  appartient  â  l'avenir;  je  trouve,  Messieurs, 

<iu*elle    est  de    celles-lâ  vers    lesquelles  les    savants    doivent 

l>orter  leur  attention,  et  que  c*est  bien  id  qv!on  peut  aider 

ia  nature.  Nous  avons  Anvers,  qu'on  a  appelâ  la  cit6  trois  fois 

^^ouronn^  et  dont  on  peut  dire  avec   le    poâte  qu*elle  com- 

iftnence  «  un  rayonnement.  ı»  L'Escaut  lui    apporte    encore  15  ' 

:xnĞtres    d*eau    â    mar^e    basse    en    face    du   Werf;    au    fort 

St.-Michel,  le  lit  du  fleuve  se  relöve  un  peu,  mais  â  partir 

^e    Burght  jusqu*â    Temboncbure    du    Rupel,    le   fleuve    peut 

encore  servir  de  mouillage  aux  grands  bâtiments. 

Nous  n'avons  pas  â  dire  ici  ce  qu*est  son  commerce  et  son 
:Sndustrie ;  je  vous  renvoie  au  rapport  si  lumineux  et  si 
^^oncis  qu*en  a  fait  M.  Royers,  (ı)  lors  de  la  r^ception  r^cente 
:Caite  par  vous  aux  membres  dü   congrös  de  g^graphie. 

II  est  done  â  mon  sens  d*un  intârât  majeur  et  raisonne 
]K}ur  la  prosp6rit6  de  la  Belgique,  de  ne  reporter  que  vers 
^.Anvers  tout  ce  qui  peut  favoriser  la  grosse  navigation,    qui 

(1)  Le  part  d'Anvers^  ses  agrandissements  successifs  et  son  importance. 
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esi  celle  de  Tavenir.  La  nature  Tindigue  et  â  d^faut  m6me 
de  preuves  physigues  pour  certains  esprits,  la  force  brutale 
des  faits  le  prouve.  Anvers,  au  point  de  vue  commercial,  doit 
jouer  dans  nötre  pays  le  röle  que  le  coBur  joue  dans  Tor- 
ganisme  humain  ;  c'est  vers  elle  que  doivent  pouvoir  converger 
ânalement  toutes  les  ressources  du  fret  national,  comme  le 
sang  afflae  au  coeur. 

Les  chemins  de  fer  y  aboutissent  dans  une  large  mesure. 
Mais  en  est-il  de  mâme  pour  les  ressources  que  peuvent 
oflfrir  les  autres  proc6d6s  de  transport? 

Ici,  je  passe  â  la  demi^re  partie  de  mon  sujet  et  je  vous 
supplie,  Messieurs,  de  me  continuer  pour  elle,  pendant  quelques 
instants  encore,  votre  bienveillante  attention. 

II  est  evident  que  si,  depuis  plusieurs  ann^es,  les  eflforts 
du  gouvernement  et  les  Ğtudes  des  penseurs  se  sont  poriös 
vers  le  grand  d^veloppement  des  chemins  de  fer,  un  moyen 
puissant  et  âconomique  de  transport  paralt  avoir  6tĞ  entiĞrement 
n^gligĞ  ;  je  veux  parler  des  canaux.  La  chose  est  si  vraie, 
que  rouvrage  le  plus  complet  qui  existe  sur  ce  mode  de 
locomotion,  mâme  la  seule  carte  la  plus  satisfaisante,  date 
encore  de  1842 ;  c'est  celui  de  Vifquain,  presqu*introuvable 
aujourd'hui.  Or,  depuis  quelque  temps,  des  esprits  serieux 
se  sont  attachĞs  dans  nötre  pays  â  releyer  les  canaux  de 
cette  sorte  de  dâcheance  et  de  cette  indiâl^rence  injuste  dans 
lesquelles  on  les  a  laisses  depuis  si  longtemps. 

Le  contre-coup  paralt  nous  âtre  venu  â  ce  sujet  de  la 
France,  qui  possöde  en  ce  moment  un  ministre  des  trayaux 
publics,  M.  de  Freycinet,  que  j*appellerai  un  grand  ministre, 
en  meme  temps  qu'il  est  un  ingĞnieur  distinguĞ.  —  Et  i  ce 
propos,  Messieurs,  passezrmoi  üne  simple  remarqu6,  que  je 
dois  peut-etre  au  corps  dont  j'ai  Thonneur  de  faire  partie  ; 
ministre  et  ing^nieur,  ce  sont  lâ  deux  titreş  qui  paraissent 
un  peu  jurer  devant  nous,  car  on  ne  les  a  pas  encore  vu 
accolĞs  ensemble  en  Belgique.  Espârons  cependant  que  cette 
innovation  flnira  aussi   par  passer   la  frontiöre.  —  La  France 
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j)rojette  aujourd*hui  une  grande  revolution  dans  lensemble 
de  ses  voies  navigables  int^rieures  ;  mais,  comme  elle  est 
Tin  grand  pays,  elle  les  coordonne  de  façon  â  les  faire 
âboutir  chez  elle  â  plusieurs  points  raisonnablement  choi- 
^s,  qui  doivent  devenir  dans  Tavenir  de  v6ritables  magasins 
^e  fret  de  sortie.  N'est-ce  pas  lâ  la  vraie  d^finition  d'un 
l)ort? 

Un  6crivain  belge,  dont  il  est  beaucoup  guestion,  M.  Finet, 

s'est  p6netr6  de  ce  courant  d*id6es   si   hautement   repr^senti 

^n  France  par  le  ministre  dont  nous  avons  parl6,  et  a  publi6 

^nne  6tude  remarguable  sur   Tapplication  de  ces  grands  prin- 

<;ipes    d'exploitation    6conomique    par  canaux.  Voici  â  grands 

Iraits  le  r6sum6  de  ce  travail. 

Le  prix  du  transport  entre   toujours    pour  une  part  consi- 

^6rable  dans  la  valeur  des  matiâres  premiâres  au  lieu  d'emploi; 

.aainsi  pour  une  tonne  de  produits  manufacturis,  il  faut  quelque- 

:fbis  5,  10  ou  20  tonnes  de  matiâres  premiĞres.  La  situation 

«actuelle  ne  peut  guĞre    s*am61iorer,  parce    que   les  tarifs    de 

<5henıin  de  fer  son  t  arriv6s  â  leur  dernlöre  limite.  Or,  rexploi- 

^tation  des  chemins  de   fer,   si    elle   ne    doit    pas    donner   de 

Xen6âces  en  bonne  Ğconomie,    ne  doit    certainement  pas  non 

plus  laisser  des  pertes.   II  faut  done    demander  la   r^duction 

^es  tarifs  aux  canaux  et  abandonner    cette  idde  fausse  qu'ils 

constituent  un  mode  surann6  et  vieillot  de  locomotion,  quant 

«ux    matidres    pond^reuses.    Les     remarquables    rapports    de 

İtf.    ring6nieur    Krantz    â    Fassembl^e    nationale    de    France 

T^tablissent  d*une  façon  irrâfragable. 

Aucune  vue  d*ensemble  n'a  pr6sid6  â  la  creation  des 
canaux  dans  nötre  pays ;  on  les  a  distribu6s  un  peu  de  toutes 
laçons,  61ectoralement  surtout.  Les  uns  sont  larges,  les  autres 
le  sont  moins ;  leurs  profondeurs  varient ;  leurs  longueurs  et 
largeurs  d'ecluses  sont  disserablables ;  les  uns  ont  des  abou- 
tissants,  les  autres  n'en  ont  pas  ;  il  y  a  lâ  une  v^ritable 
confusion  qui  n6cessite  des  transbordements  coûteux  et  souvent 
impossibles. 
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II  faut  remĞdier  â  cet  atat  de  choses ;  c*est  ce  que  propose 
M.  Finet,  en  donnant  une  solution  â  laquelle  se  rallient 
beaucoup  d*ing^nieurs  distingu^s,  et  je  çite  parmi  ceux-ci 
particuliĞrement  M.  Delcourt,  ingĞnieur  maritime  et  votre 
coU^gue,  qui  a  publiĞ  un  rapport  remarguable  sur  la  question. 

Le  principe  qui  domine  cette  solution  est  le  suivant :  les 
canaux  doivent  âtre  exploit6s  par  r6seaux  d'aprâs  les  mömes 
principes  que  ceux  quî  r^gissent  rexploitation  des  chemins  de 
fer.  Cette  exploi ta tion  doit  aussi  pouvoir  relever  de  TEtat  seul. 
II  appartient  aux  canaux  de  servir  de  voie  de  transport  pour 
les  marchandises  pondereuses,  matiâres  premidres  n^cessaires  i 
toutes  nos  industries  ;  les  locomotions  rapides  et  le  transport 
des  produîts  manufactur^s  seraient  du  ressort  des  chemins 
de  fer. 

L*idĞe  que  les  grands  steamers  puissent  circuler  sur  les 
canaux  dMnterieur  doit  âtre  pr^alablement  âcart^e,  parce 
qu'en  aucune  sorte  Farmement  ne  peut  y  trouver  son  compte. 
Aussi  bien  que  les  chemins  de  fer  exploitent  par  waggoDS 
de  5,  10  et  20  tonnes,  M.  Finet  propose  pour  les  canaux 
des  bateaux  sp6ciaux  de  100,  200  et  300  tonnes.  Ges  bateaus, 
de  dimensions  relativement  restreintes,  offriraient  tout  avan^ 
tage  sur  ceux  de  1000  tonnes,  les  quels  n*auraient  probable- 
ment  pas  un  fret  suffisant  pour  chaque  localitĞ  â  desservir. 

Ils   seraient    en    fer  de    trois    types    difiiârents   ayant    un» 
largeur  uniforme  de  5  metres,  sur  un  tirant  d*eau  en  charg» 
de    2    metres    avec     des    longueurs    diff^rentes.     Les    deur. 
extrâmitĞs  seraient  â  fond  plat  avec  une  partie  courbe    sou» 
eau,  de  façon  k  ce  qu*ils  puissent  s*atteler  les  uns  aux  autre^ 
comme  les   waggons  d*un  train.    Par  süite    de    leur  tonnag^ 
r6duit,  on  pourrait    arriver  â   une  grande  rapiditâ  de  char— 
gement  et   de  d^chargement.   On  employerait  le  touage  â  la 
chaine,  comme  le  moyen  le  plus  Ğconomique  et  on  ponrrai't 
ainsi  arriver,  âclus^es  comprises,  k  une  vitesse  de  4  kilom^trejs 
â  rheure. 

Le  loueur  s^attacherait  aux  bateaux,  tout  comme  la  locomo* 
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üve  aux  waggon9  ;  un  bateau-fourgon  flnirait  le  train,  avec 
^ö  personnel  du  service.  Les  d6parts  de  trains  seraient 
rfegles  aux  heures,  comme  pour  les  chemins  de  fer ;  les 
bateaux  pourraient  s'attacher  ou  se  ditacher  pendant  la 
tra.ver»te. 

X.ıes  noayeaux  canaux  â  cr^er  pour  former  un  r^seau 
^^^^nogdne  et  logigue,  seraient  k  une  seule  voie,  avec 
^^^^"tions    de    croisement.    Les   6cluses     devraient    âtre    assez 

pour  contenir  un   convoi  de  1000  tonnes,   soit  d'une 

ıgueur  de  140  â   150  metres  sur  une  largeur  de  5,20  metres. 

-^  canaux  devraient    avoir  6  mötres  de    largeur  sur.  2,20 

^tres  de    mouiUage.    Enân     quais,    engins    de  chargement, 

sine  de  touage  et  ligne  tâl^graphique. 

nous  les  canaux  actuels  pourraient  servir  â  un  semblable 

ice,    et    les   emprises    pour    les    stations    de  croisement 

'aient  faites  sur  les   chemins  de    halage,    devenus  inutiles. 

dĞpense  pour  la  voie  est  estim^e  par  M.  Finet  â  100,000 

ıcs   par   kilometre,    matâriel  et   tout    compris.    Ce   şerait 

une   d^pense  de   60    millions    de    francs   pour   les    600 

cmdtres  que   Ton   peut  exploiter  actuellement  en    Belgique 

^c  r^mun^ration. 

[ci,  Messieurs,  une  dâpense  de  millions  devient  une  chose 
^temenl  louable.  Quoiqu'en  ait  dit  M.  Sainctelette,  qui  şans 
^^^'^te  s'est  fait  en  ceci  TMiteur  responsable  des  bureaux,  les 
^"^"•antages  d'un  semblable  systöme  sautent  aux  yeux.  Une 
^^^^ion  slıonore,  qui  ne  recule  pas  devant  la  dApense  dans 
chose  comme  celle-ci  oû  la  science  et  la  logique  se 
Lcontrent,  attesties  par  de  grandes  personnalit^s  industrielles 
scientiflques,  entr*autres  la  commission  du  fer  et  de  Tacier. 
İÜ.  Finet  âtablit  aussi  le  calcul  du  tarif  des  transports ;  11 
Ame  qu*on  ne  peut  exploiter  les  canaux  dont  le  trafic  n'est 
^^  ^  8up6rieur  â  100,000  tonnes  annuellement.  II  arrive  pour 
^^^  canaux  d'un  traflc  annuel  de  500,000  tonnes  â  un  prix* 
^^tal  rimun^rateur  de  1  V*  centime  environ  par  tonne  kilo- 
^*^^^trique.  Or,  il  y  a  en    Belgique   de   600  â  700    kilomötres 


de  canaux  et  voies    navîgables    cl*un    trafic    bien    sup^rieur^. 
leguel  prendrait  encore  un  accroissement  in6vitable  par  sui 
de  Tapplication  â*un  semblable  systâme. 

Enân,  Tauteur  arrive  k  cette    conclusion,  6tablie    sur   de 
donnees  qui   n*ont   rien  que  de  justement  esp6r6es,  que   ce 
voies    de  navigation,  dans  ce  syst^me   d'exploitation,    devien 
draient  d'un  produit  bien    supirieur    pour    rötat  k  celuî  de^ 
chemins  de  fer.  On  peut  de  plus  pr^dire  şans  illusions    qae 
le   prix  de    revient   du  transport    descendrait    au-dessous  de 
^/2  centime   par    tonne    kilom^trigue,    vu    Tenorme  diflförence 
de  frais  que  ce  mode  entralne   comparativement  â  ceux  des 
voies    ferries.  La    concurrence    pour   celles-ci    ne  şerait  pas 
sensible,  car    elles  sont    plutöt    constitu^es  en  perte  par  le 
transport,  k  prix  si    röduit    aujourd'hui,    des   matiöres    pon- 
d^reuses ;    il    leur    restera    d'ailleurs ,    indj^pendamment    du 
voyageur,  les  marchandises  en  vitesse  et  les  produits  manu- 
factur^s,  qui  sont  pour  elles  la  masse  importante  et  la  plus 
productive.   Au  reste,   rfetat   pourrait    toujours   flxer  le  tarif 
des    voies    navîgables   şans  jeter  de    perturbation   dans   son 
exploitation  ferr6e. 

Voilâ,  Messieurs,  rexpos6  rapide  de  ce  systâme  qui  nous 
paralt  le  plus  en  rapport  avec  la  logique  des  faits  naturels 
et  qui  âconomiserait  dans  une  large  mesure  les  capitaux 
nationaux.  Pour  vous  donner  une  id^e  de  la  valeur  qu*Anvers 
doit  attacher  k  rexamen  de  cette.  question,  on  a  calculö 
que  le  mineral  de  fer  pour  Seraing  ne  paierait  qu*un  fret 
de  50  â  75  centimes  au  lieu  de  fr.  4.80  par  ehemin  de  fer  ; 
et,  que  la  tonne  de  charbon  belge  ne  paierait  plus  gu'environ 
fr.  i. 50  de  la  houillâre  k  sa  mise  k  bord.  Une  telle  appli- 
cation  ne  pourrait  done  que  favoriser  singuliĞrement  Fimpor- 
tance  de  nötre  place,  en  lui  amenant  â  bon  marchi  des 
frets  de  sortie. 

Avant  de  flnir,  Messieurs,  rĞvons  un  instant  tout  haut. 
Voyons  la  patrie,  riche  de  ses  produits  et  de  son  travail, 
employer  6conomiquement  toutes  ses  ressources  â  röpanouis- 
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semeni  de  sa  splendeur;  repr6sentons-nous    la,    respectueuse 

servante  de  la  science  et    des    conceptions    de   rintelligence, 

prodiguer    i    leur    service,     mais    rien    qu'â     leur    service, 

toutes    ses    forces    vitales  ;     imaginons-la,    couverte    partout 

non-seulement  de  sa  ceinture   existante  de    chemins    de    fer, 

transports  rapides,  mais  de  voies  navigables  logiguement  con- 

QUes  et  raisonnablement  exploitĞes,  transports  â  bon  marchâ  ; 

sillonnons-1â  par  la  pensle,  de  chemins  de  fer  locaux  et  de 

lrajnways  ııationaux,  portant  la  vie  et  Tactivitö  jusque   dans 

sös  moindres   recoins,    jusgue    dans   ses   villages    perdus,    et 

f^lssant  participer  tous  ses  citoyens  â   rexplosion   du   mouve- 

ıcûent.    Gar,    le    mouvement  c'est   la   vie,   et   chague    nouvel 

^Hment  de  mouvement  trouvĞ  est  un  Ğl^ment   d*augmentation 

Ae  force,   de  puissance  et  d'activit6  pour  Thomme.  C'est  dans 

^  ordre  d'id6es  61ev6,  le   progrös  des    progrös.    Stephenson 

trouvant  la    locomotive  a  peut-âtre  fait  plus  pour  Thumanite 

qu*aucun  penseur  sterile  de   rhistoire  ou  que  la    plupart  des 

phjlosophes  des  tbeogonies ;  car,    les  progrös    mat^riels    sont 

au  fond  les  plus  grands,  parce  gu'ils  sont   les  plus  durables, 

les  plus  f^conds  et  les  moins  discutables. 

J*ai  dit,  Messieurs.  Je  remercie  votre  bonne  compagnie  de  la 
bienveillante  attention  qu'elle  a  voulu  prâter  â  mes  paroles. 
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Contient :  rhistorique  du  congrĞs,  les  diverses  pi^es  officielles 
y  relatives,  les  noms  des  1550  membres  (324  donatears  et  12S6 
souscripteurs),  les  que8tions  soumises  â  TassemblĞe,  les  procös- 
yerbaux  des  seances  des  groupes  et  les  travaux  pr^sentâs  aux 
sections.  U  y  en  a  51  dont  plusieurs  du  plus  grand  int^rât. 
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Le  Calendrier,  par  M.  E.  Adan,  lieutenant-colonel 
d*âlat-major,  vice-pr6sident  de  la  soci^t6  belge  de  g^o- 
grapbie.  Don  de   Tauteur. 

Beaucoup  de  renseignements  sous  un  petit  volume. 

Acadâmie  des  jeıuv  floravuv.  feloge  de  M.  de  Rocgue- 
mauril,  par  le  comte  de  Toulouse-Lautrbc.  —  Hommage 
de  Tauteur. 

576.  La  Belgigue  d  Vexposition  üniverselle  de  1878.  2  vol. 

in  8^ 

577.  Extrait  d'une    lettre    Acrite   par  rexplorateur    portugais 

M.  le  majör  Serpa  Pinto  â  M.  le  ministre  de  la 
marine  et  des  colonies  et  transmis  par  celui-ci  â  la 
soci^tĞ  de  geographie    de   Lisbonne. 

PiĞces  coııımuniqu^e4   par  Tassociation  intemationale  africaine. 

378.  Rapporls  sur  les  marches  de  la  premiere  expediiion 
•  de  Vassociation  intemationale  africaine, 

379.  Actes  de   la  socieii    dethnographie.    Gompte-rendu  des 

s^ances,  publiâ  par  Ed.  Madier  de  Montjau,  secr^taire 
g6n6ral.  Tome  VIII,  partie  4.  Tome  IX,  parties  4,  5,  6. 

380.  Nivellement  genâral  du  royaume  de  Belgigue,  publi6 

avec  Fautorisation  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  par 
Tinstitut  cartographigue  militaire.  Oflfert  par  ordre  de 
M.  le  ministre  de  la  guerre. 

381.  Compie-rendu  des  siances  de  la  societe  americaine  de 

France,  publi6  par  M.  Alp.  Jouault,  secr6taire  g6n6ral. 
Session  de  1878,  n?  1. 

382.  Le  grand'dvtche  dâ   Finlande,    notice    statistique    par 

M.  L.-E-.F.  iGNATiüS,  directeur  du  bureau  de  statis- 
tique,  ouvrage  publiâ  a  Toccasion  de  Te^position  de 
1878  â  Paris. 

Renseignements  tr^s-importants   sur  un   pays  fort  peu  connu. 

383.  A  propos  de  Vorigine  des  anciens  peuples  du  Meccigue. 

M^moire  lu  â  la  sociĞtâ  de   gâograpbie  de   Lyon,  par 
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M.  Theodore  Paementier,  colonel  du  g^nie,  comman* 
deur  de  la  l^gion  d'honneur.  —  Don  de  Tauteur. 

384.  Anciennes     coutumes     des    vallees  pyreneennes,    par 

M.  le  baron  A.  de  Sajnt-Saud,  secr6taire  g6n6ral  du 
sud-ouest  du  club  Alpin  français,  juge  suppl^ant  du 
tribunal  civil   de  Lourdes.  —  Don  de  rauteur. 

385.  Catalogue  d'ouvrages  relatifs  auûo  îles  Hatvaii.  Essai 

de  bibliographie  haıvaiienne,  par  M.  William  Martin, 
charg6  d'affaires  de  Hawaii  en  France.  —  Don  de  Tauteur. 

386.  Bulledn  de  la  sociite  de  gâographie  de  Nancy. 

1'  TRiBfESTRB  1879.  -^  Ce  buUetin  est  le  premier  que  publie  la  nou- 
velle  soci^tâ  ^tablie  r^cemmetıt  â  Nancy;  il  contieüt,  outre  son 
r^glement  et  la  liste  de  ses  membres:  Le  discours  d^installation  par 
M.  J.  V.  Barbier,  fondateur  de  la  soci^t^.  —  Un  extrait  de  la  statls- 
tiqu6  forestiĞre  publiâe  â  Toccasion  de  rexposition  internationale 
de  1878.  —  Une  conf6rence  sur  les  derni6res  d^couvertes  de  rAft'ique 
6quatoriale  et  en  particulier  sur  les  voyages  r^cents  de  M.  Stanley 
et  de  MM.  Savorgnan  de  Brazza,  Marche  et  Balloy,  par  M.  06rard, 
professeur  â  la  facult^.  -^  Les  richesses  min^rales  de  la  Russie 
d'Europe,  par  M.  Braconnier,  ing6nieur  des  mines.  —  Un  expos6 
sommaire  de  la  mission  du  Thibet,  par  M.  Desgodins,  inspecteur 
des  foröts.  —  Question3  de  gâographie  ccmmerciale,  projet  d'un 
ehemin  de  fer  trans-saharien,  par  MM.  J.-V.  Barbier  et  M.-V. 
Parisot,  capitaine  d'6tat-major.  —  Nouvelles  g4ographiques. 

2«  TRiMESTRB  1879.  —  Contient :  Ğtude  sur  TAfghanistan,  par 
M.  Ch.  Millot.  —  Tunis  et  la  Tunisie,  par  M.  Goguel-Mont^zume.  — 
La  lutte  de  la  terre  et  de  la  mer,  par  M.  A.  Debidour.  —  Histoire 
g^graphique  du  quinquina,  par  M.  G.  Le  Monnier.  ^  Congrâs 
International  d*6tude  du  canal  interocâanique,  par  M.  A.  Debidour.  — 
Questions  de  gâographie  commerciale.  —  Noutelles  g^ographigues. 

387.  Quelqıces   ohservations    sur    Vorthograplıe    des    noons 

gâographiques.  M^moire  pr6sent6  â  la  seclion  de 
gâographie  de  Tassociation  française  pour  ravancement 
des  Sciences  au  congrös  du  Havre  le  27  août  1877 
par  le  g6n6ral  Parmentier,  ancien  61âve  de  recole 
polytechnigue,  membre  des  soci6t6s  de  Paris  et  de 
Lyon. 
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388.  VAfrique   exploree    et    civilisee^   Journal     mensuel. 

l^*  ann^e  n®"    1-2-3-4.   Edit6  â  Genöve  par  J.  Sandor. 

Publication    de    haut    int^r^t,    traitant    des    grandes    qu68tions    k 
Tordre  du  jour. 

389.  Promenades  et   chasses    dans   VAm^nque    du    nord, 

par  Louıs  et  Georges  Verbrugghe.  —  Don  des  auteurs. 

Ouvrage  d'un  grand   int^r^t. 

390.  Introduction  â  VA  tlas  des  monuments   g^ograpkigttes^ 

par  feu  M.  JoMARD,  membre  de  Tinstitut,  pr6sident  de 
la  soci6t6  de  g6ographie,  ete.  ete,  publi^e  par  les 
soins  et  avec  des  remarques  de    M.    E.    Cortambert. 

391.  Carte  de    la  production,  circulation  et  consommation 

des  charbons   belges  en  1877,   par    M.  Max.   Goebel. 

Ouvrage  qui  a  obtenu  une  mention  honorable  â  Tesposition  inter- 
nationale  de  Paris  en   1878. 

392.  Rappori  sur  les  Etats-ünis  mexicains,  par  M.  Ernest 

VAN  Bruyssel,  consul  g6n6ral  de  Belgique  â  la  Nouvelle- 
Orl6ans. 

393.  Bulletin  de  la  societe  normande  de  geographie.  Tome  I. 

Mai  et  Juin  1879. 
Ce  premier  bulletin  de  la  nouvelle  soci6t6  contient  le  discours 
d'ouverture  par  son  prâsident,  la  liste  des  membres,  ainsi  que 
son  rĞglement.  Nous  y  trouvons  en  outre :  Les  eıplorations  en 
Afrique  pendant  le  premier  trimestre  1879,  par  M.  Charles  Normand. 
—  Le  voyageur  allemand  06rard  Rohlfs  et  le  trans-saharien,  par 
M.  Gazeau  de  Vautibault.  —  Une  confârence  de  P.  M.  SoleiUet.  — 
Correspondance  et  faits  g4ographiques. 

^04.  Considerations  maritimes  au  sujet  du  trans-sahanen, 
par  un  membre  de  la  soci^tâ  de  gĞographie  d'Oran. 

395.  Les  congrks  scienti/iqu3s,  par  M.  le  comte  de  Marsy. 
Extrait  du  compte-rendu  des  travaux  du  congrös 
bibliographique  International  tenu  â  Paris  en  1878. 

396.  La  verile  sur  le  canal  interocâanigue  de  Panama^ 
par  M.  Lücien  de  Püydt,  ing6nieur  explorateur  de 
risthme  de  Panama  ete. 
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397.  Percement,  de   tisthme   de   Panama.    Le    congrös    de 

Paris  pr6sid6  par  M.   le  comte  Ferdinand  de  Lesseps, 
par  M.  Brau  de  Saint-Pol  Liais. 

398.  Notice  sur  le   Mantcel  du  voyageur,  par  M.    D.  Kalt- 

BRENNER,    membre    de    la    sociĞtĞ    de    g^ographie    de 
Genöve. 

399.  Bulletin    de    Vacademie    darcheologie     de    Belgigue. 

3*  serle  des  annales,  5"  fasc.  et  2<*ö  partle    1'  fasc. 

400.  Bulletin  du  canal  interoceanigue,   paralssânt  le   1'    et 

le  15  de  chaque  mois.   1®  ann^e,  n«  1,  2,  3   et  4. 

Contenant :  Circulaire  de  M.  Ferdinand  de  Lesseps.  —  Programme. 
—  Lettre  de  M.  Dirks.  —  Note  hİ3torique  ;  comparaison  des  divers 
projeU.  —  Opinion  de  M.  Totten,  constructeur  du  ehemin  de  fer 
de  Panama.  —  Les  int^r^ts  français  et  le  canal  interoc6anique.  — 
Revue  de  la  presse.  —  Europ^ens  et  Amâricains.  —  Lettre  de 
M.  Kuyper.  —  Via  Nicaragua.  —  Les  volcans  et  les  tremble- 
ments  de  terre  au  Nicaragua.  —  A  qui  doit  proAter  le  canal 
de  Panama?—  Les  indications  du  conseil  anglais  &  Panama.  — 
Le  canal  interocâanique  et  le  congrös  gâographique  de  1879.  — 
Le  voeu  du  congr^s  de  Bruxelles.  —  Carte  des  trac^s  comparatifs 
des  canaux  par  le  Nicaragua  et  par  Panama,  â  la  m^me  4chelle.  — 
La  doctrine  Monroe.  — Revue  de  la  presse   amâricaine. 

401.  Rapports  des   associations    commerciales   et  industrielles 

du  royaume,  destin^s  â  renseigner  les  consuls  de 
Belgique. 

Ouvrage  publiâ  par  le  dâpartement  des  afTaires  âtrang^res. 

402.  Bulletin  monumental  ou  recueil  de  documents  et    de 

mimoires  y^elatifs  aux  dıfferentes  branches  de  Var- 
cheologie,  publiA  sous  les  auspices  de  la  sociâte 
francaise  d'arch^ologie  pour  la  conservation  des  monu- 
ments  historigues  et  dirig6  par  M.  Leon  Palustre  et 
contenant  en  tirage  â  part :  Le  centenaire  de  la  soci6tâ 
d'6mulation  de  Liöge  et  La  Tour  bleue  d'Anvers,  par 
M.  le  comte  de  Marsy.  —  Don  de  M.  le  comte  db 
Marsy. 


—  253  — 

^03  La  paioo  sociale  ou  continuaiion  de  la  guerre  â  Vigno- 
rancCy  par  Leon  Lebon,  chef  de  service  de  Tenseigne- 
ment  primaire,  prĞsident  d'honneur  de  la  soci^tâ 
scientiflgue  et  humanitaire  du  sud-ouest  de  la  France 
(£ordeaux.) 

OuTraf^e  qui  a  obtenu  la  m^daille  de  preroi^re  classe  de  la  soci^tö 
libre  d*instructioQ  et  d*^ducation  populaire. 

404.  Bases  dun  plan  dâtudes  commerciales  prisenties  au 
congr^  international  de  geographie  commerciale 
(2"*«  sessioD,  Bruxelles,  i 879).  Publiâ  par  la  soci6t6  de 
geographie  de  Lisbonne. 

405.  Excursıons   nourelles  dans  les  Pyrenies  française  et 

espagnole.  De  Gavarnie  â  Barcelone.  Par  M.  le  baron 
A.   DE  Saint-Saud.  Don  de  Tauteur. 

406.  Annual  report  of  the  secreta^y  of  the  navy  on  the 

operations  of  the  department  fof^  the  year  1875. 

Rapport  du  ministre  de  la  marine  des  Ğtats-Unis  sur  les  operations 
du  dĞpartcment  pendant  rannâc  1875. 

407.  The  country  of  Balochistan,  the  geography,  topo- 
graphy,   ethnology    and   hisio)yj    by  A.-W.  Hughes, 

F.  XV.  G.  S.  F.  S.  S. 

408.  Map   shoıoing   the  prima^y   triangulation  of  1877-78 

by  A.-D.  WiLSON,  chief  topographer. 

Carte    indiquant   les  triangulations   primaires  faites  en  1877-78,  par 
M.  A.  D.  Wilson,  topographe  en  chef. 

409.  Dt^ainage  map  shoıoing  a  portion  of  Wyoming,  Idaho 

and   Utah,  Primayy  tnangulation  by  A.-D.  Wilson. 

Carte  hydrographique  d'une  partie  de  Wyoraing,  tridaho  et  de  Utah. 

410.  Historical  ı^ecords  of  Pot^t   Phillip.  Documents  histo- 

riques  sur  la  colonie  de  Port  Phillip,  publi^s  par 
M.  JoHN-J.  Shillinglaw,  membre  de  la  soci6t6 
royale  de  geographie  de  Londres,  d'aprös  des  rap- 
ports  pr^sent^s  au  parlement  de  Victoria.  Don  du 
gouTemement  de  Victoria. 
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411.  International  company  of  the  columbian  ship  canaL 

Rapport  de  James  Bruntees  sur  la  construction  d*un 
canal  â  travers  Tislhme  de  Darien,  şans  öcloses  ou 
tunnels. 

412.  Report  of  Neto-York    state  survey  for  the  year  1878. 

par  M.  James  T.  Gardner,  director.  Don  de  Taatear. 

Kapport  sur  les  travaux  topographiques  faits  dans  TĞtat  de  New- 
York  pendant  TanııĞe  1878,  avec  cartes  des  triangulations. 

413.  Hawaiian   almanac  and   annual  for    1877   by  Thos. 

G.  Thrum.  Don  de  M.  William  Martin,  charg6  d*affaires 
de  Hawaii  en  France  et  en  Belgique. 

Man u el  de  renseignements  utiles  et  statistigues  snr  les  lles 
Hawaiienne9. 

414.  The   Hawaiian   guide    book^  by   Henry  M.  Withnet. 

Don    de  M.  William    Martin,   chargâ   d'affaires   de 
Hawaii  en  France  et  en  Belgique. 

Cest  une  courte  description  des  lles  Hawaiienne8  et  de  leurs  ports, 
resBOurces  agricoles,  plantations,  paysages,  volcans,  dimat,  popn- 
lation  et  commerce. 

415.  Caialogue  of  the  puhlications  of  the  U.  S.  geological 

and   geographical    survey    of  the   territortes,  par 
M.  F.-V.  Hayden,  g^ologiste    offlciel  des  Etats-Unis. 

410.   Vüle  dAnvers.  Rapport  presenle  au  conseil  communal 
sur  les  peinlures  murales  de  la  Bow^se. 

(Extrait  du  Bulletin  communal.) 

417.  Ersies    Jahresbericht  des  Vereins  fur  Erdkunde   zu 
Metz,  pro  1878. 

Lc  premier  bulletin  de  la  nouvolle  sociâtâ  de  gâographle  qui  vient 
de  se  former  â  Metz,  contient:  Les  statuts  et  les  noms  des 
membres  de  la  nouvelle  soci^t^,  ainsi  que  les  comptes-rendus  des 
seances  qui  ont  eu  lieu  en  1878.  —  Une  oonförence  sur  Tunis  et 
et  Carthage,  par  M.  le  capitaine  Janke.  —  Uaquedoc  romain  de 
Oorze  â  Metz,  par  M.  le  capitaine  Schultzen.  —  L*abbaye  et  la  viUe 
de  Gorzc,  par  M.  Paul  Karcher.  —  De  TArabie  sous  le  rapport  de  ses 
ressourccs  naturelles,  par  M.  le  d**  Homburg.  —  Le  paasage  du  uavire 
de  S.  M.  Vineta  par  le  d^troit  de  Magellan,  par  le  Ueutenant  de 
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marine  Janke.  —  Lo  château  de  Viandcn  dans  Ic  grand-ducbâ  do 
Luxembourg,  par  M.  le  d"^  MüUer. 

-  Hydrodynaynische  Probleme  in  Beziehung  zur  Theorie 
der  Meeresströmungen,  von  K.  Zöppritz.  2  articles 
exlraits  des  Annalen  der  Physih  und  Chemie.  Don 
de  rauteur. 

—  Investigaçöes  geographicas  dos  Portugrıezes  pelo  pro- 

fessor  E.  Milne  Edwards,  traduççâo  de  Rodrigo 
Affonso  Pequito. 

^^^  •    Tercero  lihro  de  las  gtıerras  civilas  del  Peru  et  cual 

se  ilama  la  guerra  de  Quito,  hecho  por  Pedro  de 
GiEZA  DE  Leon,  coronista  de  las  cosas  de  las  Indias, 
y  publicado  por  Marcos  Jimenez  de  la  Espada. 
Don  du  ministre  de  Fomento  (instruction  et  travaux 
publics). 

4^0.  Los  restos  de  Colon.  Madrid,  1879,  pet.  in-8®  pl.  Don  du 
ministre  de  Fomento  (instruction  et  travaux  publics). 

Renseignements  de  Tacadâmie  royale  d'histoire  du  gouvernement  de 
S.  M.  C.  sur  la  dâcouverte  suppos^e  des  v^ritables  restes  de 
Christophe  Colomb  dans  la  cath^drale  de  St.-Domingue.  D'aprâs 
ces  renseignements  Ics  ossements  retrouv^s  paraissent  âtro  ceux 
d*un  descendant  du  grand  amiral,  qui  avait  le  mâme  prĞnom  que 
son  aıeul. 

421.  Republica  de  Guatemala.  Catalogo  de  los  objeios  que 
han  figurado  ex  la  exposicion  nacional  de  1878, 
redacio  por  Antonio  Batres  Jaurfgui. 


^0^^^^*^*^^^^^^0^0^^*0^f^0t^^ 


FUBLICATIONS  PâSIOSiaüES 


25.  Cosmos.  Comunicazioni  sui  progressi  piü  recenti  e 
notevoli  della  geografia  et  delle  scienze  affini,  de 
GuiDO  CORA.  Vol.  V,  1878. 

N®  VI.  Contenant:  Une  exploration  du  d**  Crevaux,  dans  la  Ouiane 

et  dans  le  bassin  de  TAmazone La  Nubie,  de  Oiovanni  BeltramĞ.  — 

Assab  et  sa  critique,  de  M.  le  prof.  G.  Sapeto.  —  Expâdition  de 
M.  O.  Rohlfs  au  Sahara  et  au  Soudan.  —  Travaux  gtographiques 
aux  Indes  pendant  les  ann^es  1876-77,  —  Chronigue  g^ogj'aphigue.  — 
Littdrature  g4ographique.  —  Carte, 

No  VII.  Notice  sur  les  travaux  de  la  carte  gâologique  d'Italie  d*apr^ 
M.  F.  Oiordano.  —  Ascension  du  Citlaltepetl  faite  en  1877  par 
MM.  Plowes,  Rodrigues  et  P.  Vigil.  —  L'exp6dition  commerciale  en 
Abyssinie  diriğce  par  M.  P.  Matteucci. 

27.  Bijbladen  van  fıet  iijdschrift  van  het  aardrijkskundig 
genooischap  te  Atrıslerdam,  door  prof.  C.-M.  Kan  en 
N.-W.  PosTHUMUs,  secretarissen. 

N^  5  contenant :  Les  rapports  sur  le  voyage  du  TViUem  Barentz  aux 
mers  arctiques  pendant  Tann^e  de  1878. 

Tijdschrift  van  het  aardrijkskundig  genootschap  geves- 
tigd  te  Amsterdam  önder  redactie  van  prof.  C.-M.  Kan 
en  N.-W.  PosTHüMUS,  secretarissen  van  het  genoot- 
schap. Deel  IV,  n"^  1. 

38.  Brületin  de  la  societe  de  geographie  de  Paris. 

JuiN  et  JuiLLET  1879.  —  Contenant  entre  autres:  Mâmoires  et  noUces. 
—  Introduction  aux  monuments  de  la  gĞographie  par  feu  M.  Jomard, 
publi^e  par  les  soins  de  M.  E.  Cortambert.  —  Exploration  de  Tiathıne 
amâricain  en  vue  du  percement  d*un  canal  interoc^nique,  avec 
carte,  par  M.  Lucien  N.  B.  Wyse.  —  L'exp6dition  du  Lob-Nor  de 
M.  Prjewaİ8ky,  par  M.  A.  Lomonosof.  —  Itinâraire  de  Buenos-Ayres  k 
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Jackal  aa  pied  des  Andes,  par  M.  Opigez.  ~~  Notice  sur  le  Chott  el 
DJÖrid,  par  M.  C.  Tissot.  —  Rapport  sur  le  concours  au  prix  annuel 
fait  â  la  sociâtâ  de  g^ographie  dans  sa  s^ance  du  18  avril  1879,  par 
M.  William  Hüber.  —  Communications,  —  Le  Siam.  —  Un  calendrier 
^gyptien.  —  Le  premier  m6ridien,  par  M.  le  prof.  Paul  Chaise.  ^ 
Faits  g^ographigues.  —  Nouvelles  de  M.  le  prof.  Nordenskjöld.  — 
Nouveau  voyage  de  Priewaİ8ky  dans  TAsie  centrale.  ^  Le  lac 
Titicaca.  — <  L'Amou  et  rOusboî.  —  Am6rique  du  nord.  —  Les 
voyageurs  Bezes  dans  rAfrique  6quatoriale.  ^  Le  congrös  Inter- 
national d*6tudes  pour  le  percement  du  canal  interocâanique.  — 
Le  ehemin  de  fer  du  Sahara.  —  Documents  historiques  et  gâographi- 
ques  sur  la  Sib^rie.  —  La  navigation  commerciale  entre  la  Norwâge 
et  Ja  SiWrie. 
AouT  1879.  M^moires  et  notices,  —  Note  sur  un  voyage  de 
Pa-tang  â  Ta-taien-lou,  par  M.  l'abbâ  A.  Desgodins.  —  Voyage 
du  P.  Duparquet  dans  rAfrique  australe  d^apr^s  ses  lettres,  par 
M.  rabb6  Durand.  —  Correspondance.  —  Faits  g^ographigues,  — < 
Le  canal  de  Panama.  —  Asie  centrale.  —  Population  de  la  Gr6ce.  — 
Un  club  alpin  indien.  —  Crâation  d'un  ehemin  de  fer  en  Afrique.  — 
Une  exploration  de  rAfrique  occidentale.  —  Les  collaborateurs 
de  M.  de  Serpa-Pinto.  —  Une  nouvelle  exp^dition  amöricaine  au 
pöle  Nord.  —  L'exp^dition  de  M.  le  d'  Nordenskjöld.  —  Explo- 
ration  du  bassin  du  Congo.  —  Cartes:  Itinâraircs  dans  le  Thibet. 

47.  U.'S.  geological  and  gcographical  sur^vey  of  Colorado 
and  adjacent  te^^tory.  1876-1878.  Don  de  M.  P.-V. 
Hayden,    g^ologue    du    gouvernement    des    Etats-ünis. 

70.  Boletin  de  la  sociedad  geografica  de  Madrid. 

BİÂi  1879.  Contenant :  Revue  des  travaux  et  6tat  de  la  sociâtâ  presen- 
t6e  en  assembl^e  gânörale  du  11  mal  1879,  par  M.  le  secrötaire 
D.  Manuel  Pedrayo.  —  M^moire  sur  le  progrös  des  travaux  g4ogra- 
phiques,  par  M.  le  prâsident  D.  Cesareo  Fernandez-Duro.  —  Notice 
gâographique  sur  Tile  de  St.-Domingue,  par  M.  D.  Manuel  Feman- 
dez  de  Çastro.  —  Excursion  dans  la  râpublique  de  la  Plata  faite 
et  d^rite  par  M.  D.  Francisco  Carrasco  y  Guisasola.  —  y^crologie,  — 
MiscellanSes, 

JuiN  1879.  Contient  une  s^ance  en  Thonneur  de  Juan  Sebastian  de 
Elcano. 

72.  Bulletin  de  la  societe  de  geographie  commerciale  de 
Bordeatuc. 

N»  13.  Contient  :  Noirmoutier,  par  M.  L.  Martin.  —  Chronigue 
g4ographiqu€. 
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N*  14.  Communications,  —  Le  XIX«  si^le  et  la  ^ographie,  par  M.  Carlos 
de  Mello.  —  Les  volcans  du  Mexique»  par  M.  Henri  Courtois.  — - 
Revue  des  livres  et  Journaux.  —  Ades  de  la  socUti, 

N^  15  et  16.  Communications,  —  I.  M.  Ferdinand  de  Lesseps  &  Bor- 
deaux.  —  Les  canaux  dans  la  râgion  landaise.  (Rapport  de  la 
commission  des  canaux  de  la  soci^tö  landaise  de  g6of^phie,  par 
M.  Mondiet.)  ^  Chronigue  g4ographique. 

No*  17,  18,  19,  20.  Les  Portugais  dans  TAfrigue  centrale  avant  le 
XVII*  siâcle,  par  M.  L.  Delavaud.  •—  Actes  de  la  socUt4,  —  Le 
pays  des  Comalis  Medjourtines,  par  M.  G.  Râvail,  ex-officier  d*m- 
fonterie.  —  La  p^he  sur  la  cöte  oricntale  d'Afrique,  par  M.  A. 
Merle.  —  Uascension  du  mont  Ventoux,  par  M.  Henri  Courtois. 
—  Les  Arabes  chez  eux,  par  M.  Delsol. 

74.  Proceedings  of  the  royal  geographical  society. 

JuiLLET  1879.  Les  routes  indig^nes  en  Afrique  orientale  de  Dar-es- 
Salaam  vers  le  lac  N^assa,  par  M.  Keith  Johnston.  —  Change- 
ments  gâographique8  par  M.  le  prof.  Archibald  Oeikie.  F.  R.  S.  — 
Explorations  dans  le  Thibet  occidental  par  la  brigade  topographique 
de   rinde.  —  Notes  g^ographigues  —  Actes  de  la  socUt4, 

AouT  1879.  Le  majör  Serpa  Pinto  â  travers  rAfirique.  —  Voyage 
en  Chine  de  Chin-Kiang  â  Bhamo  en  1877,  par  M.  J.  Mac.  Carthy.  — 
Notes  sur  le  pays  de  Matabelli  (Afrique  mâridionale),  par  M.  le 
capitaine  R.  R.  Patterson.  —  Notes  giographiques.  —  NScrologie,  — 
Correspondance,  —  Rapport  sur  les   assembl^es  du  soir. 

Septbmbre  1879.  Notes  sur  un  voyage  de  Zanzibar  &  Usambura 
pendant  les  mois  de  fövrier  et  de  mars  1879,  par  M.  Keith  Jolmston.  — 
Notes  sur  la  gâologie  de  Usambara,  par  M.  J.  Thomson.  —  Sur 
Toriğine  de  la  flöre  des  Alpes  europĞennes.  —  Notes  g^ographigues,  — 
Correspondance.  —  Actes  de  la  soci^t4, 

75.  Bulletin  de  la  sociâte  belge  de  giographie. 

^  ANNâE.  No*  1  et  2.  Contenant :  La  Nouvelle-Zölande,  par  M.  Em.  Ver- 
straete.  •—  La  gâographie  &  rexposition  üniverselle  de  Paris  de 
1878,  par  M.  le  lieutenant-colonel  Adan.  —  Sur  les  Instruments  â 
employer  en  voyage,  par  M.  L.  Cruls.  —  Le  Calendrier,  par  M.  lö 
lieutenant-colonel  E.  Adan.  —  La  grande  carte  de  r^tat-mıgor 
autrichien.  —  Sur  la  participation  des  officiers  aux  grands  trayaux 
de  gâographie  scientiflque,  par  M.  K  Adan.  -~  Los  Cafres-Zoulous 
et  leur  pays,  par  M.  le  d>^  Jos.  Chavanne.  —  Le  percement  du 
canal  interocâanique,  par  M.  Ch.  d'Hane-Steenhuyse.  —  La  cultnre 
du  tabac,  par  M.  G.  Grenier.  —  Bulletin  de  gâographie  mMicale 
et  de  statistique  sanitaire,  par  M.  le  d'  Janssens.  —  Chnmiçum 
giographique,  —  Compte-rendu  des  ades  de  la  socUti. 
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93.  Bulletin  de  Facadâmie  royale  des  sciences,  des  lettres 

et  des  heavoHirts  de  Belgigıce.  Tome  47,  n»  1,  2,  3, 
4  et  5. 

94.  SvjUetin  de  la  societâ  de  giographie  de  Marseille. 

M  3,  4  et  5.  Mars,  Avril  et  Mai  1879.  Contenant:  L*lle  de  San 
Thora6,  par  M.  Georges  Michel.  —  L*lle  de  MatacoDg  (prös  de  Sierra 
Leone),  par  M.  E.  O.  —  Matacong,  par  M.  E.  Bohn.  —  Utilisation 
des  ^lâphants  en  Afrique,  par  M.  A.  Rabaud.  —  Uassociation 
intemationale  africaine,  par  M.  P.  Bainier.  —  Voyages  classâs 
par  parties  du  monde,  par  M.  P.  Bainier.  —  VaHH^s. 

114.  Zeitschrift  der  Gesellschafl  für  Erdkunde  in  Berlin^ 
von  prof.  d''  W.  Koner. 

Tome  XIII,  no  1.  Ck)ntenant :  Les  rochers  6crits  de  la  Colombie, 
par  M.  A.  Bastian  (avec  2  planches).  -.  Le  Oulf-Stream  ne 
r^hauffe  pas  TEurope  occidentale,  par  M.  O.-A.  v.  Kiöden.  — 
Notes  sur  mon  voyage  de  Lado  k  Mâkaraka,  par  M.  le  d**  Cari 
Emil  Jung.  -.  La  faune  des  infusoires  de  la  mer  Rouge,  par 
M.  le  d'  Klunzinger.  —  Cartes. 

N®  2.  Distribution  de  la  pluie  en  Europe,  avec  carte,  par  M.  le  d*" 
Otto  Krümmel.  —  Le  caract^re  g6ographique  de  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  par  M.  le  d^  Carl-Emil  Jung.  ~  Variations  des 
cötes  dans  les  mers  int^rieures,  par  M.  le  d'  Thâobald  Fischer, 
(avec  carte).  —  Le  t616graphe  occidental  en  Australie  du  port 
Augusta  dans  FAustralie  m^ridionale  vers  Albany  sur  la  baie 
du  roi  Georges  en  Australie  occidentale,  par  M.  Henri  GrefTrath.  — 
Les  oasis  du  d^ert  de  Libye,  par  M.  J.  Düraicher.  —  Voyage 
de  H.  Brugsch-Bey  au  grand  oasis  El  Khargen  dans  le  d^sert 
de  Libye. 

N®  3.  50nM  anniversaire  de  la  fondation  de  la  sociâtâ  de  giographie 
de  Berlin,  par  M.  W.  Koner.  —  Sur  Tethnographie  de  TĞpire, 
par  M.  H.   Kiepert,  avec  une  carte.  ~  MiscellanSes, 

No«  4  et  5.  Note  sur  la  formation  des  vallâes  et  des  lacs,  avec 
carte,  par  M.  G.  Hartung.  —  Les  voies  de  Communications  au 
Br^sil,  par  M.  Gerber.  —  Sur  le  caractdre  de  la  v^g^tation  de 
Aîr,  par  M.  le  d'  Erwin  Badey.  —  Pour  servir  â  Thistoire  du 
Fesân  et  de  Tripoli  en  Afrique,  par  M.  G.  A.  Krause.  — 
Erplication  de  la  carte  du  Rio  Quanza  de  M.  Otto  Schütt,  avec 
deux  cartes,  par  M.  W.  Erman.  —  Les  territoires  septentrio- 
naux  de  la  colonie  de  T  Australie  du  sud,  par  M.  Henry  Greffrath. 
—  M%scellan4es,  —   Cartes, 
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N»  6.  Sur  la  g6ographie  de  la  province  du  Rio-Orande-do-Sul. 
par  M.  Be»chorn.  —  La  v6g6tation  du  dâsert  arabe-âg3n[>tien  prös 
Loseir,   par  M,  le  d'  Klunzinger. 

Tome  XIV.  N<>  1.  Les  lles  Andaman  et  leurs  colonies  p^nitentîairos. 
par  M.  Ad.  de  Roepstorflf.  —  Voyagea  dans  le  S.  O.  de  la  l\rs*\ 
par  M.  A.-H.  Schindler,  communication  du  prof.  Henri  Kie^^eıt. 
avec  carte.  —  Ninth  annual  report  of  the  U.-S.  geologi'-ai  and 
geographical  survey  of  the  territories,   par  M.  le  d'  > .  Tlartung. 

N»  2.  Voyages  dans  le  S.-O.  et  dans  le  nord  de  la  Pir«e,  par 
M.  A.-H.  Schindler,  communication  du  prof.  Hrnri  Kicporl, 
avec  2  cartes.  —  Remarques  sur  la  distribution  des  piuies  su 
Europe  de  O.  Krummel,  par  M.  A.  Woeikof.  —  Prjıgment?  '•• 
g^ographie  de  la  Norw6ge,  par  M.  le  prof.  Th.  Kjcrulf,  iiv-e.. 
carte.  —  Le  port  de  Moresby  et  ses  environs  (NouvûUe-Guiut^e). 
par  M.  Henry  Greffralh.  —  Miscellan^es, 

N®  3.  Les  demi^res  recherches  des  Am^ricains  du  nord  sur  la 
possibilitâ  de  T^tablissement  d'un  canal  â  grande  section  â  travers 
Tisthme  de  rAmĞrique  centrale,  par  M.  K.  Zöppritz,  avec  carte.  — 
Sur  deux  cartes  chinoises,  par  M.  K.  Himly.  —  Le  Queensland, 
esquisse  gĞographique  du  d'  C.-E.  Jung.  —  Le  peuple  du  Vawenda., 
extrait  d'un  rapport  du  missionnaire   Beuster.  —  Cartes. 

115.    Verhandlungen    der     Gesellschaft  für  Erdkunde    in 
Berlin. 

Tome  V  n»»  1  et  2.  Contenant  entr'autres  :  Sur  le  projet  d'une  com- 
munication interocâanique  par  canal  dans  rAm^rique  centrale, 
par  M.  W.  Erman.  —  De  quelle  maniere  on  se  doit  pr^parer  et 
6quiper  pour  un  voyage  d'exploration,  par  M.  Kersten.  —  Nolices 
g4ographiques.  —  Notices  littSraires.  —  Les  sociât^s  de  g^ographie 
en  AUemagne. 

N»  3.  Ascension  du  mont  Cotopaxi,  par  M.  le  baron  M.  V.  Thiel- 
man.  —  Sur  les  travaux  et  publications  des  recherches  g6ologiques 
de  Saxe,  par  M.  le  prof.  H.  Cedner.  —  Notices  Htt^raires. 

N«  4.  Remarques  sur  les  r6sultats  du  voyage  du  lieutenant  Prjewaİ8ky 
au  Lob-Nor  et  aux  monts  Altyn-tach,  par  M.  le  baron  von 
Richthofen.  —  Sur  quelque8  d^couvertes  dans  rAm6rique  du  sud. 
par  M.  Bastien.  —  Notices  gf:ographiques.  —  Population  du  BrĞBİl.  — 
Notices  litti'raires. 

N<»  5  et  6.  Sur  le  problâme  des  courants  maritimcs,  par  M.  Kersten.  — 
Sur  la  distribution  geographique  des  arbres  fruitiers  vers  les 
limites  polaires,  par  M.  Jessen.  —  Sur  le  volcan  Demavend  en 
Perse,  par  M.  Tietze.  —  Sur  les  migrations  des  animaux  marins, 
par  M.  Hartmann.  —   Le  climat  de  TAsie  orientale. 
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NM  7.  8,  9  et  10.  L*exp^ditioıı  de  Nordenakjöld  au  nord  de  la 
Sibârie.  —  Ğnıption  du  Ck)topaxi  en  1878.  —  Notices  littiraires.  — 
Soci^tâs  de  g^ographie  en  Allemagne.  •—  Les  soci^tâs  de  gĞographie 
commerciale  et  le  congr^s  international  de  göographie  commer- 
ciale  k  Paris,  par  M.  Nachtigal.  —  Notices  giographigues,  —  La 
profondeur  moyenne.  de  TOc^an  et  du  rapport  entre  la  terre  et 
la  mer,  par  M.  le  d'  Krummel.  —  Nouvelles  constantes  göomâ- 
triques  et  dynamiques  du  globe  terrestre,  d^apr^s  M.  le  prof. 
Listing.  —  L'industrie  minerale  de  la  Russie,  d'aprâs  M.  Skalkovsky. 

Tome  VI.  N»»  1,  2,  3,  4,  5,  6.  Sur  les  derniers  progr^s  dans  rex- 
plication  des  aurores  bor^ales,  par  M.  Forster.  —  Sur  les  races 
humaines  dans  rAf^ique  orientale  et  leurs  migrations,  par  M.  Hart- 
mann.  —  Le  climat  de  Tschintschotscho  d'aprds  les  observations 
de  rexp^dition  de  Oussfeldt  au  Loango.  >-  La  population  du  Japon 
en  1878.  —  Sur  le  rapport  des  glaciers  avec  la  hauteur  des  montagnes, 
par  M.  le  d**  Güsfeldt.  —  Sur  la  mer  Olaciale  sib^rienne  et  la 
navigation  de  Nordenskjöld,  par  M.  le  d'  Peschuel-Loesche.  — 
Notices  g4ographiques  et  littiraires.  —  Les  soci^tâs  de  g^ographie 
en  Allemagne.  —  Sur  les  expâditions  les  plus  r^centes  des  Prançais 
et  sp^cialement  celle  de  Savorgnan  de  Brazza  â  rOgowee,  par 
M.  le  d*"  H.  Kiepert.  —  Sur  la  division  des  espaces  maritimes^ 
par  M.  le  d'  Krümmel.  —  Revue  historique  de  la  civilisation  des 
Chinois  et  des  Hell^nes,  par  M.  le  d'  Hepke.  —  Voyage  de  trois 
ans  dans  rAfrique  Ğquatoriale  de  M.  le  d'  Junker. 

120.  Deutsche  geographische  Blâtter,  herausgegeben  von  der 
geog.  Gesellschaft  in  Bremen.  2®  ann6e,  1878. 

2^  livraison.  Contenant :  Les  relations  commerciales  de  rAfrique 
6quatoriale,  par  M.  le  d^  Oscar  Lenz.  —  Nouvelles  recherches  dans 
les  lles  Alâoutes,  par  M.  W.-H.  Hail,  hydrographe  assistant  â 
Washington.  —  Regiomontanus  et  le  navigateur  Martin  Behaim,  de 
Nuremberg,  et  leur  influence  sur  les  grandes  d^couvertes  oc^aniques 
du  XV«  si^le,  par  M.  Alexandre  Ziegler. 

3«  livraison.  Situation  actuelle  de  l'Abyssinie,  par  M.  Camille  Russ.  — 
Un  p^lerinage  â  Solowjetsk  pendant  Tâtâ  de  1876,  par  M.  Herman 
Sandeberg.  —  Voyages  de  M.  le  d>^  E.  Ruthenberg  dans  Test  de 
rAfrique  australe.  —  Remarque8  sur  les  voyages  de  la  Sib^rie  vers 
la  Chine  &  travers  la  Mongolie.  —  Les  râsultats  8cientiflques  de 
rexp^ition  polaire  am6ricaine.  —  Recherches  sur  les  profondeurs 
du  golfe  de  Mexique.  —  Sur  la  terre  de  la  compagnie  de  la  baie 
d*Hudson.  —  La  colonie  islandaise  dans  rAm6rique  britannique.  — 
Le  ehemin  de  fer  au  Br^sil.  —  Les  Nouvelles-H6brides.  —  Le  com- 
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merce  et  le  traflc  de  Honolulu.  —  Wladiwo9tok.  —  Esplormtioı 
danoises  au  Groenland  et  en  Islande.  —  Les  yoyages  maritimı 
vers  la  SibSrie  pendant  Tötö  de  1878.  —  Voyages  au  p61e.  - 
Litt^rature  g^ographigue, 

4«  livraison.  Le  pay  s  entre  le  bas  Weser  et  le  bas  Elbe,  par  M. 
Diercke,  directeur  du  s^minaire  de  Stade  (avec  carte).  —  Une  visi^^  i 
â  Timor  (mai  1875)  par  M.  le  prof.  Th.  Studer.  —  Auguste.  PetermaniK: 
nâcrologie. —  Les  voyages  polaires  en  1878.  —  Petites  commıuticationz^,^ 

3«  ANN^,  \^  livraison.  La  bruy^re  de  Lunebourg,  par  M.  H.  Steinvortlf 
•—  La  colonie  allemande  â  Pozuzo  (P^rou).  —  La  visite  de  rexpâditioc3 
norvâgienne  des  mers  polaires  â  Tlle  de  Jean  Mayen  pendant  T^t*  ^s 
de  1877.  —  Communications  diverses,  —  Le  râcit  du  meurtre  c:^ 
M.  le  d^  Christian  Ruthenberg  â  Madagascar.  —  Un  lavage  d'^»« 
dans  le  gouvernement  du  Jânissâisk.  —  Ck)mmunication  par  m-^^H 
entre  TEurope  et  la  partie  nord  de  la  Sibâirie.  —  L*ile  Quelpart  e^:^ 

137.  Java,    geographisch,    ethnologisch,     historisch,     dooA 

P.-J.  Veth,  hoogleeraar  te  Leiden. 

Livraisons  26  â  27. 

138.  Notizblatt  der  Vereins  für  Erdkunde zu  Darmstadt 

und     des    mittelrheinischen    geologischen     Vereins. 

Herausgegeben   von   L.   Ewald,   3®    süite,  livraisons  16 

et  17,  n*»  181-294. 
Cea  deux  volumea,  sauf  quelques  notes  consacr^es  â  la  min^ralogie 
du  pays,  sont   enti^rement    consacrös  â  des   tableaux  8tatistiques 
du  grand-duchö  de  Hesse. 

143.  Rectıeü  consulaire  belge.  Tome  XXV.  1878. 

Contenant  des  rapports  commerciaux  sur  ritalie,  TEspagne,  Sunder- 
land,  Malt  e,  Riga,  Port-Natal,  Copenhague,  Chefoo,  Osaka,  Lucques, 
Luxembourg,  Bilbao,  Chio,  Porto,  Taganrog,  Stralsund,  Boston, 
Rendsbourg,  PiUau,  Bergen,  Valparaiso,  Berdronsk,  Batavia,  Reval, 
Oalatz,  Wiborg,  Shangai,  Malağa,  Moscou,  Oothembourg,  Francfort 
F/m,  Zürich,  Honolulu,  Turin,  Genâve,  Patros,  Port-âUsabeth,  Ifasc, 
Trieste,  Monaco,  Pretoria,  Santa-Cruz,  Jassy,  le  Transvaal,  Vienne, 
Calais,  Varsovie,  Boulogne-sur-mer,  Centra,  Aix-la-Chapelle, 
Atlanta,  Amsterdam,  Cologne,  Stockholm,  Florence,  Tanger,  Memel, 
St.-Thomas,  le  Cap  de  Bonne-Esp^rance,  Nuremberg,  Stettin, 
Alexandrie,  Lubeck,  Paris. 

Tome  XXV,  1879.  Contenant  des  renseignements  sur  le  commerce  de 
Palerme,  Berdronsk,  Charleston,  Shangai,  Le  Caire,  Le  Havre, 
Tripoli,  Sunderland,  Beme,  San-Josâ,  Palerme,  Sydney,  Christian- 
sand,  Cardiff,  Gla8cow,  Adelai'de,  Tiflis,  Gonaires,  Quebec,  Port-Natal, 
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Boston,  Oalatz,  Reval,  Pilau,  Honolulu,  Manille,  Bergen,  Zürich, 
Vienne,  Bucarest,  Viborg,  Mollendo,  Payal,  Guatemala,  Stockholm, 
Oothembourg,  Riga,  Le  Cap,  Aix-la-Chapelle,  Lisbonne,  Berne, 
Chefoo,  Christiania,  Pest,  Saigon,  Calais,  Santa-Cruz,  Francfort  s/m, 
Madrid,  Shanghai,  Alexandrie,  Quebec,  Tunis,  Kingston,  Melbourne, 
Bouiogne-6ur-mer,  Copenhague,  Pest. 
Tome  XJlVI,  1879.  Contenant  des  renseignementa  sur  le  commerce 
de  New-Ca8tle,  Palerme,  Dordrecht,  Patras,  New-York,  Turin, 
Monaco,  Barcelone,  Bilbao,  Lucques,  Jassy,  Roubaix,  Ismaılia, 
Calcutta. 

144.  Results  of  the  meteorological  and  magnetical  obser- 
vations  at  Stonyhiü^st  college,  1877  and  1878.  Don  de 
M.  le  r6v.  Perry,  S.  J.  2  vol. 

Observations  faites  â  Tobservatoire  du  coU^gc  de  Stonyhurst. 

149.  Smithsonian  report  for  1877. 

152.  Club  alpin  français.  Seclion  du  sud-ouest  de  Bor- 
deaux.  Bulletin  n»  3,  juillet  1878. 

Contient:  Chronique  de  la  section.  —  Courses  et  ascensions.  — * 
Premi^re  ascension  du  Seil,  par  M.  le  comte  Russell.  —  Les  gorges 
du  Tam,  par  M.  Gede.  —  Ascension  du  mont  Perdu,  par  M.  le 
baron  de  Saint^aud.  —  Ascension  du  N^ouvielle  et  du  Pic-Song, 
par  M.  H.  Brulle.  —  Le  col  de  Charmentas,  par  M.  le  baron  de 
Saint-Saud.  —  Congr^s  international  des  olubs  alpins. —  Conförence 
de  M.  Schrader,  par  M.  de  lacaze  du  Thiers.  —  Excur8İons 
d'hiver.  —  Tarif  des  guides  de  Gavamie. 

156.  Sumatra-ea^pedide.  Berichlen  onlleend  aan  de  rapporten 
en  correspondentien  ingekomen  van  de  leden  der 
Sumatra-expeditie.  B^jblad  behoorende  bij  bet  tgdscbrifl 
Yan  bet  aardrükskundig  genootscbap  te  Amsterdam, 
n"  5,  6,  7  en  8. 

162.  Le  Globe,  jou/mal  geogf'aphigue.  Organe  de  la  soci6t6 
de  g^ograpbie  de  Genöve. 

Tome  XV[.  Livraİson  4.  Plaines  et  d^serts  des  deux  continents,  par 
M.  Franck  de  Morsier.  —  Le  thMtre  des  demiâres  exploration8 
anglaises  vers  le  pöle ;  lettre  de  M.  le  d**  Petermann  (M.  Le  Coultre) 
—  Association  internationale  africaine  :  Seconde  sĞance  du  comitâ 
auisse.  Berne.  Novembre  1877 ;  Note  remise  par  M.  le  prof. 
Mottsaon ;  Note  remise  par  M.  Tingânieur  Lauterburg ;  Note 
remise  par  M.  le  prof.  Schser. 
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Tome  XVII.  Livraison  1.  Plaines  et  d^serts  des  deux  continents,  par 
M.  Fr.  de  Morsier. 

Livraison  2.  Voyage  et  s^jour  k  Cuyaba,  par  M.  Andr6  Sen6.  — 
Voyages  de  d^couvertes  et  travaux  hydrographiques  dans  la  Nou- 
velle-OuinĞe,  les  Ues  d*Entrecasteaux  et  le  d6troit  de  Torres,  par 
M.  John  Moresby,  capitaine  du  Basilic.  —  Bibliographie.  —  Cor~ 
respondance,  —  Nouvelîes  gSographigues,    . 

Livraison  3.  Les  recherches  de  M.  Bogisiâ  sur  le  droit  coutumier  des 
Slaves  m6ridionaux,  par  M.  le  prof.  Homung. 

Livraison  4.  Plaines  et  dâserts  des  deux  continents,  par  M.  Fr.  de 
Morsier.  —  Aperçu  des  d^couvertes  gâographique8  dans  la  Russie 
d*Asie,  par  M.  Veniukoflf.  —  Rapport  de  M.  le  d'  Nordenskjöld 
sur  rexp6dition  su^doise  dans  les  mers  glaciales. 

Tome  XVII.  Supplâment  1.  Notice  sur  les  d^couvertes  qui  ont  ^t6 
tSAies  â  Test  du  Spitzberg  et  sur  les  routes  conduisant  au  pöle 
nord  â  la  hauteur  du  mâridien  du  Spitzberg,  lu  â  la  soci^tâ 
royale  de  g^ographie  le  10  f(6vrier  1873,  par  M.  C.-R.  Morkham  e8q. 

—  Sur  la  ponte  des  tortues,  par  M.  F.  de  Morsier. 

Tome  XVIII.  Livraisons  1,  2.  Contient:  Notice  sur  les  travaux  gâograr- 
phiques  faits  en  1878  dans  la  Russie  d'Asie,  par  M.  Veniukoff.  — 
Le  Sahara,  par  M.  F.  de  Morsier. 

175.  Annales    de    Vacademie    d^archeologie    de    Belgigue. 
S6rie  3.   Tomes  II  â  IV. 

Le  tome  IV  contient  un  m^moire  sur  la  Mânapie  et  le  Mânapisc, 
par  M.  de  Vlaminck. 

177.  Mittheüungen   des  Vereins   fûr    Erdkunde   zu  Halle 

A  IS.   1878. 
Le  Rassenbecken  et  ses  mesurcs,  par  M.  le  prof.  d'  Heinrich  Fritsch. 

—  Description  d'un  voyage  au  Maroc,  par  M.  le  prof.  d*"  Kari  von 
Fritsch.  —  Sur  la  crique  Cooper,  par  M.  le  d'  Ğmile  Jung.  — 
M^moire  sur  le  dösert  d'Atacama,  par  M.  A.  Plissis. 

178.  Journal    of  the    american    geographical    society     of 

New-York.  Vol.  VII  et  VIII. 

189.  Bulleiin  of  İhe  american  geographical  society.  AnnĞe 

1876-77,  n^  5. 

Un  travail  par  le  rev.  Selah  Merill  D.  D.  sur  les  recherches  modemes 

en  Palestine.  —  Un  travail   par  M.   J.-A.  Bennett  esq,    intituI6: 

Mon  premier  voyage  au  Magdalena  et  la  vie  au  coeur  des  Andes. 

18T8.  N<>  1.  Rapport  sur  les    travaux    g6ographique8    faita    dans  le 
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monde  entier  en  1877,  adressi  &  la  sociĞtâ  par  son  pr^sident  M.  le 

juge  sup^rieur  Daly  L.  L.  D. 
^ntiquü4  de  Vhomme:  La  ^Ğographie  physique.  —  Uancien  cliroat 

des  r^gions  arctiques.  —  Changement  dans  la   direction  de   raxe 

de  la  terro.  —  Aııtiquit6  des  continents.   —  Age  de  la  terre.  — 

Mâtöorologie.  —  Le  phonographe. 
Archdologie:  L*antiquitâ  de  Thomme.  —  Races  primitives  en  Europe. 

—  D6couvertes  en  Arm^Die  et  â  Olympie.  —  Cesnola  et  Schliemann.  — 
L'aiguiUe  de  Cl^opâtre.  —  Colomb. 

Ğtats-ünis:  Hydrographie  des  cötes.  —  Bureau  hydrographique.  ^ 
Le  corps  des  ingönieura.  —  Travaux  topographique8  et  explorations 
de  Wheeler,  Macomb,  Morrison,  Maguire,  Mac-Clernand,  Brisbin, 
Bilson,  Stanton,  RufTner,  Hayden  et  Powell  dans  le  Colorado,  le 
Nevada,  la  Californie,  Montana,  Wyoming  et  le  Utah.  —  Topo- 
graphie  de  TEtat  de  New-York. 

Amerigue  centrale  et  du  sud:  Les  e^plorations  de  MM.  Rivira  et 
Wertheman  au  P^rou.  —  Ascension  du  Uleman ia  en  Bolivie,  par 
M.  Weiner.  —  Les  explorations  de  M.  Moreno  en  Patagonie. 

RSgions  arctigues :  Le  voyage  de  M.  le  capitaine  Wiggins  â  la  mer 
de  Kara.  —  Essai  de  Onatsevitch  pour  atteindre  la  terre  de  Wrangel. 

—  Demiâres  nouvelles  sur  Te^pâdition  de  sir  John  Franklin. 
Palesiine:  Topographie  de  la  Palestine,  par  M.  le  lieutenant  Kitch- 

ner,  R.  E. 

Asie :  Explorations  au  Caucase,  Perse,  Turkestan,  Thibet,  Mongolie, 
Chine,  les  Indes,  Burmah,  Cambodje,  Siam  et  dans  le  Japon. 

Afriçue  :  L*exploration  du  Coogo,  par  M.  Stanley.  —  R6sultats 
g^ographique8  des  explorations  de  M.  Stanley.  —  Explorations 
des  rivi^res  Ogowaı  et  Volta.  —  Exp^dition  portugaise  â  la  cöte 
occidentale.  —  Le  lac  İbram.  —  Le  lac  Nyassa.  —  Le  voyage 
de  Price  depuis  Sadani.  —  Le  lac  Mwutan.  —  Madagascar. 

AtMtralie :  Sumatra.  —  Java.  —  Nouvelle-Guinâe.  —  Australie.  — 

•  Les  îles  Crozet.  —  Conclusion. 

No»  2,  3,  4,  5.  Le  Japon  g6ographique  et  social,  par  M.  le 
r6v.  W.-E.  Griffis.  —  Les  soi-disant  monuments  celtiques  de  la 
Bretagne,  France,  par  M.  le  r6v.  W.  Wright-Hawkes  L.  L.  D.  — 
Voyage  r^ent  d'un  voyage  d'exploration  â  travers  le  continent 
australien,  ses  dâserts,  ses  races  aborigânes  et  son  histoire 
naturelle,  par  M.  Jess.  Young,  F.  R.  G.  S.  F.  R.  A.  S.  —  Canal 
interoc6anique  â  grande  section  &  travers  Tisthme  amâricain,  par 
M.  le  vice-amiral  Daniel  Ammen,  U.  S.  N.  ~~  G^rard  Mercator, 
sa  Yie  et  ses  oeuvres,  par  M.  Elial-F.  Hail,  secr^taire.  —  Remar- 
que8  sur  ce  sujet  par  MM.  James  Garson  Brevoort,  prof.  W.  Wright, 
et  par  le   juge    sup^rieur    Daly.  —  Voyage    le  long  de  la  c6te 
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occidentale  de  rAın^rique,  de  Panama  â  Valparaiso,  par  M.  J.Dooglas. 

—  Les  adrairables  ruines  de  Cambodje,  par  M.  Frank  Vincent.  — 

Nouvelle  mani^re  d'approcher  de  New-York,  en  sondant,  proposöe 

par  M.    le    lieut.    Trudelle    de    la  marine    flrançaise,    trad.    par 

M.  B.  Mason  U.  S.  N.  —  Sur  le  magnâtîsme  terrestre. 
1879.  No  1.  Adresse  annuelle  âla  soci^tâ  de  g^ographie,  prösent^par 

M.  le  pr6sident  Ch.  Daly.  —  Sur  Thisteire  primitîve  de   la    car- 

tographie  avant  Mercator. 
N<»  2.  KAfghanistan.  ThĞâtre  de  la  guerre  actuelle  et  les  relationa 

de  ce  pays  avec  TAngleterre  et  la  Russie,  par  M.  le  majör  A.  O. 

Constable.  —  Sur  la  conservatîon    de  la  vie  en  mer»  par  M.   le 

lieutenant  T.-B.-M.  Mason,  U.  S.  N. 

213.  Analectes  pour  servir  â  Ihütoire  ecclesiastigue  de  la 
Belgigue,  publi^s  par  M.  Edm.  Reusens,  prof.  â  la 
fac.  de  th^ol.  et  biblioth.  de  Tuniv.  cath.  de  Louvain 
et  M.  J.  Barbier,  cur6  â  Lierme  (Namur).  Tome  XV, 
1878,  livraisons  1  â  4,  tome  XVI,  1879,  livraisons  1 
et  2. 

215.  Bulletin  ofthe  United-States  geological  and  geographical 
survey  of  the  territories.  Vol.  IV.  Don  de  M.  P.-V. 
Hayden. 

Vol.  IV.  N«  1.  Contenant  en  autres :  Des  notes  sur  rornithologie  du 
Rio-Grande  au  Texa9,  par  M.  Oeorge-B.  Senett.  —  Una  deacription 
des  poissons  des  d^pöts  cr^tac^s  et  tertiaires  â  Touest  du  Mississipi, 
par  M.  E.-D.  Cope. 

N<»  2.  La  distribution  gâographique  des  mammiföres,  par  M.  Ailen.  — 
Description  des  herbivores  fossiles  nouvellement  trouv^  dans  les 
formations  sup^rieures  tertiaires  et  du  Dakota,  par  M.  E.-D.  Cope.  — 
Note  sur  une  collection  de  poissons  du  Bio-Orande,  par  M.  David 
S.  Jordan  M.  D.  —  Un  catalogue  des  poissons  des  eaux  douces  de 
rAmârique  du  nord,  par  M.  David  S.  Jordan  M.  D.  —  Description 
d*un  oiseau  fossile  du  genre  des  passereaux,  par  M.  J.-A.  Allea. 

K»  3.  Notes  prises  sur  les  oiseauz  obser>'^s  dans  le  Dakota  et 
le  Montana  par  le  49*  paralldle  pendant  les  saisons  de  1873 
et  1874,  par  M.  le  d^  EUiott  Cones,  U.  S.  A.,  ancien  chinır- 
gien  et  naturaliste  de  la  commission  föd^rale  des  fronti^ree 
septentrionales.  —  Notes  sur  une  collection  de  poisaons  du 
Rio-Grande  â  Brownsville,  Texas  (süite)  par  M.  D. -S.  Jordan, 
M.  D.  ^  âtudes  pr^liminaires  sur  les  Pyralides  de  TAm^ri^ue  da 
nord,  par  M.  A.-R.   Orote.  —  Travauı  pal6ontologiques  n9  &.   — 
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Descriptions  de  nouvelles  esp^es  de  fossiles  invertâbrâs  du  groupe 
Laramie,  par  M.  C.-A.  White,  M.  D.  —  Travaux  patron tologique9 
no  7 ;  sur  la  distribution  des  mollusques  dans  le  groupe  Laramie, 
par  le  mdme.  —  Sur  un  coquillage  fonc6  dâcouvert  r^cemment 
dans  le  calcaire  dĞvonien  â  İndependence,  Iowa  ;  avec  notice  sur 
ses  fossiles  et  description  de  nouvelles  esp^es,  par  M.  S.  Calvin, 
professeur  de  g^ologie  â  Tuniversitâ  de  Tâtat^  Iowa.  —  Sur  les 
minâraux  du    Nevada,  par  M.  W.-J.  Hoffman,  M.  D. 

219.  Monailiche  Berichte    über    die     Resultate    aus    den 

meteorologischen  Beobachtungen  angestellt  an  den 
königlich  sachsischen  Statio'nen  im  Jahre  1877,  par 
M.  le  d'  Bruhns. 

220.  XV.  Jahreshericht    des    Vcreins  für    Erdkunde    zu 

Dresden,  ann6e  1878. 

241.  Annttaire  de  Uacademie  royole  des  sciences,  des  leltres 
et  des  beaux-aris  de  Belgigııe  pour  1879. 

247.  Revue   geographigtce   intemaiionale.    Journal    mensuel 
illustr6  des  sciences  g^ographigues. 

AouT  1878.  N«  34.  Contenant:  La  cartographie  et  les  projections, 
par  M.  Adan.  —  L*enseignement  de  la  g^ographie  aux  âtat&-Unİp, 
par  M.  Buisson.  —  Le  Turkestan,  par  M.  G.  du  Laurens.  —  Les 
Touaregs  et  le  commerce  du  Sahara,  par  M.  le  colonel  Fr^mulet* 

—  Les  Français  et  les  Anglais  dans  rextr^me  Orient,  par  M.  Chan- 
Toung.  —  La  v^ritA  sur  le  Chine,  par  M.  KleczkowBki.  —  L*ex- 
ploration  de  M.  Pıjevalsky  au  Lob-Nor,  par  M.  Botkine.  —  âtudes 
topographiqTies :  degr^s,  grades,  ^chelles,  projeotions  par  M.  Lottin. 

—  Courrier  de  Tint^rieur.  —  Courrier  de  Teıt^rieur.  —  Nouvelles 
g^ograpkigues.  -—  Bulletin  des  explorations. 

SsPTEMBRE  1878.  N«  35.  L'expâdition  italienne  dans  TĞthiopie  m^ri- 
dionale,  par  M.  Correnti.  ~~  L*Esterel  et  sa  vâritable  situation, 
(avec  carte),  par  M.  Rapet.  —  L^enseignement  de  la  g^ographie 
commerciale  en  France,  par  M.  Levasseur.  —  Miscolz,  par  M.  Julia. 

—  Le  dĞsastre  de  rexp^dition  belge,  par  MM.  Wauthier  et  Cam- 
bier.  —  L*h61iogravure  et  la  carte  de  r^tat-mı^or  austro-hongrois, 
par  M.  Hebe.  —  Les  Français  et  les  Anglais  dans  rextrâme  Orient ; 
route  vers  le  Yunn-Nann,  par  M.  Chan-Toung.  —  La  gĞographie 
au  congrös  de  Paris.  —  Discours  d*ouverture  de  la  r^union  dei 
soci^t^s  françaises  de  g^ographie,  par    M.  La  Ronciöre-Le  Noury. 

—  Les  derniöres    d^ouvertes    de  M.  Pıjewalsky  et  le   Lob-Nor, 
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par  M.  Paquier.  —  Courriers  de  Fintârieur  et  de  rextârieur.  — 
Nouvelles  g4ographiques.  —  Bulletin  des  ezplorations. 

248.  UAthenomm  belge. 

V  ANNâE  1878.  N«»  1  â  24.  Contenant  entre  autres :  Un  article  sur 
rexp6dition  belge  dans  rAfrique  centrale.  —  L^homme  fossile  en 
Europe,  par  M.  Le  Hon.  —  Le  globe  terrestre  de  la  biblioth^ue 
de  Lyon.  —  Sur  Tapparition  d'un  crat^re  lunaire,  par  M.  L. 
Mesten.  —  H.  Stanley  â  Anvers.  —  Chypre,  par  M.  F.  von  Löher. 

—  Une  description  de  la  Belgique,  par  M.  Kohey  Shou.  —  La 
60ci6t6  asiatique  de  Paris.  —  Les  cit^s  et  les  lles  grecques  de 
TAsie  mineure,  par  M.  W.-S.-W.  Vaux.  —  Les  fouüles  d'Olympie. 

—  Notes  a8tronomiques.  —  Les  esp^ditions  arctique8  en  1878. 

20  ANNĞE.  No*  1  â  24.  Contenant  entre  autres :  Le  monde  des  plantes 
avant  Tapparition  de  Thomme,  par  M.  le  comte  de  Saporta 
(Fr.  Crepin).  —  Le  congr6s  des  arafiricanistes,  par  M.  C.  de  Harlez.  — 
Voyages  de  Bagamoyo  aux  lacs  Nyanza  et  Tanganyka.  —  Quatorze 
mois  dans  rAmârique  du  nord,  par  M.  le  comte  L.  de  Turenne 
(J.  Leclercq).  —  Basques  et  Navarrais,  par  M.  L.  Lande.  —  Wissant, 
Tanelen  Portus  Iccius,  par  M.  Alph.  Wauters.  —  Cartes  du  temps  â 
avertissements  de  temp^tes,  par  M.  R.  Scott.  —  Lettre  sur  la  Orâce, 
par  M.  A.  de  Ceuleneer.  —  Ouide  de  TeTcursionniste,  par  M.  E.  van 
Bemmel.  —  Traitâ  de  gâologie  et  de  pal^ontologie,  par  M.  Credney. 

—  Ğtude  sur  le  terrain  houiUer  de  Beyne,  par  O.  Bustin.  — 
Souvenirs  de  rAfrique  m6ridionale,  par  M.  Th.-M.  Tromp  (P.  Fre- 
dericq.)  —  R^cits  de  voyages  (A.  Chuquet).  —  Lettre  de  Smyrne 
(A.  de  Ceuleneer.)  ^  Atlas  astronomique  de  Tunivers,  par  M.  E. 
Laporte.  —  La  terre  des  gueuz,  par  H.  Havard  (P.  Fredericq.) 


SfiANCE  Gl^NfiRALE  DU  17  DteMBBE  1879 


^*u>RB  Dü  JOUR  :  1*  Proc^s-verbal  de  la  s^ance  du  12  novembre  1879. 
—  29  Membres  nouveaux.  —  3*  Correspondance.  —  4«  Soci6t6s  corres- 
pondantes.  —  5<>  Congrâs  de  gâographie  commerciale;  rectification  â  la 
liste  des  propositions  adoptâes.  —  6<>  Communications  de  Vassociaiion 
intematûmale  africaine.  —  T*»  Notes  concernant  Tancien  commerce  des 
Portugais  et  la  famille  Pinto,  par  M.  Bernabdin,  membre  correspon- 
dant.  —  8o  M^aiUe  accord^e  â  la  sociötö  de  gâographie  d'Anvers  par 
la  socl6t4  de  topographie  de  Paris.  —  9o  Rapport  de  MM.  Jos.  Bernard 
et  P.  O^ARD  sur  le  travail  de  M.  le  d'  Delgeur  intitulâ :  Les  endir- 
guemenis  de  la  Nderlande;  lutte  des  HoUandais  conire  la  mer,  — 
10<>  D6p6t  fait  par  M.  Oi&nard  d^une  nete  sur  le  voyageur  anversois 
Florent  Alewyns  et  les  enireprises  commerciales  au  XVI«  siicle,  — 
!!•  Confârence  de  M.  Baouet,  conseiUer,  sur  VUe  Madtre.  —  12»  Com- 
munlcation  de  M.  le  vice-pr^sident  Delgeur,  concernant  la  fondation 
d'une  soiciâtö  de  g^ographie  â  Tokio,  capitale  du  Japon. 


M.  le  Yice-pr^sident  Delgeur  ouvre  la  s^ance  i  8  V^  heures 
dans  Tancienne  salle  des  archives,  â  Thötel  de  viUe;  il  est 
assîstĞ  de  MM.  G^nard,  secr^taire  g^n^ral,  Hertoghe,  biblioth^ 
caire  et  Baguet,  conseiller. 


J» 
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1.  M.   le  secrÂtaîre  g^n^ral  donne  lecture  du  proc^-verba 
de  la   s^ance  du  12  noTembre;  la  r^daction  de  ce  documea. 
est  approuv6e. 


9.  Depuis  la  derniâre  seance,  le  bureau  a  admis  M.  L. 
Bogaerts,  pr^fet  de  Tinstitut  St.  Norbert,  comme  membre 
associ6  et  M.  Cardon-Kramp,  comme  membre  adhĞrent. 


a.  M.  le  pr^sident  procMe  au  d^pouillement  de  la  corres- 
pondance. 

—  M.  le  colonel  Wauwermans  regrelte  qu'une  indispositîon 
rempĞche  d^assister  â  la  s^ance. 

—  La  direction  du  mus^e  Plantin-Moretus  accuse  la  r^cep- 
tion  de  la  collection  complĞte  du  Bulletin  de  la  societ^. 

—  La  direction  du  Smithsonian  insiiiution  remercie  pour 
la  r^ception  du  tome  IV  du  mâme  Bulletin. 

—  M.  le  professeur  d'  Cari  Arendts,  de  Munich,  envoie  le 
prospectus  de  la  revue  :  Deutsche  Rundschau  für  Geogra- 
phie  und  Statistik. 

—  M.  Moynier,  de  Paris,  remercie  pour  T^change  du  Bul- 
letin  avec  la  revue  qu'il  a  fond6e  sous  le  titre  de:  lAfriq\Ae 
exploree  et  cimlisee.  M.  le  pr6sident  recommande  cette 
publication  aux  membres  de  la  soci^te  et  leur  communique 
des  bulletins  de  souscription. 

—  La  librairie  G.  Muguardt,  â  Bruxelles,  transmet  le 
prospectus  de  la  revue  :  A  us  ailen   Welttheilen. 
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—  Le  mftme  âditeur  annonce  la  publication  du  1^  volume 
de  Touvrage  intitul6  :  Sakara  und  Sudan  ^  par  le  d'  G.  von 
Nachtigal . 

—  II  est  pris  communication  d'une  letlre  de  M.  Bazin, 
professeur  â  rinstitution  Turgot  â  Paris,  savant  qui  a  fait 
don  â  la  soci^tâ  de  son  Atlas  de  giographie.  M.  le  pr^sident 
rappelle  que  M.  Bazin  âtait  au  nombre  des  membres  du 
demler  congrâs  de  g^ographie  commerciale  qui  ont  laissĞ 
de  si  bons  souvenirs  â  Anvers. 


4.  Societes  corrcspondantes. 

M.  le  prösident  informe  TassemblĞe  de  la  reprise  des  trayaux 
de  la  socî^te  khâdiviale  du  Gaire,  sous  la  prâsidence  de  S.  E. 
le  g^n^ral  Stone-pacha.  M.  le  docteur  Frâd^rîc  Bonala,  membre 
de  rinstitut  Ğgyptien,  remplit  les  fonctions  de  secrâtaire  gânâral. 

—  II  est  donnâ  lecture  du  projet  pr6sentâ  â  la  soci^tö  de 
gtographie  de  Lisbanne  par  M.  Eduardo  Ayala  dos  Prazeres 
concemant  la  constructîon  d*un  grand  ehemin  de  fer  traversant 
le  continent  africain  de  l'orient  â  Foccident. 

—  La  soci^tâ  de  g^raphie  de  Lyon  a  mis  au  concours 
pour  1880  la  carte  sericicole  de  la  rigion  hellânigue  et  de 
Fempire  oitoman,  avec  kurs  anciennes  dependances, 

—  La  soci^tâ  de  g^ographie  de  Rochefort  envoie  le  premier 
num^ro  de  son  Bulletin  et  demande  T^change  de  cette  publication 
avec  celles  de    nötre  soci^ti.  (Adopte). 

—  Mâme  demande  de  Yinsiiiut  geographigue  argentin. 
(Meme  decisionj. 
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5.  II  est  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  6crite  par 
M.  J.  du  Fief,  secr6taire  g6n6ral  du  congrös  de  g^ographie 
commerciale  de  Bruxelles  : 

«  Bruxelles,  le  30  novembre  1879. 

V  A  Monsieur  le  president  de  la  societâ 
de  gâographie  dAnvers. 

"   MONSIKUR  LE   PRESİDENT, 

»•  Je  m'empresse  de  vous  signaler  une  lacune  et  une  erreur 
qui  se  sont  produites  dans  la  premiâre  liste  des  y(bux  que  j*ai 
publiee  le  10  octobre  dernier,  avant  d*avoir  reçu  le  procds-verbal 
de  la  derniâre  s6ance  g6n6rale,  et  que  publie  votre  Bulletin. 

»»  La  lacune  concerne  les  voeux  5**  et  10°  6mis  par  la  2^*  sec- 
tion  et  adopt6s  â  la  derniöre  seance  g6n6rale.  —  L'erreur 
concerne  le  voeu  6mis  par  la  3*  section  pour  appeler  Tattention 
de  r^migration  sur  TAfrigue  centrale.  Ge  voeu,  aprâs  une 
discussion  fort  vive,  a  6te  rgete  et  non  pas  adopt6. 

«  Je  vous  serais  fort  obligâ,  Monsieur  le  president,  si  vous 
vouliez  bien,  dans  TintĞrât  de  la  v^ritâ,  signaler  dans  votre 
Btüleiin  la  rectification  n^cessaire.  —  Pour  cela,  je  vous  envoie 
un  exemplaire  du  rapport  que  j*ai  d^jâ  eu  Thonneur  de  vous 
adresser  pour  la  soci6t6  d'Anvers  et  pour  vous  m6me. 

n  Recevez,  Monsieur  le  president,  rexpression  de  mes  sen- 
timents  distingu6s. 

»  Le  secretaire  gânercU, 

»   J.   Dü   FlEF.    » 
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6.  M.  le  pr^ident  communigue  les  lettres  suivantes  reçues 
de  Yassociation  intemationale  africaine  : 

*  Bruxelles,  le  10  decembre  1879. 

n  A  Monsieur  le  president  de  la  sociele 
de  geographie  dAnvers, 

•  Monsieur, 

»  J*ai  Fhonneur  de  vous  faîre  savoir  que  le  roi  vient  d*engager 
â  son  service  un  gentleman  anglais,  M.  Gadenhead,  dans  le 
but  de  lattacher  en  qualitâ  de  second  â  rexpedition  qüi  tente, 
sous  le  commandement  de  M.  Garter,  Temploi  des  âl^phants 
indiens  en  Afrigue  comme  bStes  de  somme. 

•  L'association  Internationale  vient  egalement  d'engager  deux 
nouv.eaux  voyageurs,  MM.  Burdo  et  Roger.  Ils  voyageront  en 
compagnie  de  M.  Gadenhead  jusque  Masikamba,  sur  le  lac 
Tanganika.  Ils  iront  se  mettre  â  la  disposition  de  MM.  Cambier 
et  Popelin  qui  r6partiront  leur  personnel  europ6en  entre  leurs 
deux  expĞditions  en  tenant  compte  autant  que  possible  des 
aptitudes  et  des  connaissances  particuliâres  de  ehacun.  — 
MM.  Burdo  et  Roger  ont  d^jâ  fait  un  sejour  d*un  an  â  la  cöte 
occidentale  d*Afrique. 

»  MM.  Gadenhead,  Burdo  et  Roger  ont  quitt6  Bruxelles 
aujourd'hui  â  1  heure  20  minutes  et  s'embarqueront  â  Brindisi 
le  15  de  ce  mois. 

»  Agr^ez,  Monsieur,  Tassurance  de  ma  haute  consid^ration. 

-  Le  secretaire  general, 
"  Strauch.  r> 
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"  Bruxelİ6S»  le  16  d^cembre  1879. 

•  A  Monsieur  le  prisident  de  la  sodite 
de  giographie  d'Anvers. 

n  Monsieur» 

D  J*ai  rhonneur  de  vous  faire  savoir  que  MM.  Mackianon  et 
Sanford  ont  g^n^reusement  mis  â  la  disposition  de  nos  voyageurs 
vingt  ânes  de  Zeila,  afin  de  leur  permettre  d*essayer  si  ces 
bâtes  de  somme  ne  remplaceraient  pas  avec  avantage  un 
certain  nombre  de  porteurs  ordinaires.  Ces  vingt  ânes  arri- 
veront  â  Zanzibar  en  mâme  temps  que  MM.  Cadenhead,  Burdo 
et  Roger  qui  les  emmâneront  avec  eux. 

•  Yeuillez  agr^er,   Monsieur,  Tassurance  de  ma  haute  con- 

sid^ration. 

y*  Le  secritaire  geniral, 

•  Strauch.  • 


7.  M.  Bernardin  a  adressi  au  secretaire  g6n6ra1,  M.  O^nard, 
la  lettre  suivante  au  sujet  de  sa  note  intitul^e  :  La  Belgigue 
et  le  Porlugat,  publi^e  dans  le  dernier  Bulletin  de  la 
soci^tĞ  : 


Melle-lez-Gand,  le  7  d6cembre  1879. 


Monsieur  , 


Je  vois  dans  le  dernier  fascicule  du  Bulletin  que  vous 
âteş  occup^  â  des  recherches  sur  les  personnes  portant  le 
nom  de  Pinto;  je  vous  dirai  done  que  parmi  les  ouvrages, 
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n    langue    portugaise ,    expos6s    â    Paris    en    1867  ,  par '  le 

grouvernement   portugais,  se    trouvait   Peregrinaçöes  ete.    de 

Jîfendes   Pinto  (Fernao)    voyage^  en    Ghine,   ete.  —  Lisboa 

•J.6İ4,  chez  Pierre  Grasbeeck,  (imprimeur  originaire  d*Anvers). 

Le    dictionnaire    biographigue    de    Feller    donne    quelques 

â^lails  sur  ce  voyageur. 

La  note  de  Guicchardin  sur  les  produits  que  la  Belgigue 
Vırait  du  Portugal  en  1576  contient  divers  npms  anciens;  j*ai 
tâchĞ  de   les    dechiffrer. 

Puissent  ces  quelques  lignes  vous  int6resser;  veuiUez  les 
agr^er  avec  mes  hommages  empressĞs. 

Voire  t7*ds-humble  serviteur, 
Bernardin. 

Note  sur  guelgues  denominations  anciennes  employies 
dans  V enumiration  des  produits  qıte  le  commerce  por- 
tugais foumissaü  â  la  Belgigue,  vers  1576,  d^aprds  Guic- 
chardin. (Voir  BuUetin   p.   171,   T.  IV.) 

Espices  :  signifle  probablement  6pices.  —  Sibet  :  Civette. 
—  Anil  :  Indigo.  —  Racine  de  la  Cine^  est  la  racine  de 
Squine  (Smilaoo  ChinaJ  qui  jouissait  â  cette  âpoque  d*une 
grande  c^lâbrite. 

«  Vîle  de  S.  Ömer,  pos6e  directement  sous  la  ligne  6qui- 
noxiale,  »  est  âvidemment  Tlle  de  Saint-Thomas  ou  San-Tom^, 
dans  le  golfe  de  Guin^e,  â  0^23'N.  Cette  İle  produit  de  nos 
jours  du  cafe,  du  cacao,  de  rhuile  de  palme,  de  Thulle  de 
coco,  ete;  elle  a  21,234  habltants  et  son  commerce,  expor- 
tations  et  İmportations  r6unies,  s'61öve  â  fr.  4,500,000  par  an. 

Le  melaguette  est  la  maniguette  ou  graine  de  paradis, 
(Amomum  granum  paradisi)  \  c'est  ce  produit  qui  a  donn6 
le  nom  â  la    c6te  des  graines  ou  de  Sierra-Leone. 

La  guedde  est  le  pastel,  encore  nommâ  quelquefois  en 
françals :  Youdde. 
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La  graine  est  le  kermĞs  ou  la  cocheniUe. 
Le  raspe  me  paralt  âtre  le  tabac  en  poudre. 
Le  somma  est  le  sumac. 


9.  M.  le  prĞsident  informe  Fassembl^e  qu*il  râsulte  du  dernier 
bulletin  mensuel  de  la  soci^tĞ  de  topographie  de  Paris  ^e 
cette  savante  compagnie  a  d^cernS  une  m^daille  de  premiâre 
classe  â  nötre  association  «  pour  *•  dit  le  rapporteur,  M.  le 
vice-pr6sident  Navarron,  -  ses  magnifigues  travaux  topogra- 
phigues  et  hydrographigues.  • 

•»  G*est  t,ajoute  M.  le  d*"  Delgeur,  «  aux  travaux  de  nötre 
»  savant  pr^sident,  M.  le  colonel  Wauwermans,  que  nous 
•  devons  cette  distinction  pour  laquelle  nötre  assembl^e  voudra 
»  şans  doute  lui  adresser  ses  remerclments.  «•  (Applaudis- 
sements.) 


O.  MM.  Jos.  Bernard  et  P.  G^nard  pr^sentent  leurs  rapports 
sur  le  travail  de  M.  le  d*"  Delgeur  intitul6  :  Les  endignements 
de  la  Neerlande  ;  lutte  des  Hollandais  contre  la  mer. 

On  adopte  les  conclusions  des  rapporteurs  tendant  â  Timpres- 
sion  du  m^moire. 


10.  M.  Genard,  secr^taire  g^n^ral,    depose    une    note    sur 
le  voyageur  anversois  Flöreni  Alewyns  et  les  entreprises 
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commerciales   au    XV P   siecle;    cet   6crit   sera    ins6r6   au 
Btdletin. 


11.  M.  le  conseiUer  Baguet  fail  une  confârence  iatituI6e  : 
tîle  Madere.  Les  paroles  de  Torateur  sont,  â  diflKrentes 
reprises,  interrompues  par  les  applaudissements  de  Tassembl^e ; 
M.  le  prâsident  se  faisant  l'interprâte  des  membres,  remercie 
M.  Baguet  de  la  maniâre  suivante  : 

Messieurs  , 

«  Yos  applaudissements  unanimes  prouvent  que  je  suls  votre 
n  interprĞte  en  adressant  â  M.  Baguet  nos  plus  sincdres 
»  remerciements  pour  la  belle  et  int^ressante  conförence  qu*il 
»  7İent  de  nous  faire. 

D  M.  Baguet  est  un  de  nos  membres  les  plus  zĞ16s,  et  toujours 
9  empressâ  de  nous  communiguer  ce  qu*il  a  trouvâ  de  plus 
n  remarquable  dans  ses  nombreux  voyages*:  il  a  beaucoup  vu 
n  et  beaucoup  retenu  et  sait  le  communiquer  d'une  mani^re 
»  attachante»  qui   double  le  prix  de  ces  râcits.  • 


İt.  Avant  de  lever  la  s^ance,  M.  le  pr^sident  s*exprime 
comme  süit  : 

•  Personne  n'ayant  de  Communications  â  faire » je  prendrai 
n  la  parole  pour  vous  dire  que  Ton  vient  de  cr^er  une 
»  soci^tâ  de  g^ographie  â  Tokio,  capitale  du  Japon.  Elle 
9»  a    pour    principal    fondateur,    un    Japonais»    M.  Hiromoto 

81 
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9  Watanab6,  qui  a  longtemps  rĞsidĞ  â  Yienne,  oü  il  s*âtait 
n  fait  recevoir  membre  de  la  soci^tâ  de  g^ographie.  Elle  est 
»  prĞsid^e  par  le  prince  impârial  Kita  Schirakawa  et  compte 
*•  dejâ  une  centaine  de  membres.  Son  but  est  d*6tudier  spe- 
n  cialement  Tempire  japonais  et  de  le  faire  mieux  connaltre 
*•  â  rexterieur.  Elle  se  propose  de  publier  un  Bulletin  qui 
ı>  contiendra  des  travaux. 

•  Nous  ne  doutons  point  qu  elle  ne  cherche  â  entrer  en 
n  relation  avec  nous;  car,  toute  fausse  modestie  â  part,  nous 
y>  pouvons  le  dire,  nötre  soci^t^,  bien  que  ses  ressources  soient 
*  born^es,  est  une  des  mieux  pos6es  de  TEurope,  grâce  sur- 
9»  tout  au  z^le  et  â  Tactivite  de  nos  membres.  n  (Applau- 
dissements.) 


L'ordre  du  jour  6tant  6puis6,  la  s6ance  est  lev6e. 


m^0^f^^^^^f^^0^^^0^m^^^^^^^^*^*^t^t^^^»^^^^^^^^^*0^m 


LES 


EHÜEMEm  DE  LA  I 


l«iie  iti  İtlUıtiıtis  tnin  U  Jfleır. 


Gonförence  de  M.  le  d'  Louıs  DELGE.ÜR,  vice-president 

DE  LA  SOCIETE.  (^) 


I. 


Un  ancien  auteur  dont  Ic  nom  m*^chappe  a  dit  'quelque  part, 
que  Dieu  a  creâ  le  monde,  mais  que  ce  sont  les  Hollandais 
eux-mâmes  qui  ont  crĞe  leur  propre  pays.  Si  paradoxale  que 

(1)  Ouvrages  consult^s:  B.-P.-G.  v.  Digoelen.  De  Zuiderzee,  de  Friesche 
Wadden  en  de  Lauwerzee,  hare  bedyking  en  droogmaking.  Zwolle,  1849, 
2  vol.  in-8o,  avec  cartes.  —  T.-J.  Stieltjes.  Ameland.  Amst.  1869.  — 
İd  Ind\jkingen  en  droogmakingen  ook  der  Zuiderzee.  Amst.  1876,  avec 
cartes. —  Öpen  brief  van  de  maat^chappÜ  tot  droogmaking...  der  Zuiderzee 
aan  de  leden  van  de  tweede  kamer  der  Staten-Generaal.  Amst.  1877.  — 
D'  W.-C.-H.  Staring.  Voormaals  en  than^.  Harlem,  1858,  in-8»  avec 
cartes.  —  İd.  De  bodem  van  Nederland.  Harlem,  2  vol.  in-S*  avec  cartes. 

Puis  Altino,  VAN  Leeuwen,  Smallegange,  Wagbnaar,  Collot  d'Escüry, 
ete. 
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puisse  paraltre  cette  proposition,  elle  n*en  a  pas  moins  an  fonds 
de  y^ritâ ;  effectivement  nos  voisins  du  nord  ont'  arrachi  aux 
flots,  ass^che  et  rendu  habitable  la  plus  grande  parUe  des 
terres  qu*ils  occupent. 

En  consultant  une  carte  hypsom^trique  du  royaume  des 
Pays-Bas  —  par  exemple  celle  qui  se  trouve  dans  TAtlas 
physîque  et  statistique  de  J.  Kuyper  -«  on  voit  que  seule- 
ment  un  tiers  de  la  contr^e,  la  partie  S.-E.,  s'^löre  â  plus 
d*un  m^tre  au-dessus  des  marees  moyennes,  tandis  qu*une 
grande  partie  des  deux  autres  tiers  non-seulement  ne  d^passe 
pas  ce  niveau,  mais  mâme  ne  Tatteint  pas. 

On  comprend  facilement  que  dans  les  temps  barbares  et  peu 
civilis^s,  â  une  6poque  oû  la  science  hydraulique  âtait  encore 
dans  Fenfance  sinon  complâtement  inconnue,  TOcâan  devait 
r^gner  en  maltre  dans  ces  parages,  et  les  lacs»  les  marais  et  les 
terres  incultes  y  occuper  un  espace  consid6rable. 

G*est  aussi  ce  que  nous  apprennent  les  auteurs  anciens. 
Tacite,  parlant  de  la  mer  du  Nord,  rapporte  qu*il  est  impossible 
de  d^terminer  ses  rivages,  qu'ils  avancent  et  reculent  conti- 
nuellement,  que  Teau  pĞnâtre  bien  avant  dans  les  terres,  et 
qu'elle  y  circule  autour  des  collines  et  des  hauteurs  comme 
dans  son  propre  lit. 

Voici  les  paroles  de  Pline  qui  visita  nos  contr^es  vers  la 
mâme  âpoque  :  €  L'Oc^an  se  r^pandant  â  grands  flots  sur  les 
terres  deux  fois  par  jour,  fait  douter  ^temellement  si  ce  pays 
est  terre  ou  mer.  Une  mis^rable  population  occupe  des  hauteurs 
naturelles  ou  des  tertres  âlev^s  par  la  main  des  hommes. 
A  voir  ces  habitations  entourees  par  les  flots,  on  dirait  des 
navires  â  la  Toile,  et  on  les  prendrait  pour  des  bâtiments  âchoute 
sur  le  sable  lorsque  les  eaux  se  sont  retir^es.   »  PCVI.  1.) 

Deux  ou  trois  si^cles  plus  tard,  le  rh^teur  Eumdne  ne  s*expriıne 
gudre  autrement. 

«  Cette  r6gion,  w  dit-il,  «  que  TEscaut  traverse  de  son  cours 
tortueux  et  que  le  Rhin  enveloppe  de  ses  deux  bras,  cette 
r6gion,    si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,    n*est   point  une  terre ; 
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olle   est  si  profond^meııt  imbib^e  et  d^tremp^e  par  les  eaux 

que  non-seulement  lâ  oû  elle  est  mar^cageuse    elle  câde  et 

s^enfonce  sous  le   pied  qui   la  foule,   mais,  lâ  mâme  oû   elle 

semble  le  plus  ferme,  elle   tremble  sous  les  pas  et  Tagitation 

qui    se    communlque   au    loin,    prouve  que   ce    n*est    qu*une 

%öre  et  mince    6corce   qui  surnage  sur  les  eaux.  »  (Pan. 

Const.  Caes.  dict,  VIII.) 


II. 


Depuis  les  premiers  temps  que  les  hommes  yinrent  se  flxer 
dans  ces  contr^es,  ils  ont  dû  chercher  des  moyens  pour 
proteger  leurs  habitations  contre  Tinvasion  des  eaux ,  et  dâs 
le  commencement  ils  ont  dû  âlever  des  barrages,  faire  des 
lev6es,  construire  des  digues  pour  repousser  ces  visiteurs 
incommodes.  Ces  digues  auront  kik,  şans  doute,  d'abord  peu 
solides  et  peu  elev^es,  sufflsantes  toutefois  pour  r^sister  aux 
marees  ordinaires. 

Gependant  la  pâche  et  le  commerce  attirant  les  habitants 
sur  les  bords  des  âeuves  et  de  la  mer  et  la  population 
s'augmentant  de  jour  en  jour,  on  se  vit  forc6  de  perfectionner 
son  oeuvre,  on  y  r^ussit,  et  d6jâ  dans  le  courant  du  XII°*« 
siâcle,  les  Hollandais  ^taient  renomm^s  comme  constructeurs 
de  digues. 

Lorsqu'en  1179  une  terrible  inondation  d6sola  la  Flandre  et 
amena  les  flots  de  la  mer  jusqu*au  milieu  de  la  ville  de 
Ûruges,  le  comte  Philippe  d'Alsace  appela  en  toute  hâte  des 
Ouvriers  hollandais  pour  reconstruire  les  digues  d^truites. 

G*est  â  ces  ouvriers  Ğtrangers  que  la  ville  de  Damme,  qui 
fut  longtemps  le  port  de  Bruges,  doit  son  origine.  Les  Hollan- 
dais, â  cette  âpoque,  n'avaient  pas  encore  abandonnâ  leurs 
«mciennes  superstitions  pa'iennes,  et  afin  de  rendre  leur  digue 
plus  solide,  ils  T^tablirent  sur  le  corps  d*un  chien  noir.  On 
^ait  que  beaucoup   de   peuples,    et   entre  autres  les  anciens 
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Germains,  croyaient  que  les  constructions  fondtes  sur  un  6tre 
Yivant  ^taient  in^branlables.  G'est  de  ce  chien,  sacrifi^  an 
genie  des  eaux,  que  proviennent  et  le  nom  primitif  de  la 
ville  gui  6tait  Hondsdamme,  et  les  armoirîes  qu*elle  porte 
encore  et  qui  sont  de  gueules  â  la  fasce  d*argent  cbarg6€ 
d*un  chien  courant  de  sable,   accoli^  d*argent. 

Les  premiâres  digues  consistaient  simplement  en  fascines  el 
en  terres  fortement  tass^es ;  plus  tard,  vers  le  quatorziâm€ 
siâcle,  on  les  revâtit  de  pieux  solide^  et  de  gros  madriers  pouı 
les  fortifler  davantage.  Mais  depuis  qu*il  y  a  environ  cenl 
cinquante  ans,  le  taret  s*est  montr6  dans  nos  mers  et  ı 
attaqu6  le  bois  des  digues,  on  a  commencĞ  â  recouvrir  let 
pieds  de  celles-ci  de  murs  de  briques  et  d*6nonnes  blocs  â( 
granit. 


III. 


Cependant  on  ne  se  contenta  point  de  pr6server  les  terres 
en  repoussant  les  eaux,  on  commença  bientöt  â  expulser 
celles-ci  et  â  conqu6rir  le  sol  mâme  qu*elles  occupaient 
auparavant. 

Les  eaux  venues  de  Tint^rieur  entralnent  avec  elles  des 
parties  de  terre  grasse  et  les  d^posent  le  long  des  bords  et 
de  Tembouchure  des  fleuves.  Les  eaux  de  la  mer,  en  rasant 
les  cötes,  y  d6posent  egalement  des  terres  grasses  aussi  bien 
que  du  sable. 

Ges  alluvions  sont  appel6es  polders  dans  les  Flandres,  dans 
la  HoUande  et  la  Zelande,  et  kıceUkrs  dans  la  Frise  et  la 
province  de  Groningue.  II  y  croU  une  herbe  flne  que  les 
troupeaux  vont  paître  lorsque  les  eaux  sont  basses.  La  mar^ 
couvre  ces  terres  et  les  d6couvre  deux  fois  par  jour  et  y 
abandonne  petit  â  petit  une  couche  de  limon  qui  ^lâve  insen- 
siblement  le  sol  â  la  hauteur  convenable  pour  qu*il  puisse 
fitre   endigue,    et    lorsqu*enfln   on   juge    qu'il  est   parvenu    â 


-  283  — 

maturitâ  —  c*est  le  terme  —  on  Tentoure  de  digues  et  Ton 
a  ce  qui  s'appelle  un  polder. 

Mais  les  congufites  sur  la  mer  et  les  fleuves  ne  sont  pas 
les  plus  importantes,  c'est  avant  tout  le  dessöchement  des 
eaux  înt^rieures  gui  a  agrandi  le  sol  labourable  de  la  Hollande. 

Lorsqu*il  s*agit  de  dess^cher  un  terraîn,  on  commence  par 
risoler  entîârement  en  61evant  une  digue,  au  moyen  de  terres 
extraites  d*un  canal  que  Von  creuse  tout  autour  et  gui  est 
reliâ  â  Tun  oû  Tautre  courant ;  puis  on  döverse  dans  ce 
canal  toutes  les  eaux  de  Tint^rieur  au  moyen  de  pompes  mues 
soit  par  des  moulins  â  vent  soit  par  des  machines  â  vapeur. 

Toutefois  Ton  se  tromperait  en  pensant  que  tout  est  flni 
aprâs  la  construction  des  digues  et  T^puisement.  Souvent  on 
n*a  rien  qu*un  immense  mar^cage  qu*il  faut  dralner  et 
assteher.  Alors  commencent  les  travaux  d'appropriation  quî 
demandent  beaucoup  de  soins  et  occasionnent  souvent  de 
grands  frais. 

II  faut  niyeler  le  sol  et  r^pandre  âgalement  le  limon  fertile, 
^tablîr  des  routes  pour  les  Communications,  creuser  des 
fosses,  des  canaux  et  des  rigoles  pour  irriguer  les  terres  et 
faciliter  r^coulement  des  eaux.  Ordinairement  on  trace  k 
rint^rieur  du  polder,  le  long  de  la  digue  et  s^par6  de 
celle-ci  par  une  br^me  carossable,  un  canal  collecteur 
destini  a  verser  les  eaux  au  dehors  par  des  âcluses  de 
decharge.  La  plupart  du  temps  le  niveau  des  eaux  intârieures 
est  plus  bas  que  celui  des  eaux  de  rext6rieur,  il  faut  alors 
des  machines  qui  les  elâvent  â  la  hauteur  n^cessaire. 

On  voit  par  ces  d6tails  et,  pour  ne  pas  âtre  trop  long  je 
n'ai  cit6  que  les  principaux,  que  Tentretien  d'un  polder 
demande  un  travai]  de  tous  les  jours. 


IV. 


Aprös  ces  explications  preliminaires,  nous  allons  donner  un 
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« 

aperçu  rapide  des  priucipaux  endîguements  du  royaame  et 
d  es  Pays-Bas.  Nous  commencerons  par  le  nord-est  k  l'em- 
bouchure  de  TEms  et  nous  descendrons  successivement  jusqu*â 
celle  de  TEscaut  et  la  frontiöre  des  Flandres. 

asoNmauE 

Dans  la  seconde  moitiâ  du  treiziĞme  siâcle,  difflârentes 
inondations  successives  vinrent  d^vaster  les  pays  situ^  â 
rembouchure  de  TEms. 

Le  catastrophe  pr^luda  le  jour  de  Noel  1277,  par  un  brîs 
de  la  digue  du  fleuve,  suivi  Tann^e  d'aprâs,  par  une  terrible 
invasion  de  la  mer  qui  d^truisit  la  ville  de  Torun,  2  bourgs, 
30  â  40  villages,  3  monast^res  et  50  ^glises.  Durant  plus 
de  200  ann6es,  ce  terrain  resta  couvert  par  les  eaux ;  cepen- 
dant,  vers  le  milieu  du  seizi^me  si^cle,  on  commença  â  lutter 
contre  elles,  et,  depuis  cette  6poque,  on  y  a  regagn6  sur  la 
mer  plus  de  5000  hectares  du  cöt6  de  TOst-Prise,  et  du  cdt6 
de  la  province  de  Groningue,  prös   de   23,000. 

Dans  le  siâcle  actuel,  diffîrents  endiguements  ont  fait 
avancer  les  bornes  de  cette  province,  du  cöte  de  la  mer  du 
Nord,  de  500  â  2500  mötres  et  lui  ont  procure  ainsî  au-delâ 
de  5000  hectares  de  bonnes  terres.  Ajoutons  que  les  ktoel-- 
ders  situes  au  nord  des  derniers  endiguements  paraissent 
âtre  parvenus  â  maturite  et  pourront  şans  doute  etre  bien- 
töt  convertis  en  polders. 

FBISE 

Au  centre  de  la  Frise  exlstait  autrefois  une  grande  mer 
int6rieure  d'une  6tendue  d'environ  10,000  hectares.  Elle  divisait 
le  pays  en  deux  parties  (Oostergo  et  Westergo),  et  tout  semble 
prouver  que  c'est  par  la  que  İTssel  s'ecoulait  dans  la  mer 
du   temps  des  Romains. 
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Tappelait  Middelz^e  ou  BornedS  et  ce  dernier  nom  esi 
eikoor-e  reconnaissable  dans  celui  du  petit  cours  d*eau  le 
Bo^rendiep  qui  traverse  la  Frise.  Cette  mer  ou  golfe  p6n6trait 
dâ^rks  rint^rieur  jusgue  prös  de  Sneek  et  s'etendait  de  Bols- 
^«^^.rd  â  Leeuwarde,  qui  6tait  un  port  de  mer;  c'est  lâ 
5^^ 'akorda  Saint-Boniface,  lorsqu'il  vint  annoncer  T^vangile  k 
nos  ancâtres.  Le  Middelz6e  6tait  encore  navigable  au  trei- 
siâcle  ;  on  ignore  T^pogue  pr^cise  oû  il  fut  endigu6, 
ce  doit  avoir  6te  vers  1270.  Le  triangle  qui  forme  les 
^^l<Zt  fut  dess6ch6  beaucoup  plus  tard.  On  endigua  le  Vievo) 
'^ilcit    (4783  hectares)   de  1505    â  1508. 

A.^ant    le   XVII*   si^cle,  les    digues    laissaient    beaucoup    â 

d6sirer,  elles  se  brisaient  souvent  et  etaient  peu  61ev6es,  sur- 

^ovxt;  en  Frise,  dont  les  cötes  sont   prot6g6es,  par    une  süite 

4'\los,  contre  les  vents  du  nord-ouest.  II  şerait  oiseux  et  trop 

^oag  de  citer  tous  les  bris  des  digues  qui  eurent  lieu  pendant 

le  moyen-âge   et  dont  les  chroniques  nous    ont    conserv6  le 

so\ıvenir.  Nous    ne    pouvons    cependant    passer    sous   silence 

rinondation  de  la  Toussaint  (Allerheüigen  vloed)  parce  que 

c^est  surtout  depuis  lors  que  Ton  commença  a  mieux  soigner 

les  endiguements. 

Par  süite  d'une  formidable  tempâte  du  nord-ouest  qui  s6vit 
durant  les  premiers  jours  de  novembre  1570,  les  eaux  de  la 
mer  s'accumulârent  contre  les  digues,  les  rompirent  en  plu- 
sieurs  endroits  et  pass^rent  par  dessus  en  d*autres.  Toutes  nos 
proYinces  maritimes  eurent  â  souffrir,  mais  surtout  celles  de 
Frise,  de  Groningue  et  d'Ost-Frise.  Dans  celles-ci  les  eaux 
envahirent  tout  le  plat  pays  jusqu'aux  portes  de  Groningue, 
^  et  flrent  p6rir  plus  de  20,000  personnes. 

Le  colonel  Gaspar  de  Robles,  seigneur  de  Billy,  qui  y  com- 
mandait  au  nom  du  roi  d'Espagne,  obtint  du  duc  d'Albe, 
gouvemeur  g6n6ral  des  Pays-Bas,  exemption  d'impöts  pendant 
une  ann6e  pour  les  habitants  de  ces  malheureuses  provinces. 
II  rĞpara  et  consolida  les  digues.  II  ordonna  aux  paysans 
frisons  d'y  travailler  par  corv^es  et  aux  nobles  d'y  contribuer    / 


—  286  — 

de  leur  argent.  Les  paysans  protestârent,  disant  gu'ils  6taient 
libres  et  non  corv^ables  â  merci»  les  nobles  en  appelârent  â 
leurs  privilĞges  qui  les  exemptaient  de  tout  impöt.  Robles 
ne  tini  ancun  compte  de  ces  r^clamations  et  r^pondit  aux 
seigneurs  qu'ils  n'auraient  rien  â  payer  si  leurs  parchemins 
placĞs  dans  les  br^ches  des  digues  repoussaient  les  eaux. 
Tous  se  soumirent ;  bien  plus  ils  ^rigârent  prös  de  Harlingen 
en  rhonneur  de  Robles  un  monument  qui  existe  encore. 

Robles  fut  tuĞ  au  si^ge  d'Anvers,  en  1583,  par  rexplosîon  du 
brûlot  envoy6  pour  d6tnıire  le  pont  du  prince  de  Parme. 

Si  Ton  excepte  Nouveau  Büdt  (prös  de  1,600  hect.) 
endigu6  en  1600,  les  Frisons  rest^rent  une  centaine  d*annĞes 
şans  faire  de  nouvelles  conquğtes  sur  la  mer.  G'est  seulement 
dans  le  courant  du  XVni®  siöcle  que  de  nouveaux  endigue- 
ments  donnörent  un  aspect  r^gulier  â  la  cöte,  tout  en 
augmentant  le  pays  de  cinq   â  six  cents  hectares. 

Uya  quelques  annees,  on  a  reliĞ  File  d*Ameland  â  la 
Frise  au  moyen  d'une  digue,  et  Ton  espâre,  par  süite  des 
alluvions  qui  vont  s'y  accumuler,  pouvoir  joindre  cette  İle  au 
continent,  en  dess^chant  et  endiguant  le  bras  de  mer  trds- 
peu  profond  qui  les  s^pare. 

LE  ZÜIDEBZEE 
• 

Le  g6ographe  romain  Pomponius  Mela,  qui  vivait  dans  le 
premier  siöcle  de  nolre  öre,  nous  apprend  (III.  2,  infine.J 
que  la  branche  droite  du  Rhin,  aprĞs  âtre  restte  d'abord 
6troite  et  semblable  a  son  cours  superieur,  s'6tend  ensuite  en 
long  et  en  large  et  devient  un  grand  lac  qui  se  r^pand  dans 
la  plaine  et  qu'on  appelle  Flevo ;  puis  aprĞs  avoir  baign6 
une  İle  du  mfeme  nom,  ce  lac  se  r6tr6cit  de  nouveau  et 
redevient  riviöre. 

Ge  lac  est  Toriğine  du  Zuiderz6e. 

Pline,    que    nous  avons    cit6    plus  haut,  n'en  parle  pas  et 
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"Tacile,  en  racontant  les  guerres  des  RomaiDs  dans  ces  parages, 
lious  apprend  que  leurs  flottes  eurent  â  traverser  plusieurs 
lacs  et  cours  d'eau. 

Ces  contradictioDs  apparentes  peuvent  toutefois  se  coscilier 
par  r^tat  du  pays.  Nous  savons  par  les  anciennes  chroniques 
4\x  moyen-âge,  qu*au  nord-est  du  Rhin  s'etendait  un  terrain 
mar6cageux  couvert  de  forâts  tourbeuses  et  coup^  de  bras 
de  mer  et  de  âagues  d*eau,  qui  se  d^plaçaient  au  gr6  des 
Tagues. 

Les  flots  de  la  mer  du  Nord  balay^rent  successivement  ces 
terres  peu  solides  et  ne  respectĞrent  que  la  chalne  des  lles 
prot^^  par  les  dunes.  Vers  la  ân  du  XIP  siâcle,  tout  âtaît 
couvert  par  les  eaux  et  la  contr^e  avait  d^jâ  le  mâme  aspect 
gĞn^ral  qu*aujourd*hui.  Gependant  en  1225,  il  y  existait  encore, 
entre  Enkhuizen  en  Stavoren,  une  langue  de  terre  que  Ton 
pouvait  traverser  â  pied  en  s'aidant  de  temps  â  autre  d'une 
perche  pour  sauter  les  cours  d*eau.  Cette  langue  de  terre 
disparut  peu  aprâs. 

Aıgourd'hui  le  Zuiderzee  recouvre  une  superflcie  de  plus 
de  500,000  hectares,  depuis  les  lles  qui  longent  le  continent 
jusqu*au  fond  du  golfe.  La  profondeur  de  cette  mer  int^rieure 
va  en  augmentant  assez  reguliârement  du  sud  au  nord.  Elle 
est  en  moyenne  de  4  â  5  mâtres.  Uya  cependant  une 
d^pression  entre  Tîle  de  Marken  et  Harderwyk  (de  huil  van 
Marken,  de  4"40)  et  une  autre  prös  de  Tîle  d^Urk  (de  val 
van  Urh,  de  5  mâtres).  La  maree  moyenne  varie  de  2  â  4 
decimĞtres,  la  difii^rence  entre  le  flux  et  le  jusant  est  â  peine 
sensible  prâs  de  Tile  d'ürk  et  plus  au  sud. 

Gependant  les  tempâtes  du  nord-ouest  y  61event  quelquefois 
les  eaux  jusque  2"50,  ce  qui  arrive  6galement  sur  les  cötes 
de  Frise  par  les  tempâtes  du  sud-ouest. 

Le  Zuiderzee  peut  se  diviser  en  trois  parlies.  La  premiĞre, 
le  plus  au  sud,  est  limitee  par  les  provinces  de  Hollande, 
Utrecht  et  Gueldre  et  une  ligne  partant  du  Ven  —  un  peu 
au  nord  d'Enkhuizen  —  jusqu'â  Tlle  d'ürk  et    de   lâ  â  Tem- 
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bouchure  de  ITssel ;  cette  parlie  a  une  6tendue  d*environ 
200,000  hectares,  et  les  quatre  cinguiâmes  du  fond  sont 
couverts  d'une  couche  de  limon  de  un  â  deux  mâtres  de 
puissance,  Tautre  cinquiâme  est  sablonneux.  La  seconde  partie 
se  trouve  â  Test  de  la  premiöre  et  s'6tend  au  nord  jusqu*â 
une  ligne  qui  joint  le  Ven  â  la  cöte  de  Frlse  prös  de  Stavoren  ; 
elle  a  en  nombres  ronds  80,000  hectares,  le  fond  se  partage 
â  peu  prĞs  ^galement  entre  le  limon  et  le  sable,  mais  la 
partie  limoneuse  est  la  plus  consid^rable.  Le  sable  compose 
presgue  exclusivement  le  fond  du  Zuiderz^e  ext6rieur  qui  va 
des  îles  â  T^tranglement  Enkhuizen-Stavoren. 

Le  Zuiderz^e  reçoit  les  eaux  des  polders,  des  ruisseaux  et 
des  petites  riviöres  des  provinces  qui  Tenvironnent.  Drenthe 
mâme  y  envoie  les  siennes,  tandis  que  celles  de  la  Frise 
se  d6chargent  pour  la  plupart  par  le  Lauwers.  Le  Rhin 
mâme  döverse  une  grande  partie  de  ses  eaux  par  ITTssel 
dans  le  Zuiderzöe. 

Le  premier  projet  serieux  de  dess6cher  et  de  livrer  â  la 
culture  cette  immense  ötendue  d*eau  date  de  1849.  II  fut 
conçu  par  un  ing6nieur  du  waterstaat,  M.  B.  P.  G.  van 
Diggelen.  II  publia  cette  annöe  un  ouvrage  endeux  volumes 
oû  il  döveloppe  des  idöes  sur  la  maniâre  dont  le  dessöche- 
ment  devrait  s*operer. 

Gömme  son  plan  comprenait  le  Zuiderz6e  tout  entier,  il 
avait  dû  songer  avant  tout  â  menager  un  6coulement  aux 
nombreuK  cours  d*eau  que  s'y  jettent.  II  y  pourvut  par  un 
immense  canal  (sti'oombaan)  qui  şerait  all6  le  long  des 
cötes  actueiles  depuis  Hoorn  en  Hollande  jusqu'â  la  pointe 
nord-ouest  de  la  Frise ;  ce  canal  devait  avoir  une  largeur 
d'au  moins  2  â  3  kilomĞtres  qui  pourraient  en  quelques 
endroits  aller  jusgu'â  10  ou  12  et  au-delâ.  Ge  fleuve  artificiel 
se  d^chargerait  dans  le  mer  du  Nord  par  deux  canaux,  dont 
Tun  couperait  en  ligne  droite  la  Hollande  septentrionale  de 
Hoorn  â  Petten,  tandis  que  Tautre  s*6coulerait  par  le  Vlie. 
Inutile  d'ajouter  qu'une  double   digue  borderait  ce  fleuve.  Un 
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autre  canal,  entiârement  independant  de  ce  gîgantesgue  travail, 
traverserait  les  provinces  d'Overijssel ,  de  Drenthe  et  de  Frise, 
recueillerait  leurs  eaux  et  les  d^verserait  dans  la  mer  prâs 
de  Paessens  â   Touest  du  Lauwers. 

Le  polder  â  cr^er  şerait  separe  de  la  mer  du  Nord  par 
une  grande  digue  qui,  traversant  les  bas-fonds  et  les  profon- 
deurs,  irait,  en  partant  du  Helder,  rejoindre  la  pointe  occi- 
clentale  de  File  de  Terschelling,  tandis  que  celle-ci  şerait  reliee 
â  celle  d^Ameland  et  au  continent  par  deux  nouvelles  digues. 
rrexel  et  Vlieland  seraient  endigu^s  â  part  et  formeraient 
^jme  grande  ile  destinde  â  prot^ger  le  nouveau  polder  contre 
les  tempâtes  du  nord-ouest  trĞs-dangereuses  dans  ces  parages. 

M.  yan  Diggelen  âyaluait  le  coût  de  tous  ces  trayaux  â 
326,345,812  florins  des  Pays-Bas. 

Les  gens  pratigues  jugârent  ce  projet  comme  un  beau  râve 
ti*une  ex6cution  impossible.  Ils  ârent  remarquer  avec  raison 
que  si,  contre  toute  attente,  on  parvenait  â  detourner  İTssel 
€t  â  creer  le  polder,  on  ferait  en  tout  cas  une  detestable 
op^ration  ânanciĞre,  soixante  pour  cent  des  terres  â  endiguer 
itant  sablonneuses,  impropres  â  la  culture  et  par  cons^guent 
şans  valeur  venale. 

Gependant,  bien  que  repoussĞ  par  les  gens  du  metler,  le 
projet  yan  Diggelen  attira  Tattention  sur  Tendiguement  du 
Zuiderz^e,  et  M.  Rochussen,  ministre  d*âtat  et  ancien  gouyer- 
neur  des  Indes  orientales,  qui  s'int^ressait  â  tous  les  grands 
trayaux,  en  parla,  en  1865,  â  la  direction  du  cr^dit  foncier 
nterlandais. 

Celle-ci  chargea  Ting^nieur  en  chef  du  waterstaat,  M.  J.-A. 
Be\)erinck,  d'^tudier  la  question.  Elle  en  recut  Tann^e  suiyante 
un  mömoire  d^montrant  que,  si  Ton  se  bornait  â  dessĞcher 
la  partie  m^ridionale  du  Zuiderz^e,  la  chose  âtait  possible 
tant  au  point  de  yue  6conomique  qu'au  point  de  yue  pratique. 
M.  ringânieur  Stieltjes,  consultâ  egalement,  arriya  aux  mâmes 
conclusions  dans  un  rapport  longueraent  motiye. 

La    sociÂtĞ    chargea    alors    MM.    Stieltjes    et    le    colonel 
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W.  Be^eriDck  de  faire  des  sondages'dans  la  partie  â  dess^her 
et  d*en  examiner  le  fond  sous  le  rapport  gtologigue ;  le 
r^sultat  de  cette  opĞration  conflrma  complMement  \e%  idâes 
des  deux  ingenieurs  sur  la  constitution  du  sol. 

Entretemps  le  ministĞre  nomma  une  commission  composĞe 
d'ing6nieurs  du  waterstaat  pour  examiner  les  projets  Stieltjes- 
Beijerinck.  Au  bout  de  deux  ann6es  d*^tudes,  elle  les  approuva 
avec  quelques  modifications  de  d^tail. 

En  janvier  la  soci6t6  du  cr6dit  foncier,  qui  avait  d6jâ  fait 
des  demarches  auprfes  du  ministöre  pour  obtenir  la  conces- 
sion  de  Tendiguement,  c^da  ses  droits  âventuels  â  un  comite 
qui  se  constitua  ad  hoc. 

Ce  comit^  demanda  la  concession  au  gouvemement. 

Alors  fut  nomm^e  une  commission  d'Etat  compos^e  d*iDg6- 
nieurs,  dofflciers  du  g^nie,  de  marins  et  de  membres  des 
conseils  provinciaux  sp^cialement  int^resses  dans  la  guestion. 
Elle  d6posa  son  rapport  au  mois  d'avril  1873,  ce  rapport  etait 
en  tout  point  favorable  â  la  demande. 

A  la  süite  de  toutes  ces  Ğtudes,  le  ministâre  Heemskerk 
prSsenta,  le  22  avril  1877,  â  la  seconde  chambre  des  Etats- 
G6n6raux  un  projet  de  loi  pour  Tendiguement  et  le  dess^ehe- 
ment  de  la  partie  m6ridionale  du  Zuiderz^e  et  la  construc- 
tion  d'une  vole  navigable  d'Amsterdam  au  Vahal.  L*Etat  se 
chargeait  lui-meme  du  travail  entier;  le  capital  nöcessaire 
Ğtait  ĞvaluĞ  â  fi.  123,000,000  et  la  dur^e  des  travaux  ne 
devait  pas  exceder  un  terme  de  seize   ann^es. 

La  chambre  vota  un  cr6dit  provisoire  de  huit  millions  pour 
faire  ex6cuter  de  nouveaux  sondages  et  fıxer  d^finitivement 
les  opinions  sur  la  nature  du  terrain  que  Tou  obtiendrait  par 
le  dessĞchement.  JMgnore  le  resultat  de  ce  travail  mais  on 
ne  peut  douter  qu'il  ne  soit  en  tout  semblable  â  celui  execut6 
par  les  deux  ingenieurs. 

Quelques  mois  plus  tard,  le  ministĞre  Heemskerk  tomba  â 
la  süite  des  Ğlections.  Le  cabinet  Koppeyne,  qui  lui  succ^daı 
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• 

n*eut  pas  une    longue  existence,   il  se    retira  aprĞs    le  rejet 
de  la  loi  dite  *>  des  canaux.  » 

La  question  du  Zuiderzee  n*a  pas    faît  un  pas  depuis.  On 

la  dirait  renvoy^e   aux    calendes  grecgues  et  personne    n'en 

parle  plus  nî  ne  semble  s*y  interesser  encore.  Nous  le  regret- 

tons    profondement    pour  la  Hollande;  en  executant  ce   beau 

travail,  elle  aurait  montç^  gu'elle  est  Tamie  du  progrös  et  se 

şerait  annexe  —  şans   injustice  et  şans  verser  une  goutte  de 

sang  —  une    nouvelle    province    riche    et   fertile    et    grande 

comme  celle  de   Drenthe  ou  d'Utrecht. 

NOBD-EOLLANSE 

La  Hollande  septentrionale,  appel^e  la  West-Frise  autrefols, 
BL  k\Â  longtemps  livr^e  aux  caprices  de  la  mer.  Avant  les 
Si^ands  travaux  du  XVII®  siâcle,  les  mar6es  montaient  trös- 
loiQ  dans  rint^rieur  du  pays;  möme  tous  les  environs  d*Alk- 
ırıaar  et  de  Harlem  etaient  inondes  chaque  fois  que  les 
bautes  eaux  d^passaient  la   moyennc  ordinaire. 

PrĞs  d'un  quart  du  territoire  qui  s'6tend  depuis   le  Helder 
İusqu*â  İT  a  dû  âtre  conquis  sur  les  eaux. 

II  nous  est  impossible  d*entrer  dans  des  d^tails  sur  tous 
ces  travaux,  nous  nous  cohtenterons  d'en  citer  les  principaux. 
En  commençant  du  cötâ  du  nord,  nous  rencontrons  d^abord 
le  Zgpe  probablement  dejâ  endigue  dös  1388,  mais  qui  doit 
avoir  kik  inondĞ  peu  de  temps  apr^s,  car  il  existe  un 
octroi  pour  le  reendiguer  de  Tannee  1443.  Cet  octroi  n6an- 
moins,  aussi  bien  que  plusieurs  autres,  resta  şans  eflet. 
Enân  on  remit  la  main  â  Toeuvre  et  le  Zijpe  fut  de  nouveau 
endiguâ  en  1561.  Malheureusement  la  terrible  tempöte  du 
1  novembre  1570  brisa  les  digues  et  detruisit  les  travaux. 
On  les  reprit  Fannee  suivante  et  ils  etaient  dejâ  trâs-avances, 
Iorsque  en  1572  Sonoy  perça  les  digues  par  süite  des  n6ces- 
sit^s  de  la  guerre.   En    1596  les    Etats    de   Hollande   accor- 
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dârent  un  nouvel  octroi  et  malgre  les  dommages  occasionn^ 
par  la  temp^te  du  15  août  1597,  le  polder  se  trouva  endigu6 
en  1598.  5262  bectares  de  terre  avaient  ^t6  conguis  sur 
rOc6an. 

Le  Wieringerwaard  fut  endiguâ  â  la  möme  6poque,  mais 
la  mauvaise  qualitĞ  du  terrain  et  le  mangue  d^ouvners  fit 
qu'on  travailla  20  ans  (de  1597  â  1617)  pour  le  dessöcher. 
II  a  aujourd*hui    1860  hectares. 

L'Anna  Paulowna  polder  ne  date  gue  de  Tann^e  1845.  II 
a  plus  de  5000  hectares  de  terres  sablonneuses  et  de  peu  de 
valeur  v6nale. 

Mais  les  conguâtes  sur  la  mer  ne  sont  pas  les  travaux 
hydrauligues  les  plus  remarguables  de  la  Nord-Hollande ;  c*est 
r^puisement  et  le  dessĞchement  des  nombreuses  eaux  intâ- 
rîeures.  En  un  peu  plus  d'un  siâcle  (de  1540  â  1648)  on  y 
dess6cha  25,476    hectares. 

II  şerait  trop  long  de  parler  en  d^tail  de  tous  les  lacs  et 
flagues  d'eau  convertis  en  pres  et  en  terres  labourables, 
tant  au  nord  qu'au  sud  de  TY.  Nous  ne  pouvons  cependant 
nous  empecher  de  dire  un  mot  de  r^puisement  du  lac  de 
Harlem. 

Ge  lac  formait  au  XIV*  siâcle  un  terrain  mar6cageax 
entrecoup6  de  grandes  mares  d*eau  r^unies  par  des  ruisseaux 
et  de  petites  riviöres. 

En  1531  le  nombre  des  lacs  s'^levait  k   cinq : 

le  lac  de  Harlem,  avec 5607  hectares. 

le  lac  de  Leyde 1841 

le  lac  des  Eperlans    (Spiering  meer)  .     .      724 
le  vieux  lac  (Oude  meer) 443 

et  le  petit  lac  (Lutke  meer) 275        » 

Ensemble  8890  hectares. 

70  ans  plus  tard,  en  1591,  le   travail  continuel    des  eaux, 

lavant   et    rongeant   şans    cesse     les  bords,  ^tait   parvenu  â 

r^unir  ces  petits  lacs  en  un  seul  grand  lac  de  10557  hectares. 
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I  ne  cessa  de  s^accroltre  :  en  1674  il  avali  14446  hectares, 
t  15413  en  1687.  Au  commencement  de  ce  siâcle  (en  1808) 
on  6tendue  6tait  mont^e  â  17774  hectares  et  lorsqu'on  en 
ommença  le  dessechement  en  1839,  il  en  avait  atteint  18,200. 

Ges  augmentations  successives  avaient  depuis  longtemps 
iit  songer  au  dessechement  de  ce  grand  amas  d'eau  ;  mais 
oıyours  on  avait  recul6  devant  les  difflcult^s  de  cette  entre- 
ırise  gigantesque.  Cependant,  lorsque  les  tempâtes  du  29  novem- 
ıre  et  du  jour  de  Noel  1836  lancârent  les  eaux  par  dessus 
es  digues,  inond^rent  4000  et  7500  hectares  de  polders 
t  menacĞrent  Amsterdam  et  mâme  Utrecht,  le  rol  nomma 
ine  commission  pour  aviser  â  Tendiguement.  Par  süite  du 
*apport  favorable  de  cette  commission,  les  chambres  votĞrent, 
e  29  mars  1839,  un  emprunt  de  8,000,000  de  florins  pour 
îouvrir  les  frais  de  Tendiguement,  de  1  epuisement  et  de  Tas- 
^chement  du  lac.  Le  20  mai  1840  on  commenga  les  travaux 
le  Tendiguement  et  le  1  avril  1849  les  trois  machines  â 
^apeur  (Leeghwater,  Gruguius  et  van  Lynden)  d'une  force 
'âunie  de  840  chevaux,  pompĞrent  en  39  mois  la  valeur  de 
»84,600,000  metres  cubes  d'eau. 

La  commission  avait  calcul^,  guabstraction  faite  de  Tint^rât 
le  Fargent,  la  d^pense  totale  şerait  de  497  â.  Thectare,  et 
es  frais  ne  s*eievĞrent  qu'â  418  fl.  par  hectare  ass^châ.  II 
îst  vrai  que  le  devis  n'avait  pas  et6  fait  par  des  architectes. 

Une  des  plus  terribles  inondations  qui  aient  d^solĞ  la 
îoUande  möridionale  est  celle  du  19  novembre  1421  (Sint- 
ElizdbeiKs  vloed).  Une  violente  tempöte  du  nord-ouest  accu- 
nula  les  eaux  contre  la  digue,  prĞs  de  Werkendam,  entre 
)ordrecht  et  Geertruidenberg ;  la  digue  ne  put  risister  â 
eurs  efforts,  elle  se  brisa ;  soixante-douze  villages  furent 
»nsevelis  sous  les  flots  et  la  ville  de  Dordrecht  fut  d^tach^e 
lu  continent.  Plus  de  cent  mille  personnes  perdirent  la  vie 
lans  cette  âpouvantable  catastrophe. 

La    mer    cependant    ne    garda    pas    longtemps    sa    proie, 


—  294  — 

bientöt  ou  commença  â  r^tablir  les  digues;  plus  de  cinguante 
villages  furent  reconstruits  et  aujourd'hui  toutes  les  terres 
inond^es  dans  cette  nuit  lamentable  sont  rendues  â  la  cul- 
ture;  le  Biesbosch  seul  fait  exception,  mais  cet  archîpel  se 
compose  exclusivement  de  terres  marecageuses  et  şans  valeur, 
nabit^es  seulement  par  des  canards  et  des  mouettes  qui  y 
viennent,  par  milliers,   faire  leurs  nids. 

Pour  ne  pas  prolonger  cet  entretien,  nous  ne  dirons  rîen 
du  dessâchement  de  VY,  qui  a  fourni  8500  hectares  d'excel- 
lentes  terres  d^une  grande  valeur,  ni  des  plassen  endiguĞs 
pr^s  de  Hotterdam  dans  les  demi^res  ann^es  ;  nous  passerons 
directement  aux  bouches  de  la  Meuse  et  de  TEscaut,  â  ia 
Z^lande  qui  justifie  si  bien  sa  fi^re  devise  :  Je  lutte  contre 
Teau  et  j*en  6merge,   Luctor  et  emergo. 

II  existe  des  preuves  ecrites  des  endiguements  en  2^1anâe 
depuis  le  XIP  siĞcle,  mais  ils  ont  certainement  commenci 
plus  töt. 

Llle  d'0verflakk6e  consistait  au  milieu  du  XV®  siâcle  en 
trois  îles  s6par6es,  Dirksland,  Tonge  et  Ooltjensplaat,  qui 
furent  successivement  r^unies.  En  1751  on  les  relia  par  une 
digue  â  la  petlte  İle  de  GoerĞe  posee  comme  une  sentinelle 
du  cöte  de  la  mer.  Ges  quatre  îles  qui,  separ^es,  pouvaient 
avoir  4000  hectares,  en  ont  aujourd'hui  reunies  24,000,  c'est-â- 
dire  six  fois  autant. 

L'lle  de  Walcheren  formait  primitivement  une  dizaine  dlles 
qui  ne  furent  reunies  en  une  «seule  que  vers  la  fin  du 
XIV*  siâcle.  Aujourd'hui  que  le  Sloe  est  ferm6  et  que  Zuîd- 
Beveland  est  Ğgalement  rattachâ  au  continent»  cette  terre  est 
devenue  la  tâte  d'une   presqu11e. 

Zuid-Beveland,  dont  nous  venons  de  parler,  se  compose 
aussi  de  plusieurs  Îles,  Noord-Beveland,  Zuid-Beveland,  Wol- 
faertsdijk,  Borselen  et  un  grand  nombre  d*autres  de  moindre 
importance. 

Nous  finirons  ici  en  disant  que  Ton  ne  se  tromperait  guöre 
en  donnant    au   XIP  siöcle  aux    Îles    des  embouchures  de  la 
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tfeuse  et  de  rEscaut  une  superflcie  de  80,000  hectares  et 
]u*aujourd'hui  elles  ont,  par  süite  d'endiguements  successifs  et 
nalgrĞ  la  perte  düne  partie  du  Zuid-Beveland,  180,000 
lectares  de  plus. 

Nötre  honorable  pr6sident  nous  a  parl6  Tann^e  derniâre 
lu  cours  primitif  de  TEscaut  införieur  (ı).  Vous  avez  pu  voir 
ur  la  carte  jointe  â  cet  int^ressant  travail  combien  de  cours 
l'eau  sillonnaient  autrefois  la  partie  septentrionale  de  la 
iî'landre.  Aujourd]hui  la  plupart  sont  endigu6s  et  livris  â  la 
:ultare.  Les  lles  d*Axel  et  de  Gadsand  se  trouvent  au  milieu 
le  la  terre  ferme,  et  T^cluse  qui  vit  des  miUiers  de  navires 
r6quenter  son  port,  est  aujourd'hui  une  ville  d'int6rieur;  le 
>ays  inond^  de  Saeftingen,  la  demiĞre  conquâte  de  TEscaut, 
!st  peu  â  peu  rendu  â  la  culture  par  des  endiguements  suc- 
tessifs  qui  s'avancent  lentement  mais  sûrement  du  sud  au 
iord;  le  Braakman,  qui  s6pare  en  deux  parties  la  Flandre 
;Ğlandaise,  tend.  Ğgalement  â  disparaitre,  et  il  est  probable 
[ue  plusieurs  d'entre  nous  verront  TEscaut  införieur  couler 
rers  la  mer  entre  deux  rives  continues. 


(1)  H.  "Wauwermans,  Etüde  sur  Vhydrographie  de  la  Flandre  septen- 
trionale, publiâe  dans  le  Bulletin  de  la  soci^td  de  g^ographie  d'Anvers, 
T.  II,  p.  180. 


SJ^ANCE  GMRALE  DU  14  JANVIER  1880 


Ordrb  du  jour:  i®  Procâs-verbal  de  la  s^ance  du  17  dâcembre  1879.  — 
2^  Correspondance.  —  3^  Ck)mmunications  de  Vassociation  intematUmale 
africaine,  —  49  Note  de  M.  G^nard  sur  les  derniĞres  nouvelles  des 
voyageurs  Britto  Capello,  Ivens  et  Serpa  Pinto.  —  S»  Mödailles  offertes 
par  la  soci^tâ  de  topographie  de  Paris  et  la  soci^tâ  de  g^ographie  de 
Marseille.  —  6o  Rapport  de  MM.  G^nard  et  Delgeur  sur  le  m^moire 
de  M.  le  d^  van  Rajbmdoncr  intitulö:  Relations  commerciales  enire 
Gdrard  Mercaior  et  ChristopTıe  Plantin  â  Anvers.  —  70  Rapport  de 
MM.  OâNARD  Bt  Hertoghe  sur  le  mâmoire  de  M.  Bagubt  intitul6  : 
Vile  Madire,  —  8^  Conförence  de  M.  Liğon  Couturat  sur  le  voy<ıge  de 
M.  NordenshjÖld  de  la  Lena  au  Japon, 


La  sĞance  esi  ouTerte  â  8  ^jt  heures  du  soir  dans  la  salle 
du  conseil  communal  â  Thötel  de  rille  d'Anyers. 

Plusieurs  dames  assistent  â  TassemblĞe. 

Au  bureau  prennent  place  MM.  le  colonel  H.  Wauwermans, 
prösident,  le  d'  L.  Delgeur  et  E.-A.  Grattan,  vice-pr6sidents, 
P.  G^nard,  secr^taire  g^n^ral,  H.  Hertoghe,  bibliothâcaire^  et 
L.  Gouturat,  membre  effectif. 


—  297  — 

fl.  M.  le  secr^taire  g^nâral  donne  lecture  du  procâs-verbal 
de  la  s^nce  du  17  d^cembre ;  on  approuye  la  râdaction  de 
cet  ecrit. 


%.  M.  le  pr^sident  procMe  au  dĞpouillement  de  la  corres- 
pondance : 

—  M.  le  ministre  de  rint^rieur  fait  parvenîr  un  exemplaire 
l'ouvrage  intitul6 :  The  results  of  obs$rvations  in  metech 

)logy,  terrestrial  magnetism  ete.  for  the  year  1876,  que 
Hıf.  R.  Ellery,  astronome  du  gouvernement  de  Victoria,  a 
r^emis  au  consul  g^n^ral  de  Belgigue  â  Melbourne  pour  6tre 
t.ransmis  â  nötre  soci^tĞ. 

—  M.  le  ministre  des  affaires  6trang6res  fait  parvenir  une 
ordonnance  de  paiement  de  300  fr.  pour  ses  abonnements  au 
-4*  volume  du  Bulletin  de  la  sociötfe. 

—  M.  le  secr6taire  du  döpartement  de  rint6rieur  â 
"Washington    annence    Tenvoi,    au    nom   de   M.   le   d'   F.-V. 

Hayden,  des  num^ros  2  et  3  du  volume  V  du  Bulletin  of  the 
UnitedrStates  geological  and  geographical  survey  of  the 
territories. 

—  Le  cercle  des  anciens  ^tudiants  de  Finstitut  sup6rieur 
de  commerce  d'Anvers  adresse :  1**  un  exemplaire  du  rapport 
annuel  sur  la  marche  des  travaux  du  cercle  pendant  Tann^e 
1878-79;  2*  un  exemplaire  du  procös-verbal  de  Tassemblie 
gto^rale  du  16  août  1879. 

—  La  soci6t6  a  en  outre  reçu  divers  ouvrages  imprim^s 
parmi  lesguels  nous  signalerons  un  charmant  volume  du 
capitaine  Howgate,  le  savant  propagateur  d*un  plan  d*explo- 
ration  ing6nieux  des  contr^es  polaires,  v^ritable  chef-â*oeuvre 
de  la  typographie  am^ricaine,  et  divers  âcrits  de  MM.  van 
den  Broeck^  van  Ertborn  et  Gogels  dont  les    travaux    gtolo- 
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gigues  jetteront  un  jour  nouveau    sur  r6tude  du  sol  d'Anvers. 
Ges  ouvrages  seront  indiguös  au  bulletin  des  livres  reçus. 


S.  M.  le  prĞsident  communigue  les  lettres  suivantes  qu'il 
a  reçues  de  Tassociation  internationale  africaine : 

1®  Traduction  d'une  lettre  du  d'  Kirk  au  sujet  de  la  mort 
d*un  616phant  de  rexp6dition  du  capitaine  Carter. 

2**  Rapport  du  capitaine    Carter  sur    le  möme   sujet. 

«  L'importance    de  ces    documents  •   dit   M.   le    pr6sident; 

•  n'6chappera  â  aucun  membre  de  Fassembl^e.  L'avenir  de 
n  nos  expĞditions  africaines,  de  Tâtablissement  que  fonde  en 

•  ce  moment  le  capitaine  Gambier,  et  oû  peut-âtre  il  a  d6jâ  kik 
n  rejoint  par  le  capitaine  Popelin,  repose  entiörement  sur  la 
•»  possibilit6  de  cr6er  un  bon  systöme  de  transports  de  ravi- 

•  taillement.  Quoique  les  lettres  du  capitaine  Carter  nous 
n  fassent  connaltre  avec  un  certain  regret  la  mort  de  deux 
*>  âlĞphants  sur  les  guatre  envoy^s,  par  la  g^n^rositâ  du  roi,  en 
>»  Afi*ique,  elles  nous  afflrment  un  r^sultat  dont  nous  devons 
n  hautement  nous  fğliciter,  puisgue  d^sormais  il  est  prouvâ 
^  que  des  6l6phants  pourront  traverser  la  terrible  r6gion  infec- 
•*  t^e  par  la  ts^ts^.  L*61âphant,  malgrâ  TĞpaisseur  de  son  cuir, 
n  est    trös-sensible.  La    moindre    pigûre  â  son  Epiderme,    en 

•  apparence  si  Ğpaisse,  se  r^vMe,  comme  nous  le  faisait 
»  remarguer  le  majör  Serpa  Pinto,  par  un  tressaiUement. 
n  Cependant  rexpĞrience  prouve,  nous  disait-il,  gue  la  ts6ts6 
»  n'a  sur  lui  aucune  influence.  LorsguH  traverse  la  r^ion 
n  de  ces  insectes,  dont  la  pigûre  est  mortelle  au  boeuf  et 
n  au  cheval,  il  en  est  couvert,  au  point  gue  les  nögres  les 
n  d^signent  sous  le  nom  de  ^nouches  des  elephants  et  cependant 
»  ceux-ci  n'en  sont  pas  sensiblement  affect^s.  Les  âl6phants  du 
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«>  roi  pourront  atteindre  les  lacs.  •  —  L*exp6rience  a  conârmâ 
»  ces  prĞYİsions,  et  puisgue  des  âl^phants  d*Asie  ont  pu  passer, 
^  il  est    certain    que  dans    Tavenir   des    6l6phants   d'Afrique, 

-  mieax  acclimat^,  traverseront    mieux    encore.  A  Faide  de 

»  ces  6l6phants  d'Asie,  on  pourra  cr6er  des  baras  pour  faire 

-^  r^ducation  des  el^phants    d'Afrigue,   rebelles  jusgu'ici  â  la 

m  domestlcation.  On  sait  en  effet  qu*il  n'est  possible  de  domes- 

-  tiguer  qu'un  616phant  d6jâ  adulte  et  que  pour  y  arriver  il 
^  faut  des  ĞlĞphants  dress^s.  Les  âl^pbants  d'Asie  rempliront 
<•  ce  but.  Le  passage  des  âl^phants  est  done  un  premier  et 
19  heureux  r^sultat  que  nous  pouvons  constater  avec  une  vive 
n  satisfaction.  * 


(Traductlon  d'une  lettre  du  d'  Kirk.) 


«  Zanzibar,  12  novembre. 


n    MON   CHER    MaCKINNON, 


n  Peu  de  temps  aprâs  le  d^part  de  la  maile  d*Aden,  un 
n  indîgöne  est  venu  m'apporter  une  lettre  6crite  au  crayon  par 

*  Garter,  le  21  octobre,  prĞs  de  Tabora,  dans  TUnyaniembâ, 
9  soit  20  jours    plus  tard    que    les  nouvelles    exp^diâes  par 

*  la  maile. 

n  Sachant  que  le  roi  sera  charmâ  d'apprendre  la  marche 
9  et  les  bonnes    conditions  dans  lesquelles  se   trouve  rexpĞ- 

*  dition,  j'enverrai  la  pr^sente  par  le  Gap  et  je  vous  deman- 
»  derai  d*en  donner  communication. 

9  Garter  n*avait  pas  le  temps  d*6crire,  la  caravane  Ğtant 
n  en  route  et  Tindigöne  porteur  des  d^pÂches  de  l'int^rieur 
w  pour  moi  ne  pouvant  attendre. 

»  On  me  dit  que  les  el6phants  onjt  eu  de  terribles  difiScult^s 
9  â  surmonter  provenant  du  manque  d'eau  et  de  fourrage,  et 
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«  des  jungles  ^paisses  qu'il  a  fallu  couper.  La  route  avait 
n  ii^  choisie  comme  ^tant  la  plus  convenable  pour  la  cara- 
»  vane  â  pied  principale ;  mais  si  les  âlephants  avaient  ^16 
Y)  consider^s  isoiement,  on  eût  pu  choisir  une  meiUeure 
»  route. 

»  Ils  sont  maintenant  arrivĞs  dans  un  pays  oû  le  fourrage 
n  et  Teau  sont  abondants  et  le  capitaine  Garter  dit  que  les 
n  deux  âl^phants  se  portent  mi6ux  et  sont  plus  forts  â  preseni 
»  qu*â  r6poque  de  leur  arriv6e  â  Mpwâpwa.  II  est  clair  que 
n  rUgogo,  mâme  en  temps  de  s6cheresse,  n'est  point  un  obstacle; 
n  mais  le  ehemin  qui  convient  â  TĞl^phant  n'est  pas  celui  que 
n  choisirait  une  caravane  â  pied.  On  a  aquis  de  rexp6rlence 
ff  et  j*ai  insinuĞ  au  capitaine  Garter  qu'il  est  possible  que  le 
»  deuxi6me  616phant  soit  mort  par  le  fait  d'avoir  manga  des 
n  figuiers  ou  des  roseaux  â  d6faut  d  une  nourriture  convenable. 
»  Naturellement,  quand  mâme  T^lephant  eût  succomb^  â  la 
n  morsure  de  la  tsets6,  cela  ne  prouverait  pas  que  r^lĞphant 
n  africain  n*est  pas  â  meme  de  passer,  meme  â  T^tat  doraes- 
n  tique ;  mais  nous  savons  â  present  que  Telephant  indien 
f>  est  â  mâme  de  braver  la  mouche  et  le  climat  meme  au 
»  milieu  des  circonstances  les  plus  defavorables,  et  peut  posi- 
»  tivement  âtre  utilis6  â  capturer  les  61ephants  sauvages. 
»  G'est  lâ  rexp6rience  fondamentale  que  je  voudrais  voir  tenter 
»  et  je  voudrais  pouvoir  aller  la  faire  moi-mâme, 

»  Je  serai  satisfait  lorsque  rexp6dition  des  616phants  pourra 
»  se  separer  de  la  lente  caravane  â  pied.'  Les  616phants 
»  auraient  pu  âtre  depuis  longtemps  au  lac,  s'ils  n'avaient 
»  pas  6te  requis  â  Teffet  d'appuyer  les  pagazis  et  de  leur 
n  donner  confiance.  Maintenant  que  la  contrâe  dangereuse  est 
n  traversle,  je  voudrais  les  voir  aller  de  Tavant  et  essayer 
»  la  rapidit^  de  leur  marche  sur  un  terrain  nouveau. 

r*  John  Kirk. 

-n  ■  '^   • 
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(Extraits  d'une  lettre  de  M.  Garter.) 


«  Usekh6-ügogo  C.  A.  28  septembre  1879, 


•   MONSIEUR, 

••  J*ai  eu  l'honneur  de  vous  Verire  le  12  de  ce  mois  et  le 
»  24  j'ai  reçu  votre  lettre  n*>  2  du   25  juillet  dernier. 

»  Je  regrette  de  devoir  vous  dire  que  Tautre  ^16phant  mâle 
-  Naderbuco  est  mort  la  nuit  du  23  septembre :  cause  ou 
«•  causes  inconnues. 

»  Voici  les   extraits  de  mon  joumal    r6dig6  sur  les  lieux. 

»  23  septembre.  6  heures  7  minutes  matin.  Parti  de  Kanyenyi, 
n  6  heures  30  minutes  matin.  Naderbuo)  faiblit  sur  les  jambes 
>»  et  s'arrâte  peu  d*instants  aprös.  Je  le  fais  d^barrasser  de  sa 
^  charge.  Les  mahouts  afflrment  que  ce  n'est  qu*une  attague 
*>  de  rhumatisme  provenant  d'un  froid,  attendu  que  son  appetit 
n  n*a    pas    cesse    d'âtre    excellent    jusqu*au    moment  de  son 

•  depart.  Je  le  laisse  aux  soins  de  mon  chef  AbduUah-Jennidar, 
*•  de  2  mahouts  et  de  3  soldats,  avec  des  instructions  pour 

•  Tamener  lentement  au  camp,  tandis  que  je  yeille  sur  les 
»  deux  autres  ^l^phants  et  sur  ma  caravane. 

n  Cet  ^l^phant  âtait  maladif  avant  de  quitter  Bombay  et 
9  les  mahouts  prĞtendent  que  Tintendance  avait  essay6  depuis 
»  longtemps  de  le  vendre  şans  y  parvenir. 

«AH  heures    du    matin,  je    renvoie    des    hommes   pour 

•  s*assurer  de  r^tat  de '  T^l^phant.  A  4  heures  du  soir,  mes 
n  messagers  reviennent  avec  la  nouvelle  qu'il  est  mourant. 
»  Je  reviens  aussitöt  sur  mes  pas.  A  7  heures  du  soir,  j*ar- 
••  rive  â  Tendroit  oû  il  est  couchĞ,  mort  en  apparence  mais 
"  respirant  encore.  Les  hommes  me  disent  qu'il  s'est  abattu 
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n  peu  de  temps  aprös  mon  d^part  et  n'a  plus  bougâ  depuis. 

n  Ses  jambes  sont  repli^es  sous  lui  d'une  façon  toute  parti- 

»  culiâre.  Sa  tdte   repose    sur    les    d^fenses,  la    bouche   est 

n  grande  ouverte,  il  respire  fortement  et  bruyamment  par  la 

•  trompe.  La  peau  est  chaude,  le  ventre  se  soulĞve  et 
n  s'abaisse  comme  un  soufflet  de  forge.  Les  yeux  sont  ternes 
n  et  la  pupille  a  disparu.  La  trompe  a  perdu  sa  force  et  ne 
9  forme  plus  gu'une  masse  inerte  de  chair  froide.  En  se 
««  couchant  â  ses  cöt^s,  on  sent  que  le  corps  est  agit6  comme 
»  si  un  gros  marteau  m6canique  travaiUait  â  Tint^rieur. 
n  Vibration  trös- forte;  je  suppose  que  ce  sont  les  battements 
>»  du  coeur.  Les  excrĞments  depuis  il  est  couchâ  sont  abon- 
^  dants  et  naturels  ainsi  que  les  urines. 

-  Voyant  la  pauvre  bete  perdue,  je  consulte  les  mahouts 
n  qui  disent  qu*elle  ne  saurait  en  revenir  et  comme  la  chose 
n  est  âvidente,  je  la  d^barrasse  de  ses  maux  par  un  coup 
n  de  fusil.  Je  coupe  ses  d^fenses  et  je  reviens  au  camp  â 
ff  minuit.  S*il  avait  fait  jour,  les  Wagogo  auraient  r6clam6 
n  les  d^fenses. 

•  Le  s6jour  d'un  mois  â  Mpwapwa  peut  avoir  6t6  —  et 
»  peut  encore  âtre  —  fatal  aux  6l6phants,  attendu  que  natu- 
n  rellement  les  tiges  de  mutama  (sur  lesquelles  je  comptais 
-  principalement  et  pour  lesquelles  je  pr^cipitais  mon  d^part 
n  de  Dar-is-Salaam)  ^taient  ou  consommtes,  ou  si  dessĞchâes 
»  qu*elles  ne  contenaient  plus  aucun  aliment..  L'herbe  est 
n  naturellement  brûlee  par  la  chaleur  et  les  arbres  d^pcur- 
*•  vus  de  feuilles.  Nous  avons  6t6  assez  heureux  de  trouver 
<•  des  joncs  et  des  glaieuls  (?)  en  certains  endroits  et  en 
n  d'autres  endroits  les  branches  d*une  espĞce  de  figuier  sau- 
9  vage  que  les  âlephants  mangent.  Mais  c'est  lâ  une  mis^rable 

*  nourriture  pour  des  ^lephants  charg^s. 

•*  Nous  sommes  â  Ugogo  depuis  le  4  de  ce  mois  et  nous 

n  pouvons  âtre  retenus  pendant  6  ou  8  jours  encore.  La 
n  nourriture  pour  les  Ğlâphants  est  des  plus  rares  et  Feau 
n  devint    rare    aussi,  şans    compter  que    celle  qui  existe  est 
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**  bellemeni    satur^e  de  chaux  et  d'impuret^s    qu*elle  sufflrait 
**   â.    elle  seule  mâme  pour  tuer  un  Ğlöphant. 

^    En   ce  qui  conceme    la    guestion  de  se  procurer  de 

*  Jounes  âl^phants,  ces  animaux  ne  serviraient  que  peu  ou 
»  I>oint,  attendu  qu*ils  ne  sont  pas  faits  pour  porter  des  far- 
»  âeaux  jusgu'â  ce  gu'ils  aient  20  ann6es  d'âge.  Ensuite, 
**  il  n*y  a  pas  un  seul  de  ces  mahouts  de  Bombay  qui 
••  "v-eııille  s*aventurer  â  un  mille  de  distance  d*un  61ephant 
"  sauvage,  pour  quelque  consid6ration  que  ce  soit.  Je  recom- 
"  xzıande  â  Sa  Majeste  ou  â  toute  autre  personne  qui  Toudrait 
-  cir^esser  les  616phants  sauvages  de  rAfrique,  de  commencer 
"  t:o\ıt  de  süite,  car  ils  vont  devenir  trös-rares.  En  effet  dans 
pays  comme  celui-ci,  oû  il  n*y  a  aucune  loi  pour  pro- 
er    r^lĞphant   comme    dans    Tinde,  ces  animaux    seront 

<î^truits  avant  peu. 

^     J'ai  rhonneur  d'fetre  ete. 

»  F.  Carter. 

—     P.  S.  J'envoie  par  le   porteur  â  MM.   Smith,   Mackenzie 

^t    c**  —  pour    vous    6tre    transmises  —   les   d6fenses  de 

V^16phant  mort.  - 


4.  M.  le  prĞsident  informe  Fassembl^e  qu*il  est  şans  nou- 
veîles  de  M.  Serpa  Pinto.  II  espöre  n6anmoins  le  voir  pro- 
chainement  â  Anvers.  En  quittant  la  Belgique,  le  majör  Serpa 
Pinto  lui  a  dit  -  qu'il  se  ferait  un  plaisir  de  venir  lui- 
»  mSme  offrir  son  livre  â  la  soci6t6  de  g^ographie  d'Anvers 

•  qui  la  premiĞre  Tavait  fölicitâ  k  son  retour  dans  le  monde 

•  çivilisi. »  Le  livre  du  c61öbre  voyageur  n'a  pas  encore  paru 
mais  il  est  annonci  par  la  librairie  anglaise.  On  peut  done 
croire  que  la  rialisation  de  ce  projet  sera  prochaine. 
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M.  G^nard  ajoute  k  ces  renseignements  guelgues  dĞtails  sur 
les  derniöres  nouvelles  regues  par  la  soci^tâ  de  gtographie 
de  Lisbonne  des  compagûons  de  voyage  de  M.  Serpa  Pinto, 
MM.  Britto  Gapello  et  Ivens.  Ces  notes  trouveront  place 
au  BuUetin. 


ft.  «  Messieurs, »  dit  M.  le  president,  « j*ai  Tagr^able  mission 
*»  de  remettre  â  nötre  soci^tâ,  d^abord  la  m^daille  d'honneur 
n  qui  lui  a  6t6  d6cern6e  par  la  societe  de  topographie  de 
H  Paris,  ainsi  que  nötre  vice-pr6sident  vous  Ta  annonc6  dans 
»  nötre  derniĞre  s^ance.  G*est  un  hommage  â  nos  efforts 
9  dont  nous  devons  âtre  fiers  et  reconnaissants,  et  c'est  aussi 
fi  un  temoignage  de  bonne  confraternite  qui  vous  touchera 
**  comme  moi,  j*en  suis  certain.  Les  paroles  âlogieuses  â  mon 
»  adresse  conflrm6es  par  le  procös-verbal  de  nötre  derniöre 
«•  sĞance,  ne  me  permettent  pas  de  rien  agouter  â  ce  sujet.  » 
(Applaudissements.) 

-  Je  suis  ensuite  charg6  par  la  societe  de  geographie  de 
»  Marseille'  de  vous  remettre  une  m^daiUe  annoncee  par  la 
»•  lettre  suivante : 

•  Marseille,  le  20  d^cembre  1879. 

»  A  Monsieur  le  colonel   Wauwermans, 
n  president  de  la  societe  de  geographie  dAnvers. 

m 

n   MONSIEUR    LE    PRESİDENT, 

n  La  soci6tâ  de  geographie  de  Marseille  a  fait  frapper  une 
n  mâdaiUe  destinde  â  rappeler  sa  crtotion,  et  â  6tre  d^m^e 
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9  par  elle  â  titre  de  râcompense  et  de  t^moignage  de  sym- 
»  pathie  et  de  respect. 

9  Elle  a  Thonneur  d'en  offrir  un  exemplaire  â  la  soci^tĞ 
n  de  geographie  d'Anyers  que  tous  pr^sidez,  et  yous  prie  de 
D  vouloir  bien  la  lui  remettre  avec  le  diplöme  qui  raccom- 
n  pagne. 

9  Nous  sommes  heureux  de  saisir  cette  nouyelle  occasion 
n  de  t6moigner  â  votre  soci6t6,  et  â  son  honor6  pr6sident, 
»  nos  sentiments  de  haute  estime  et  de  fratemelle  sympathie. 

9  Le  secretaire  gdnet^aly  Le  president, 

9  Bainier.  a.  Rabaud. 

9  J*ai  eu  d^jâ  Toccasion  9  ajoute  M.  le  president,  «  de 
9  vous  le  faire  remarguer,  les  travaux  de  la  soci6t6  de 
»  Marseille  ont  bien  des  rapports  avec  les  nötres.  La  simi- 
»  litude  de  situation  de  ces  deux  sociĞt^s  form^es  toutes 
»  deux  dans  de  grands  ports  commerciaux,  les  rapports  de 
«•  bonne  amitie  qui  se  sont  âtablis  entre  leurs  deux  pr^si- 
«•  dents,  expliquent  ce  r6sultat.  Toutefois,  Messieurs,  Mar- 
n  seille  a  sur  nous  Tavantage  d'âtre  plac6  sur  la  route  de 
»  rOrient,  de  posseder  un  g6ographe  tel  que  M.  Rabaud, 
«*  aussi  gĞnĞreux  que  bienfaisant  et  dont  Taction  protectrice 
»  peut  s*6tendre  avec  une  sollicitude  patemelle  sur  nos 
n  Yoyageurs,  grâce  â  la  haute  influence  dont  il  jouit  â  Zan- 
»  zibar,  de  posseder  une  soci^tĞ  riche  qui  peut  se  permettre 
»  le  luxe  d*une  aussi  splendide  m^daille.  Mais  elle  ne  pourra 
•>  nous  disputer  le  sentiment  de  gratitude  que  nous  Ğprouvons 
»  tous  pour  ce  t^moîgnage  de  bonne  et  sincâre  amitiĞ.  <* 
(A  pplaudisseınents.) 

Les  m^dailles  sont  d^posâes  par  M.  le  president  sur  le 
bureau  â  Tinspection  des  membres. 


10 
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6.  MM.  GĞnard  et  Delgeur  prĞsentent  leur  rapport  sur  un 
mĞmoire  adressi  â  la  sociĞtĞ  par  M.  le  d'  van  Raemdonck, 
membre  correspondant,  et  intitul6 :  Relations  commerciales 
entre  Gerard  Mercator  et  Clırislophe  Plantin  â  Anvers. 
Les  conclusions  des  rapporteurs  tendant  â  la  publication  de 
ce  m^moire  sont  adopt^es. 


7.  MM.  G6nard  et  Hertoghe  pr6sentent  ensuite  leur  rap- 
port sur  le  memoire  de  M.  A.  Baguet,  conseiUer,  ayant  pour 
titre :  Uîle  Madere,  Gonformement  aux  conclusions  des  rap- 
porteurs, ce  travail  sera  insere  au  Bulletin. 


8.  M.  Leon  Couturat,  membre  eŞectif,  dans  une  int^ressante 
conference,  traite  du  voyage  de  Af.  Nordenskjöld  de  la 
Lena  au  Japon.  Les  paroles  de  Torateur  sont,  â  diff6rentes 
reprises,  couvertes  par  les  applaudissements  *de  Tassemblee 
et  M.  le   president  remercie  Torateur  au  nom  de  la  sociĞte. 

«  Le  voj'age  de  Nordenskjöld,  »  dit  M.  le  pr6sident,  «  restera 
«  şans  aucun  doute  comme  Tüne  des  entreprises  les  plus 
n  etonnantes  de  nötre  temps.  Je  ne  sais  trop  ce  qu*il  faut  le 
M  plus  admirer,  du  sang-froid  de  cet  homme  qui  accepte  avec 
»  resignation  un  penible  hivernage  dans  les  glaces,  â  quelques 
»  heures  du  passage  oû  il  savait  pouvoir  atteindre  la  mer 
I»  libre,  pour  le  ramener  vers  sa  patrie,  ou  de  cet  amour 
n  profond  de  la  selence  qui  Tamâne  â  poursuivre  stoiquement 
»  ses  âtudes  jusqu'â  consacrer  une  partie  de  ses  forces  â  des 
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ff  Ğtudes  arcbeologiques  dans  cette  province  si  Ğloign^e  de 
n  Tempire  russe  que  le  nom  mâme  de  Tempereur  y  est 
»  inconnu.  Le  staroste  Tchouktches  ou  chef  de  la  contr6e 
qu'il  rencontra  ignorait  l'existence  d'un  empereur  de  Russie ; 
tout  ce  qu'il    savait    c'est  qu*il  y  avait  une  personne  trös- 

puissante  â  Irkoutsk Nous  avons  en  ce  moment  une  tem- 

p6rature  de  15**  sous  z6ro  qui  nous  paraît  fort  p6nible ; 
fîgurez-vous,  Messieurs,  des  hommes  se  livrant  froidement 
et  consciencieusement  â  des  observations  met6orologiques  par 
une  temp6rature  de  — 45®  sous  la  bise  glac6e !  » 
M.  le  vice-pr6sident  Delgeur  donne  quelques  renseignements 
sur  le  retour  de  la  Vega  qui  semble  devoir  revenir  en  Europe 
par  le  canal  de  Suez. 

Le  navire  Vega,  d'aprös  la  Gazelle  de  France,  qui  fait  le 
premier  voyage  d'Europe  au  Japon,  en  toumant  la  Siberie, 
est  attendu  dans  le  port  de  Naples,  â  la  fin  du  mois. 

La  commission  r6unie  par  le  syndic  pour  organiser  la 
r^ceptlon  â  faire  au  professeur  Nordenskjöld  et  â  ses  com- 
pagnons  a  d6cid6  qu'on  irait  au  devant  de  la  Vega  sur  de 
nombreuses  chaloupes  pavols^es  et  qu'un  banquet  auquel  assis- 
teraient  tous  les  representants  de  corps  scientiflques,  com- 
merciaux  et  politiques,  şerait  offert  aux  offlciers  du  navire 
suĞdois. 

AprĞs  le  banquet,  une  repr^sentation  de  gala  sera  donn^e 
au  th^âtre  de  San-Garlo. 

L'acadömie  royale  des  sciences  invitera  les  offlciers  de  la 
Vega  â  une  seance  solennelle  â  laquelle  assisteront  tous  les 
professeurs  de  Funiversite. 

Le  cercle  du  commerce  donnera  un  grand  bal  en  Thon- 
neur  de  ces  offlciers. 

Le  club  alpin  les  invitera  â  faire  une  ascension  du  V6suve. 

M.  le  pr^sident    remercie  M.    Delgeur  de  cette  information 

et  dit  qu'il  fera  des  efibrts  pour  engager  le  c61öbre  voyageur 

â  aborder  avec  son  navire  â  Anvers  â  soü  passage  dans  la 
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mer  du  Nord.  «  Nous  avons  tant  de  rapports  d'origine  ay< 
»  Scandinaves,  »  dit-il,  **  que  saluer  ces  glorieuz  explora 
•  ce  sera  presgue  saluer  des  compatriotes.  «•  (Appla 
sements.) 


L*ordre  du  jour  Mani  âpuis^,  la  s^nce  esi  lev^e. 


NOTE 


>XTOE&NANT  LES  VOTAaEÜBS  POBTüaAZS  SSBFA  PINTO, 

BBITO   CAPELLO  ET  IVENS 


lue  en   sâonce  generale  du  14  janvier   1880 


par  M.  P.  GENARD,  secretaire  general. 


epuis  quelqu6   temps,  les   g^ographes  portugais   nous  ont 

^^"^Oris6s  de  Communications    importantes.   Imilant   leurs  glo- 

^^^>ix  pridecesseurs,  ils  se   sont    impos6  la  grande  tâche  de 

^^^'^tribuer  â  nous  faire  connaître  ce  vaste  continent  d*Afrique 

^^^>^t  les  anciens  voyageurs  de  leur  nation  semblent  avoir  eu 

^^^  notions  si  complöles. 

Sn   tâte  des    explorateurs    contemporains  se  trouve   M.  le 

^Bjor  Serpa  Pinlo,  que  nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir  au 

^©rnier    congrös    de    geographie    commerciale    et    que    nous 

^p^rons    recevoir    bientöt  au  milieu  de    nous.   On  salt   que 

M.  Serpa  Pinto  rencontra  sur  le  haut  Zambdze  le  naturaliste 

anglais    M.    Btnjamin-Fred^ric    Bradshaw    qui     Tassista,    au 

mois  d*octobre   1878,  a  repousser  une  attaque  d*une  tribu  de 

Makalakas.  II  r^sulte  d*une  leltre  que  M.  Bradshaw  a  adressee 

â  M.  Serpa  Pinto  qu'il  etait  arriv6  â  la  frontiöre  du  Trans- 

raal   et  avait    r^ussi  â  rapporter,   malgrĞ   les   plus    grandes 
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difflcultes,   ses    importantes  collections    zoologigues  consistant 
en  17,000  specimens  de  toutes  sortes  d'animaux  et  d'insectes. 

II  a  informe  en  mâme  temps  M.  Serpa  Pinto  que  les 
Barotse  avaient  6t6  attaqu6s  par  une  tribu  belligueuse  venant 
du  nord-est,  â  laquelle  il  donne  le  nom  de  Makupi-kupi  et 
qui  avait  enleve  toutes  les  femmes  et  tous  les  enfants  des 
Barotse.  Ges  derniers  avaient  cependant  r6ussi  â  repousser 
les  Makupi-kupi,  mais  il  etait  â  craindre,  qu'ap'r6s  une  seconde 
attaque,  ils  ne  fussent  expuls6s  de  la  contree,  car  ils  Ğtaient 
şans  provision  de  poudre.  Les  journaux  portugais  (ı)  auxquels 
nous  erapruntons  ces  d^tails,  considörent  cet  evönement  comme 
des  plus  d6plorables  pour  les  int6rets  de  la  contree,  puisque 
le  majör  Serpa  Pinto  avait  etabli  des  relations  amicales 
entre  les  Barotse  et  Benguella  et  engag6'le  roi  Soboni  â  y 
envoyer  une  ambassade  ;  celle-ci  avait  et6  reçue  de  la  maniĞre 
la  plus  cordiale  par  le  gouverneur  de  la  province  senhor 
Pere  İra    de   Mello. 

Presqu'en    meme    temps  on   avait    reçu  des    nouvelles   dea. 
anciens    compagnons  de  M.  Serpa    Pinto,   MM.  Brito    Gapello 
et  Ivens.   Ges  savants    explorateurs  etaient  revenus  â  Loanda^ 
d  oû    ils    avaient    ecrit    une    lettre  â  Son    Excellence  M.    1^ 
marquis  Sabugosa,  ministre  des  colonies. 

Nous  nous  permettons,  d*ins6rer  ici  la  traduction   de  cett^ 
piĞce  interessante : 

«   MONSIEÜR    LE    ministre, 

I»  L'objet  de  la  pr6sente  d6p6che  est  de  porter  â  la  con^ — 
ff  naissance  de  Votre  Excellence  que  nous  sommes  â  Loaad&^ 
»  oû  nous  sommes  arrives  le  5,  aprös  avoir  terminA  notr< 
»  mission  â  Tinterieur.  Avec  une  vive  satisfaction  nous  avon^ 
»  riıonneur  d'informer  Votre  Excellence,  que  non-seulement  1 
»  instructions  du  gouvernement  de  Sa  Majest6,  lesquelles  nou 

(1)  The   financial    and  mercantile   gasette,  a    monthly  revieto.  EdiU 
and  proprietor    IViUiam  Ailen;  Lisbon^  Janıutry  1880.  A'®  37. 
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)ns  constamment  suivies,  ont  eu  le  succĞs  le  plus  com- 
t  qui  pouvait  6tre  obtenu  dans  des  circonstances  aussi 
leptionnelles,  mais  que  de  plus  nous  avons  r6solu  un 
md  nombre  de  problĞmes  qui  concernent  la  carte  g6n6- 
s  d'Angola,  et  qui  seront  d'une  grande  valeur  pour  sa 
onstruction. 

Juivant  la  direction  particuliĞre  que  nous  devions  donner 
lOS  travaux,  nous  Iraversâmes  d'abord  la  partie  m6ridionale 
la  province  jusqu'au  plaleau  de  Bih6  et  nous  rencontrâmes 
cessivement  les  rivi6res  Cubango,  Cunöne  et  Guango, 
rs  sources  respectives  et  une  partie  du  cours  de  la 
îâre  Cuiba  ;  nous  avons  suivi  ensuite  le  cours  du  Loando, 
ouvert  les  sources  du  Guango,  du  Ghicapa  et  du  Gassai, 
ermini  des  points  importants  concernant  plusieurs  fleuves 
'ouest  du  Guango,  et  finalement  suivi  le  cours  de  cette 
niöre  riviöre  jusqu'â  Jaca,  dans  Tint^rieur,  pr6cisant  ainsi 
5  vaste  region  jusqu'au  sud  du  Zaire,  entre  le  5®  et  le 
parallöle.  Nous  prîmes  alors  la  direction  de  cette  pro- 
ce,  avec  Tintention  d'employer  le  reste  de  nötre  temps 
de  nos  ressources  a  des  travaux  dont  cette  province 
me  avait  le  plus  grand  besoin. 

)ans  la  region  du  nord,  tant  â  Test  qu'â  Fouest  du 
ango,  nous  avons  d^couvert  un  grand  nombre  de  ses 
3utaires  ;  ses  bords  sont  habit^s  par  des  tribus  sauvages, 

connaissant  pas  les  Europ6ens  et  n'ayant  aucune  dispo- 
on  pour  traiter  avec  eux.  Par  süite  de  ces  circonstances, 
ds  fûmes  oblig^s  d'abandonner  plusieurs  entreprises  qui 
raient  pu  âtre  conduites  plus  loin,  si  nous  n'avions  pas 
I  arrâtes  par  ces  difflcult^s. 
En  soumettant  â  la  haute  appr6ciation  de  Votre  Excellence 

court  expose  de  nos  travaux,  que  T^tat  pr6caire  de 
tre  sant6  nous  empâche  de  rendre  plus  coraplet,  qu'il 
us  soit  permis  de  constater  que  la  carte  de  la  province, 
particuliörement  celle  de  la    partie  int6rieure,    r6clamait 

notables  rectiflcations. 
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n  Nous    nous    sommes  soigneusement    applîgu^s  â  ce  point 
n  important  qui  demande  de  nouveaux    travaux,   avant  qu'il 
•  puisse    âtre    consider6   corame    entiĞrement    ĞlucidĞ.   Dans 
»  ces  circonstances,  nous  pensons  que  nous  avons  rempli  les 
n  ordres    qui    nous    avaient    6tâ    donn^s,  et    en  rendant    les  ^ 
n  services    susmentionn^s,   avoir,  dans   une   certaine   mesure,  ^ 
»  repondu  â  la  haute  confiance    que  le  gouvernement  de  Saaı 
«  Majeste  a  daign6  placer  en  nous. 

•  Dieu  garde  Votre  Excellence. 

»  Loanda,  le  24  octobre  1879.  » 

Hermeneoildo  de  Brito  Capsllo, 
roberto  ıvens. 

La  soci6t6  de  g6ographie  de  Lisbonne  vient  de  nous  adressec^ 
un  rapport  sur  les  olservations  meteorologigues  et  magnt'— 
tiques  faites  par  MM.  de  Brito  Capello  et  Ivens  pendan  ^ 
lenr  expedition  scienlifigııe  dans  Vinter ieur  de  VAfrique.  (e) 
Nous  recommandons  cette  piĞce  â  Tattention  sp^ciale  de  no5 
membres  et  nous  esperons  que  nötre  savant  confröre  M.  A. 
de  Boe  voudra  bien,  â  Tüne  de  nos  prochaines  s^ances»   nous 
en  donner  un  r6sum6  succinct. 

En  mentionnant  ces  grands  travaux  exĞcut6s  par  les  vail- 
lants  dĞl^gues  du  gouvemement  portugais,  nous  faisons  des 
voeux  pour,  qu'â  İeur  tour,  les  courageux  explorateurs  belges 
puissent  reussir  dans  İeur  importante  mission.  II  şerait  digne 
et  de  la  science  et  de  la  civilisation  que  deux  nations, 
petites,  il  est  vrai,  mais  des  plus  instruites  de  TEarope» 
eussent,  sous  le  gouvernement  et  la  protection  de  deııx 
princes  de  TiUustre  maison  de  Saxe,  attachâ  leurs  noms  aax 
principales  decouvertes  gĞographiques  de  nötre  6poque. 


(1)  Voici  le  titre  de  ce  m6moire:  Expediçdo  âcienti/lca  ao  interior  4e 
Af  rica. 

Observaçoes  meteorologicas  e  magneticas  feitas  pelos  eosplorttdores 
portugueıes  Hermenegildo  de  Brito  Capello  e  Roherto  Ivens  offİMet  da 
marihha  real,  socios  da  sociedade  de  geographia  de  Lisboa,  ete. 


COUP-D'OEIL 


ŞUR  LES 


mumm  ptermires 


DES  ENVIEONS  D'ANVERS 


P^^  M.  le  baron  O.  van  ERTBORN,  conseiller  de  la  societe. 


l-'an  demler,  j'eus  Fhonneur  de  pr6senter  â  la   Soci6t6    de 

gĞographie  une  note  sur  les  formations  g^ologigues  des  environs 

A*Aııvers.    Ges  observations  avaient  ^te  faites  sur  la  surface 

des  planchettes  d'Hoboken  et   de   Gontich   de  Tinstitut  carto- 

gtapbigue    militaire,  comprenant    une    superflcie     de    16,000 

bectares.  Depuis  lors,  j'ai  continuĞ   ces  travaux,  toujours  en 

collaboration    de    mon    excellent    ami   M.  P.   Gogels,  et  j'ai 

termîne    â   la  date    de    ce  jour   le    lev6    d'une    Ğtendue    de 

88,000  hectares,    comprenant     onze    planchettes   de    la  carte 

topographigue   du  royaume. 

Les  planchettes  achevees  sont,  outre  celles  indigu^es  plus 
haut,  Anvers,  Beveren,  St.-Nicolas,  Tamise,  Boom,  Malines, 
Lierre,  Putte  et  Heyst-op-den-Berg. 
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Nous  avons  reconnu  que  les  deux  Ğtages  de  nötre  systöme 
anversien,  celui  des  sables  â  Panopoea  Menardi  et  celui  des 
sabi  es  â  Pectuncultts  pilosus,  que  Ton  croyait  localis6s  aux 
environs  imm6diats  d'Anvers,  occupent  une  superficie  consid6- 
rable,  sp^cialement  dans  la  direction  du  sud-est,  oû  nous  les 
avons  observ^s  sur  la  surface  des  planchettes  de  Llerre,  de 
Putte  et  d*Heyst-op-den-Berg. 

En  dehors  de  ces  travaux  spĞciaux,  nous  avons  constatâ  ^ 
sur  un  autre  point  du  pays  la  superposition  des  sables  - 
campiniens  au  limon  hesbayen  et  nous  avons  r^lu  cette  ^ 
guestion  si  longtemps  controvers^e  par  les  g^ologues.  Le^ 
râsultat  de  ces  observations  a  kik  publiĞ  dans  une  brochure^ 
spĞciale.  Q)  II  nous  reste  â  entrer  dans  quelques  d^veloppementaa 
au  sujet  d*un  fait  qui  vient  de  jeter  un  jour  nouveau  sur^ 
r6poque  quatemaire,  p6riode  contemporaine  de  rexistence  de^ 
rhomme  sur  la  surface  de  la  terre  et  pendant  laquelle  s*est^ 
form6  le  relief  de  la  r6gion  que  nous  habitons. 

Dans  le  courant  de  Tann^e  1860,  on  recueillit  â  Lierre,  lors 
du  creusement  de  la  d^rivation  de  la  NĞthe,  un  grand  nombre 
d*ossements   et    notamment    ceux    du  mammouth,    qui    figüre 
au  mus6e  royal  d'histoire  naturelle  de  Bruxelles. 

Cette  decouverte  a  kik  de  la  part  du  d'  Scohy  Tobjet  de 
deux  notices.  (^)  Nous  lisons  dans  la  premiöre  que  pendant 
le  courant  des  mois  de  mars,  d'avril  et  de  mai  de  cette 
ann^e  1860,  on  trouva  plus  de  quinze  cents  kilogrammes 
d*ossements.  Outre  ceux  du  mammouth,  dont  nous  venons  de 
parler,  on  en  d^couvrit  beaucoup  appartenant  â  des  individus 
de  la  meme  espĞce  et  aux  espĞces  suivantes  : 

(1)  Mdlanges  gchlogigues^  par  P.  Co|?eİ8  et  O.  van  Ertborn. 

(2)  A.  Considdrations  sur  les  ossements  fossiles  d^couverts  d  Lierre  par 
M.   le  d»-   F.  Scohy. 

B.   Sur   les   ossements    fossiles  dScouverts  d   Lierre,  par  M.    le  d' 
F.  Scohy.  Bull.  acad.  royale  29«  ann^e,  £•  s6rie,  T.  9,  pp.  436   et  snlv. 
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Rhinoceros  megarhinus. 
Rhinoceros  tichorinus. 
Eguus  fossilis. 
Cervus  primigemus. 
Canis  Liranus. 

D6jâ,  â  des  6poques  ant6rieures,  on  avait  fait  des  d6couvertes 
£inalogues  dans  les  environs  de  Lierre.  M.  le  d''  Scohy  dit  â 
c^e  sujet :  «  Sous  les  ducs  de  Bourgogne,  il  y  avait  au 
«  château  de  L^au  un  mus^e  complet  forme  par  ces  princes 
»  et  tout  rempli  de  fossiles  recueillis  aux  environs  de  Lierre. 
»   L'empereur  Joseph  II    les  flt  transporter  â  Vienne. 

9  En  1790,  un  chanoine,  nomm6  Vissers,  qui  vecut  long- 
■^  temps  â  Lierre,  se  refugia  a  Vienne,  emportant  avec  lui, 
s*  au  t^moignage  d'un  magistrat  qui  Ta  connu,  cinq  charret^es 
a*  d*ossements  recueillis  dans  la  banlieue  et  qui  sont  allĞs,  â 
*  ce  qu'il  paralt,  enrichir  le  mus6e   impârial  d'Autriche.  » 

Malheureusement  les  publications  de  M.  le  d^  Scohy  ne 
donnent  pas  de  renseignements  sufflsants  sur  la  constitution  du 
terrain  oû  les  ossements  furent  d6couverts,  aussi  avons-nous, 
pour  combler  cette  lacune,  ex6cut6  un  sondage  le  16  janvier 
demler  â  Tendroit  renseign6  par  cet  observateur. 

Ce  travail  nous  a  permis  de  constater  que  5^"30  de  sables 

campiniens,  nettement    caractĞris^s    avec  graviers  â  la  base, 

recouvrent  sur  co  point   0"70  de  sable    tourbeux  et  tourbe, 

0™60  de  sable  glauconiföre  remanie   et  0™70   du  mâme  sable 

graveleuK.  Ces  trois  derniöres  couches  appartiennent  a  nötre 

quatemaire  âuviatile  et  reposent  sur  les  sables  anversiens  a 

Panopcea   Menardi.  D'aprös  les  profondeurs  indiquees,    tous 

les  ossements  ont  kik  trouves  dans  les  couches  que  nous  rap- 

portons  â  nötre  quatemaire  fluviatile. 

D*autres  sondages  nous  ont  fait  d6couvrir  qu'â  r6poque  â 
laguelle  vivait  le  mammouth,  un  vaste  marais,  dont  nous 
avons  retrouv6  les  vestiges  sur  une  surface  que  nous  evaluons 
â  six  ou  sept  cents  hectares,  s'etendait  au  nord-ouest  de 
Templacement  de  la  ville  de  Lierre. 
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Le  mammouth  ayant  ât6  trouve  in  situ  dans  cette  forma- 
tion,  nous  en  concluons  que  le  marais  de  Lierre  esi 
contemporain  de  rexistence  de  cet  animal  et  doit  ötre  con- 
sider6  comme  un  gisement  type  de  cette  6poque. 

Ces  faits  confirment  Tinterpretation  que  nous  avons  donnee 
des  sondages  de  Menin  et  de  Gcurtral,  relativement  â  la  süper- 
position  des  sables  campiniens  au  limon  hesbayen.  En  effet,  les 
geologues  sont  d*avis  de  consid^rer  cette  derniâre  fonnation 
comme  un  depöt  d*eau  douce  contemporain  de  Tâge  da 
mammouth.  Le  limon  hesbayen  est  done  râguivalent  da 
marais  de  Lierre  et  des  d^pöts  guaternaires  âuviatiles  des 
environs  d'Anvers.  II  en  ressort  que  les  sables  campiniens 
sont  postĞrieurs  au  limon  et  ne  peuvent  âtre  que  reguivalent 
des  sables  qui  leur  sont  min6ralogiquement  semblables  et 
qui  recouvrent  le  limon  â  Menin  et  â  Courtrai. 

Essayons  â  prĞsent  d*6tablir,  a  Taide  des  observations  gue 
nous  avons  faites  jusqu'â  ce  jour,  la  g^og^nie,  pendant  Töpogue 
quatemaire,  de  la  contr^e  oû  est  situĞ  Anvers. 

Les  derniers  d^pöts  tertiaires   de    la    Belgique  ne    penvent 
fttre  mieux  observ6s  qu'â  Anvers,  oû  ils  sont  repr6sentes  par 
les  sables  scaldisieus,  qui  occupent    les  d^pressions    les  plus 
basses    dans   le    voisinage    de    la    ville.    TrĞs-riche    dans  le    s 
prlncipe,  nous  voyons  leur  faune  s'appauvrir  successivement ;  ^ 
dans  nötre  sous-etage  D  i})  des  sables  â  Trophon  antiguum,  ^ 
la    Corbula  striıta^   qui    le    caract6rise,    est    seule    encore^ 
abondante,   mais  bientöt  elle    tend  â    disparaltre  â  son  tour, 
et  dans  nötre  sous-^tage  E  les  fossiles   font  difaut  ou  ont  i 
peine  laisse  de  traces. 

•  A  la  pĞriode  de  calme  qui  avait  permis  â  ces  moUasgaes  de 
prosperer  dans  le  golfe  scaldisien,  succ^da  un  retour  tumul- 
tueux  des  flots  sur  les  parties  d^jâ  Ğmerg^es  de  la  contr^e. 
G'est  alors  que  se  forma  â  Stuyvenberg  cette  -  colline 
aujourd'hui  nivel^e  et  qui  âtait  compose  en  grande  partie  d\m 

(1)  MÜanges  giologiques,  par  P.  Cogels  et  O.  van  Ertborn,  p.  8. 
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conglomirat  de  coguilles  bris^es.  M.  Norb.  de  Wael,  (}) 
<im  nous  en  a  conserv6  une  description,  dit :  ■  Ge  dâpöt 
9  fut  form6  şans  doute  par  un  pouvoir  de  transport  assez 
mm  grand,  puisqu*on  y  trouve  aussi  de  nombreux  cailloux  et 
«»  ossements  divers.  »  Au  mâme  ph^nomĞne  se  rattachent 
l^s  dipöts  analogues,  formâs  de  s^diments  argilo-sableuz  avec 
<2oquilles  marines  reroaniĞes,  graviers,  cailloux  et  ossements 
:xToulĞs,  que  nous  avons  observis  sur  les  plateaux  de  Mortsel 
^t  d*Hoboken,  ainsi  que  sur  beaucoup  de  points  du  pays  de 
"^^^aes  et  dont  la  formation  esi  ant^rieure  au  creusement  de 
la  vallĞe  de  TEscaut. 

Nous  avons  constituĞ  avec  ces  depöts  nötre  guatemaire 
mnförieur  des  environs  d*Anvers  ;  ils  caracterisent  unepremidre 
X>^riode  d*immersion  de  la  contr^e,  qui  se  trouvait  dijâ 
^merg^e  pendant  la  sMimentation  des  Sables  â  Isocardia  cor 
^t  des  Sables  â  Trophon  antiguum. 

Le  relief  actuel  du  pays  n*existait  pas  encore,  lorsqu*un 
xetrait  graduel  des  eaux  succ^da  â  cette  gigantesque  inon- 
^ation  et  fit  ^merger  successivement  la  contr^.  La  preuve 
^*un  changement  complet  dans  le  rigime  des  eaux  se  trouve 
^ns  les  depöts  fluviatiles  d*une  riviĞre  quaternaire  sur  le 
sommet  de  la  coUine  d'Heyst-op-den-Berg. 

Cest    pendant    cette   nouvelle   p^riode     d*^mersion  que  les 

cours  d*eau,  beaucoup  plus  abondants  que  ceux  de  nosjours, 

se  creusârent  ces  profondes    vall^es  que  Ton  observe  encore 

sur  beaucoup  de  points  du  pays  et  qui  ont  disparu  dans  la 

province    d*Anvers,   comme    nous  le   verrons    plus  loin.  Nous 

considörons  done»  bien  qu*appartenant  â  la  mâme  ^poque,  les 

^6pöts    fluviatiles   d'Heyst-op-den-Berg    comme  beaucoup  plus 

^Uiclens    que    ceux  du     marais    de    Lierre    et    des    environs 

û^Anvers.    Ges   demiers  itaient    parfaitement    caract^ris^s  au 


(1)  Observatioas    sur  les    formation 3    tertiaires  des  environs  [û'knyert>' 
BuU.  acad.  royale  de  Belg.  T.  XX,  n»  1. 
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Kiel   et    au    bassın    de    batelage    oû    ils    renfermaient    une 
prodigieuse  quantit6  de  fossiles  d'eau  douce  et   terrestres. 

Dans  les  foss6s  du  fort  en  construction  â  Zwyndrecht,  nous 
avons  pu  observer  la  superposition  de  ces  derniers  d^pöts  k 
ceux  que  nous  rangeons  dans  le  guaternaire  inferieur. 

G*est  encore  pendant  cette  p6riode  d*6mersion  que  v6curent 
les  grands  mammiföres  dont  on  retrouve  les  restes  fossiles 
dans  un  grand  nombre  de  localitâs. 

Nous  avons  vu  plus  haut  qu*â  Lierre,  ainsi  qu'â  Anvers, 
ces  d6pöts  6taient  recouverts  par  les  graviers  et  les  s6diments 
stratifiĞs  du  campinien  inferieur,  formation  d^notant  une 
nouvelle  invasion  des  mers  dans  nos  contr^es,  qui  sera  suivie 
plus  tard  d'une  derni^re  Ğmersion  pendant  laquelle  se  deposeront 
sur  les  rivages  les  sMiments  sableux  du  campinien  sup^rieur. 

Nous  eroyons  done  qu*il  y  a  lieu  de  subdiviser  r6poque 
quaternaire  en  trois  p^riodes  que  nous  d^signerons  sous  les 
noms  de  guatemaire  inferieur,   moyen  et  superieur, 

11  est  Ğvident  que  ces  grands  ĞvĞnements  ne  se  sont  point 
accomplis  seulement  dans  les  environs  d*Anvers,  mais  qu*ils 
se  sont  Ğtendus  aussi  aux  contr^es  voisines ;  nous  avons  tente 
d*6tablir  le  synchronisme  de  ces  diverses  formations. 

Le  guatetmaire  inferieur^  premiöre  p6riode  d*immersion,  nous 
paraît  correspondre  â  la  premiĞre  6poque  glaciaire.  Nous  y 
rangeons  tous  les  d6pöts  ant^rieurs  au  creusement  des  vall6es» 
bien  qu'ils  soient  souvent  d'origine  fort  diflf^rente,  tels  que  les 
silex  et  caillovujc  de  Dumont  et  les  depöts  argileux  des  environs 
d'Anvers.  A  Tötranger  cette  formation  est  repr6sent6e  par  le 
houlderclay  {})  des  plateaux  d*Angleterre,  le  limon  des  plateaux 


(1)  Lyell  confond  sous  ce  nom  deux  dâpöts  form^s  des  mâmes  âlöments  et 
sous  rinfluence  de  circonsUnces  qui  nous  semblent  identiques,  mais  appar- 
tenant  k  des  âpoques  fort  difT^rentes.  Ainsi,  nous  voyons  dans  son  livre  intitıılâ : 
Ancienneti  de  Vhomme^  p.  180,  flg.  26,  que  la  couche  n»  2  est  positivement 
plus  ancienne  que  la  couche  n^  3,  qui  contient  des  ossements  d'^l^phant.  H 
^joute  k  la  page  suivante :  «  L*argile  caiUouteuse  (bovUderclay)  n®  2  s*6tend 
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en  France  (^  et  le  diluvium  septentrional  n^erlandais  de 
M.  \Vinkler  O- 

Le  gualenıaire  moyen,  p6riode  d'emersion  graduelle,  com- 
mençant  avec  le  creusement  des  vallees  et  correspondant  aux 
âges  du  mammoulh  et  du  renne,  comprend  d*aprĞs  nous  le 
limon  hesbayen  avec  ses  deux  6tages  —  le  limon  de  Menin 
et  de  Gourtrai,  d^pose  dans  la  valice  de  la  Lys  et  ne  pouvant 
6tre»  ipso  facto,  rangâ  parmi  les  d^pöts  les  plus  anciens  de 
la  p^riode  guaternaire  —  les  d6p6ts  fluviatiles  de  la  colline 
d'Heyst-op-den-Berg,  —  le  marais  de  Lierre  et  les  depöts  fluvia- 
tiles des  environs  d'Anvers  avec  coguiUes  d'eau  douce  et 
terrestres. 

Cette  forraation  est  representöe  â  l'etranger,  par  le  Loess 
du  Rhin  O  en  Allemagne  ;  par  le  Foresthed  (*)  et  la  couche  n®  3 
de  Biddenham  (^)  en  Angleterre ;  par  certaines  couches  de  la 
vallee  de  la  Sorame  (^)  en  France ;  par  le  diluvium  oriental 
et  le  diluvium  meridional  C^)  de  M.  Winkler,  en  Hollande.  Ges 
quelques  exemples  de  formations,  analogues  â  celles  que  nous 


sur  des  kilomMres  dans  toutes  les  directions  et  se  continuait  du  point  b  au 
point  c  >t  c'est-â-dire  qu'elle  Ğtait  continue,  <  avant  le  creusement  de  la 
valMe  ».  Elle  correspond  done  en  tous  points  k  nötre  quaternaire  infârieur. 
D*autre  part  Lyell  d^signe  âp^alement  sous  le  nom  de  boulderclay  (Ibid. 
p.  235,  fig.  30,  n»  4)  Targile  caillouteuse  qui  recouvre  sur  ce  point  le  Forest- 
bed,  couche  contenant  des  ossements  d'^16phant  (E.  meridionaliSy  primi^ 
genius^  ete.)  et  d'autres  animauXf  contemporains  de  r^poque  du  creusement 
des  vallĞes.  Les  deux  couches  de  boulderclay  de  Biddenham  et  de  Cromer 
sont  done  d*âge  trâs-diff^rent;  la  premi^re  appartient  6videmment  au  quater- 
naire  inf&rieur,  comme  nous  venons  de  le  faire  remarquer,  et  la  seconde  nous 
paralt  ^tre  r^quivalent  de  nötre  campinien  införieur. 

(1)  Lyell.  Anciennet^  de  Vhomme,  p.  117,  flg.  9,  couche  n»  4. 

(2)  Archites  du  musde  Teyler^  vol.  V,  p.  10. 

(3)  Lyell.  AndenneU  de  Vhomme^  p.  363. 

(4)  Ibid.  p.  235. 

(5)  Ibid.  p.  180. 

(6)  Ibid.  p.  117,  flg.  9,  couches  2  et  3. 

(7)  Archi'ces  du  musde  Teyler,  vol.  V,  p.  9. 
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trouYons  dans  nötre  pays,  sufflsent  pour  dömontrer  que  les 
mâmes    phânomdnes  se  sont  produits  dans  les  pays    voisins. 

La  d^marcation  la  plus  tranchâe  que  nous  tronvions  dans 
toute  r^poque  guaternaire  est  celle  qui  s^pare  la  p^riode 
moyenne  de  la  p^riode  sup^rieure.  Nous  voyons  alors  la 
Basse-Belgique,  entiörement  6mergâe,  disparaltre  de  nouTeau 
80U8  les  flots  venant  du  sud-ouest,  se  produire  la  dânudation 
dont  nous  exposerons  les  effets  plus  loin  et  le  moavement 
tumultueux  des  eaux  amener  les  cailloux,  les  galets  et  les 
graviers  gui  forment  la  base  du  campinien  införieur.  Le  calme 
se  râtablit  enfln  dans  les  eaux  et  les  sâdiments  argileux  et 
sableux  recouvrent  Thorizon  graYeleux,  gui  forme  la  base 
du  campinien. 

Nous  consid^rons  ces  s^diments  comme  les  âguiyalents  du 
botdderclay,  gui  couvre  le  forestbed  dans  les  falaises  du 
Norfolk  au  nord-ouest  et  au  sud-6$t  de  Gromer.  II  en  rteulte 
gue  la  sous-pâriode  du  campinien  inferieur  correspondrait 
k  la  seconde  âpogue  glaciaire. 

Nous  avons  placĞ  en  regard  de  cette  formation  lediluvium 
remani^  n^erlandais  de  M.  Winkler,  accompagnâ  du  mot 
partiellement. 

En  effet,  le  diluvium  remaniö  du  savant  g^logue  n6er- 
landais  correspond  non-seulement  au  campinien  införieur, 
mais  comprend  encore  le  campinien  sup^rieur  et  certainement 
guelgües  couches  contemporaines  du  marais  de  Lierre,  ce 
gui  n^cessite  cette  riserve  de  nötre  paıi.  Ainsi  le  nom 
de  Mammouthsveld  —  le  champ  aux  mammouths  —  gu'il 
donne  {})  k  une  couche  immergee  dans  la  mer  du  Nord  et  gui 
est  Ğvidemment  un  d^pöt  anterieur  au  campinien,  pourrait 
s*appliquer  egalement  au  marais  de  Lierre. 

Les  d^pöts  campiniens  doivent  se  trouver  en  Angleterre  et 
sur  presgue  toute  la  surface  de  la  plaine  baltigue»  mais 
d^pourvus    de   restes    organigues,  ils   sont   plus   difflciles   â 

;i)  Archives  du  musie  Teyler,  vol.  V,  p.  27. 
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reconnaltre.  Lorsgue  nous  aurons  delimitâ  leur  zone  d'exten- 
sion  en  Belgigue,  il  y  aura  peut-âtre  moyen  de  les  raccorder 
d*une  manidre  positive  aus  formations  contemporaines  des 
pays  voisins. 

A  cette  dernidre  p^riode  d'immersion,  caract^ris^e  par  le 
d6pöt  du  campinien  inferieur,  succMa  une  âmersion  nouvelle, 
prÂcurseur  de  r^pogue  moderne.  Le  retrait  graduel  des  eaux 
fit  Ğmerger  successivement  les  diff^rentes  parties  de  la  con- 
tr6e  et  le  jeu  des  flots  combin6  â  Taction  du  vent  diss^mina 
sur  une  vaste  r^gion  ces  sables^  parfois  agglomerâs  en  dunes, 
qui  couvrent  une  grande  partie  de  la  Campine  et  qui  n*en 
font  pr^cis^ment  p'as  r^guivalent  du  paradis  terrestre. 

Ces  s^diments  sableux    forment  nötre  campinien  sup^rieur. 

Nous  y  avons  rangĞ  egalement  certains  depöts  fluviatiles 
observĞs  dans  les  fosses  du  fort  en  construction  â  Merxem(0 
et  qui,  Ğtant  postârieurs  aux  sidiments  marins  du  campinien 
införieur,  rentrent  dans  la  sous-p6riode  d'imersion.  Noı^s  les 
consid^rons  comme  âtant  probablement  contemporains  de  la 
formation  post-glaciaire  de  Mundeley  en  Angleterre  (*). 


(1)  Voir  Annales  de    la    socUti    malacologigue    de    Belgiqu£^  procâs- 
Terbal  de  la  s^ançe  de  Janvier  1880. 

(2)  Lyell.  Ancienneti  da  Vhomme^  p.  2İ6. 
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II  nous  reste  â  dire  ud  mot  des  deux  collines  que  Ton 
trouve  â  Beersel  et  Heyst-op-den-Berg  et  qui,  dans  une  con- 
tr6e  plane  comme  la  pro vince  d'Anvers,  sont  presgu'une 
anomalie.  La  plus  orientale,  couronn6e  par  le  village  d*Heyst- 
op-den-Berg,  a  46  mötres  de  hauteur ;  elle  semble  cependant, 
â  cause  du  voisinage  de  la  depression  dans  laguelle  coule 
la  grande  NĞthe,  plus  Ğlevee  que  sa  jumelle  de  Beersel,  qui 
atteint  la  cote  50.  Leur  base  est  form6e  d'une  d6clivite  douce 
qui  s'^tale  sur  une  surface  assez  consid^rable.  A  partir  de  la 
cote  30,  leur  pente  se  relĞve  brusquement  et  les  collines 
forment  des  massifs  allong^s,  orientĞs  de  Touest-sud-ouest  â 
Fest-nord-est,  dont  l'inclinaison,  surtout  du  cöt6  ouest-sud- 
ouest,  est  relativement  trös-raide.  Ge  fait  est  surtout  remar- 
quable  â  Heyst,  au  ehemin  qui  conduit  â  T^glise,  point  oû 
nous  avons  observâ  dans  un  jardin  une  pente  dont  Tinclinaison 
atteint  au  moins  35^  et  dont  le  relief  n'a  pas  âtĞ  modifi^ 
par  la  main  do  Thomme.  La  coUine  d'Heyst  se  trouve  â 
4  kilomötres  â  Test-nord-est  de  celle  de  Beersel  et  rigoureuse- 
ment  dans  le  prolongement  du  grand  axe  de  cette  derniâre. 
Gelui  de  la  colline  d'Heyst  se  rapproche  un  peu  plus  de  la 
direction  est-ouest ;  ce  fait  nous  semble  devoir  âtre  attribue 
â  la  d^viation  produite  sur  le  courant  par  la  resistance  du 
massif  de  Beersel. 

Plusieurs  sondages  et  une  exploration  complĞte  des  deux 
collines,  nous  ont  d^montr^  qu'elles  sont  form^es  de  sables 
tertiaires.  Ce  fait,  joint  â  la  prâsence  de  d^pöts  âuviatiles 
sur  le  sommet  du  versant  oriental  d'Heyst,  ^tablit  qü*elles 
sont  les  derniers  tâmoins  de  Tanelen  sol  de  la  contr^e  qui 
atteignait  au  moins  leur  niveau.  Une  couche  peu  ^paisse  de 
sable  campinien  recouvre  g^n^ralement  les  sables  anciens  ; 
elle  fait  d^faut  sur  une  partie  considĞrable  de  la  base  de 
la  colline  d'Heyst. 

La  forme  allong^e  de  ces  collines  dans  la  direction 
ouest-sud-ouest  —  est-nord-est,  avec  pente  escarpee  du  c6t6 
de  Touest-sud-ouest,  indique    clairement  que    les  courants  qui 
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ont  donnĞ  â  la  contr<ie  son  relief  actuel  venaient  de  rouest- 
sud-ouest. 

Le  fait  n*6st  pas  accidentel  et  locaIis6  &  Beersel  et  â 
Heyst,  car  si  nous  Malons  devant  nous  les  planchettes  cotöes 
de  Tinstitut  cartographigue  militaire,  nous  verrons  que  tous 
les  reliefs.du  sol  de  la  province,  ainsi  que  les  collines  des 
zones  limitrophes  du  Brabant  et  du  Limbourg  sont  orient^s 
de  la  mĞroe  maniĞre. 

Les  hauteurs  qui  dominent  la  rive  droite  de  la  petite  NĞthe 
â  Lichtaert  et  â  GasterlĞ  courent  de  Touest-sud-ouest  au 
nord-nord-est  et  nous  observons  les  mâmes  faits  dans  toute 
la  r^gion  voisine  du  Dimer  d'Aerschot  â  Hasselt,  en  y  com- 
prenant  mâme  le  Bolderberg  si  connu  des  g^logues. 

L*exemple  le  plus  frappant  se  trouve  dans  la  r^gion  situSe 
au  sud-ouest  d*Aerschot ;  en  juxtaposant  la  planchette  de 
cette  ville  â  celle  de  Rotselaer  sa  voisine,  on  verra  le 
Rotselaerberg,  le  Wyngaerdberg  et  la  colline  anonyme  qui 
les  sĞpare,  ainsi  que  le  promontoire  allongi  qui  s*Ğtend  dans 
la  direction  de  Vlassenaer,  tous  orient^s  de  la  m^me  manidre 
et  prisentant  les  mfemes  caractöres  orographiques. 

L'action  erosive  des  courants  qui  ont  form6  le  relief  d6fi- 
nitif  de  la  r^gion  s'est  done  produite  de  Touest-sud-ouest 
k  l'est-nord-est.  Remarquons  â  ce  propos  que  Vorientation 
du  Pas-de-Galais  et  de  la  Manche  est  la  m6me  et  voyons  â 
quelle  âpoque  s*est  produite  la  rupture  du  lien  qui  rattachait 
la  Orande-Bretagne  au  continent. 

Lyell  nous  dit  (^  qu*une  libre  communication  a  dû  exister 
entre  les  Iles  Britanniques  et  la  terre  ferme  pendant  r6poque 
post-plioctoe,  car  la  faune  et  la  flöre,  vivant  â  cette  Ğpoque 
sur  le  continent,  se  retrouvent  partout  en  Angleterre.  En 
eflfet,  on  a  decouvert  sur  toute  la  surface  des  Iles  Britanniques 
les  restes  fossiles  des  animaux  qui  ont  v^cu  pendant  la 
piriode  du   quatemaire  moyen ;  il    en  ressort    que  la    com- 

(1)  AncienneU  de  Vhomme,  pp.  416-417. 
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munlcation  entre  les  iles  et  la  terre  ferme  n'a  cessĞ  d'exîster 
pendant  tout  ce  temps  et  qu'elle  n'a  pris  fin  gu'avec  la 
p^riode,  qui  se  termine  lors  de  rinvasion  des  flots  de  la  .  mer 
campinienne. 

II  nous  semble  aussi  possible  de  nous  proûoncer  d^une 
maniâre  relativement  pr6cise  sur  r6poque  â  laguelle  se  pro- 
duîsit  cette  grande  denudation  de  la  Basse-Belgique,  dont 
nous  avons  parle  plus  haut  ;  nous  poss6dons  quelques  obser- 
vations  qui  nous  permettent  d'emettre  une  premiöre  opinion 
â  ce  sujet. 

Sur  le  sommet  du  versant  nord-est  de  la  colline  d'Heyst- 
op-den-Berg,  nous  avons  decouvert  des  d^pöts  que  nous  rap- 
portons  â  nötre  quaternaire  fluviatile.  II  nous  paraît  probable 
que  ces  s^diments  font  partie  d*une  ancienne  terrasse  de  la 
riviâre.  Leur  niveau  domine  T^tiage  actuel  de  33  mötres.  Ce 
fait  n'est  pas  anormal  dans  nötre  pays  :  MM.  Cornet  et  Briart 
citent  plusieurs  exemples  analogues  dans  leur  Memoire  sur 
fhom7ne  de  Vâge  du  mammouth  dans  la  province  du 
Hainaut,  (^)  qu'ils  ont  pr6sente  au  congrĞs  d'antlıropologie  et 
d'archeologie  pr6historique,   en   1872. 

Ces  döpöts,  bien  qu'appartenant  a  la  meme  6poque  que  le 
marais  de  Lierre,  seraient  cependant  beaucoup  plus  anciens  ; 
ils  correspondraient  au  commencement  de  la  p^riode  du  creu- 
sement  des  vall^es,  tandis  que  nous  considerons  le  marais  de 
Lierre  comme  appartenant  k  la  fin  de  la  sous-p6riode  carac- 
terisee  par  rexistence  du  mammouth.  II  n'est  pas  impossible 
que  les  d^pöts  fluviatiles  quaternaires  des  environs  d'Anvers 
soient  contemporains  de  l'âge  du  renne,  quoiqu'on  n*y  ait 
pas  trouv6  jusqu  a  ce  jour  de  d^bris  fossiles  de   cet  animal. 

Nous  admettons  done.  que  le  creusement  des  vallees  s'est 
accompli  pendant  r^poque  d'6mersion  que  nous  avons  design^e 
sous  le  nom  de  quaternaire  moyen.  Plus  tard,  lorsque  les 
eaux   de   la    mer  vinrent  s'engouffrer  dans  les  vall6es,   il   en 

(1)  Compte-rendu  du  congr6?,  pp.  250  et  suiv. 
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resulta  ce  mouvement  tumultueux  des  flots  et  ces  dâborde- 
ments,  qui  elargirent  les  vallâes  et  se  r^pandirent  sur  ces 
immenses  surfaces,  dont  les  g^ologues  ont  sîgnalĞ  la  d^nudation. 

La  directioa  dans  laquelle  ce  ph^nomĞne  s'accomplit  dans  les 
vallâes  des  Nöthes  et  du  DĞmer  nous  paralt  indiscutable  ;  si 
on  ne  Tadmet  point  comme  s'6tant  produite  â  r6poque^  du 
retour  de  la  mer  campinienneı  rexistence  de  dâpöts  fluviatiles 
sur  le  sommet  de  la  coUine  d'Heyst  demeurerait  absolument 
İDexplicable. 

En  Tadmettant,  on  se  rend  facilement  compte  de  la  disparition 
presque  complöte  des  restes  de  la  faune  et  de  la  flöre  de 
cette  epogue  dont  nous  ne  retrouvons  que  des  vestiges  rares 
fit  isolĞs  et  qui  n'ont  kik  conserv^s  que  dans  les  depressions, 
oû  ils  se  trouvaient  prot6g6s  contre  Taction  des  courants. 
Le  gisement  de  la  colline  d'Heyst-op-den-Berg  fait  exception, 
il  est  vrai,  mais  il  se  trouve  â  Topposite  de  la  direction 
suivie  par  les  eaux  et  il  a  kik  prot^gĞ  par  le  massif  mâme 
de  la  colline. 

Tel  est  le  rĞsultat  des  observations  que  nous  avons  faites 
jusqu*â  ce  jour ;  nous  n'avons  pas  h6sit6  â  vous  le  com- 
muniquer,  tout  incomplet  qu'il  est  encore.  II  nous  paralt 
certain  que  chaque  p^riode  se  subdivise  â  son  tour  en 
plusieurs  sous-pâriodes,  dont  nous  espĞrons  preciser  plus  tard 
le  niveau  et  les  limites  et  âtablir  le  synchronisme  simplement 
esquiss6  aujourd'hui   avec  les  formations   de  l'ötranger. 

II  me  reste  â  vous  remercier  pour  la  bienveillance  avec 
laquelle  vous  avez  accueilli  la  note  que  je  viens  de  vous 
communiquer,  tant  en  mon  nom  qu'en  celui  de  mon  colla- 
borateur  M.  P.  Gogels,  membre  adh^rent  de  la  sociâtâ,  dont 
les  Ğtudes  persâvĞrantes  nous  ont  permis  de  faire  progresser 
si  rapidement  les  connaissances  relatives  â  la  gĞologie  et  â  la 
g6ographie  ancienne  des  environs  d'Anvers. 


RGLATIONS  C0MHERCIÂLE8 


ENTRE 


G^RD   MERCATOR  ET  CHRISTOPHE  PLANTIN 


par  M.  le  d*".  J.  VAN  RAEMDONGK,  membre  correspondant. 


En  recueiUant  les  mat6riaux  de  nötre  livre  intitul6  Oh^ard 
Mercator  sa  vie  et  ses  oeuvres  et  publi6  en  1869  (^),  nous 
nous  sommes  âtonn^s,  plus  d'une  fois,  de  ne  rencontrer  nulle 
part  une  trace  quelconque  de  rapports  commerciaux,  qui 
nous  paraissaient  avoir  dû  exister  entre  le  grand  g^ographe 
de  Rupelmonde  et  rimprimerie-libraîrie  de  Ghristophe  Plantin 
â  Anvers.  Nötre  Ğtonnement  avait  ses  raisons  d'ötre :  Plantin, 
rhomme  -  du  travail  et  de  la  persev6rance  *  ('),  ind6pendam- 
ment  de  plusieurs    imprimeurs  qui    travaillaient  pour  lui  ou 


(1)  G^rard  Mercaior  sa  vie  et  ses  oeuvres,  par  le  d^  J.  Van  Raemdonck. 
St.'Nicolas.  1869. 

(2)  Labore  et  Constantia :  telle  eai  la  devise  qui  fait  partie  de  la  marque 
typographique  de  Plantin. 
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en  collaboration  avec  lui  (^),  avait  jusqu'â  vingt-deux  presses 
roulant  â  Anvers  et  â  Leyde,  en  mâme  temps  que  des  librai- 
ries  etablies  dans  "ces  mâmes  villes  ainsi  qu'â  Paris ;  il  6tait, 
en  outre,  en  relatlons  amicales  avec  une  foule  de  savants  de 
TEurope,  et  mettait  son  ambition  â  repandre  leurs  travauK  (*). 
De  1540  â  1557,  Mercator,  de  son  cöte,  avait  dejâ  publie  â 
Anvers  trois  6ditions  de  son  opuscule  sur  la  manidre  d'ecrire 
les  lettres  latines  dites  italigues  cursives  P) ;  il  y  avait  mis 
en  vente  aussi  sa  grande  carte  de  J'landre  ('*),  et  lorsque, 
vers  1555,  Plantin  debuta  dans  sa  carriöre,  il  devait  s'ap- 
plaudir  de  voir  souvrir,  dans  sa  patrie  oü  ses  publications 
avaient    cours    et  sur  les    bords    du   fleuve    qui    Tavait   vu 

(1)  Dans  les  premiâres  ann^es  de  sa  carri^re  dMraprimeur,  Plantin  publia 
souvent  ses  livres  en  collaboration  avec  un  confr6re.  Cest  ainsi  que,  de 
1555  â  1564,  nous  trouvons,  sur  nombre  d'ouvrages,  son  nom  et  ceux  de 
Jean  ou  Pierre  Beelaert  ou  Beelaerts  (en  latin  Bellerus,  en  français  Bel- 
lere), de  Jean  Steel  (en  latin  Steelsius,  Stelcius),  de  Jean  Van  Waesberghe, 
de  Guillaume  Du  Bois  (en  latin  Sylvius,  Silvius),  d*Arnold  Birckman  (en 
latin  Birckmannus).  11  est  mâme  hors  de  doute,  que,  longtemps  •  apre?, 
Plantin  eut  recours  â,  d'autres  imprimeur?,  soit  comme  co-^diteurs,  soit 
corame  aides.  Cest  ainsi  que  le  Decretum  Gratiani  de  1573  (Ann.  de 
rimpr.  Plant.  p.  139),  porte  les  nıarques  reunies  de  Plantin,  de  Steelsius 
et  de  Nutius  (Nuyts),  et  que  les  Opera  divi  Fulgeyıiii  de  1573  (Ibid. 
p.  136)  et  la  Catholica  pı^ceceptorum  decalogi  elucidatio  de  1576  (Ibid. 
p.  169),  furent  imprim^s  â  Louvain  chez  Jean  Maes  (Masiu.s),  aux  frais 
et  avec  les  caracteres  de  Plantin.  A  une  date  plusr6cente,  Plantin  employa 
ce  moyen  pour  allt^ger  sa  besogne  deveuue  trop  abondante  ;  mais,  dans  les 
commencements",  il  dut  en  agir  ainsi,  faute  de  ressources  p6cuniaires. 
{Max  RooseSy  Plantin  et  Vimprimei'ie  Plantinienne.  Gand^  1878,  p.  19). 

(2)  Max  Rooses,  ouvrage  cit6,  pp.  41,  55,  56,  63  et  65. 

(3)  Voici  le  titre  do  cet  opuscule  dcvenu  trös-rare:  Literarum  latinaru^ 
quas  Italicas,  cursoriasgue  vocat^  scribendaru  ratio,  Deux  editions  eu 
parurent    dans  la  nn^me  ann6e  1540,  Tüne  â  Louvain  chez  Roger  Rescius 

et  l'autre  â,  Anvers  chez  Jean  Richard.  La  troisi^me  edition  en  parut,  , 
en  1549,  â.  Anvers  chez  le  meme  Richard  au  Solcil  d'or ;  et  la  quatri^me  c 
on  fut  publi^c,  en  1557,  encore  â  Anvers  mais  chez  Jean  Bellerus  k^M 
rciLsci<^ne  du  Faucon. 

(4)  La  carte  porte :  «  Veneunt  Handouerpise  sub  Rubro  Castro,    OandaTİ^^ 
e  regione  Divaî  Pharahildis.  Lovanü  sub  Sole  aureo  ». 
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naltre,  un  nouveau  debouch6  pour  le  placement  de  ses 
ouvrages  et  se  reserver  d*en  profiter  bientot.  Tout  cela  6tant, 
il  y  avait  lieu  de  trouver  6trange  de  ne  pas  voir  le  nom 
de  Plantin  accouple  â  celui  de  Mercator,  comme  imprimeur 
ou  6diteur,  ni  dans  les  oeuvres  de  ce  dernier,  ni  dans  ses 
lettres,  ni  dans  le  r^cit  de  ses   biographes. 

II  a  fallu  rouverture,  en  1877,  du    mus6e    Plantin-More'tus 
â  Anvers,    et    le    d6pouilIement    des    nombreux    paguets    de 
livres  et  de  manuscrits  de  ses  &rmoires  si  longteraps  impla- 
cablement   ferm6es,    pour   döcouvrir  lâ  ce  que    nous    avions 
vainement    esp6r6  de  rencontrer    ailleurs.  G'est    particuliöre- 
ment  dans  les   registres  de  comptabilite  de  la  librairie  Plan- 
tinienne,  et  grâce  a  la  bienveillante  assistance  de  M.  Rooses 
le  savant  conservateur  du  mus6e,  que  nous  venons  de  mettre 
la  main    sur  tous  les  d6tails  des    rapports  coramefciaux  qui 
ont  exist6  entre  «  le  cor>'ph6e  des  göographes  de  son  temps  »• 
et  Tarchitypographe  de  Philippe  II.  Plantin  —  avons-nous  dit  — 
poss6dait  des  librairies  â  Anvers,  â  Leyde  et  â  Paris.   Inde- 
pendamment  de  ces    librairies,  il  se    rendait  tous    les  ans  â 
Prancfort-sur-le-Mein,    accompagnö   ou    precĞde  de    plusieurs 
caisses  de  livres    destin6s  â  etre    vendus  â  la    foire    qui  sy 
tenait,    deux    fois    par  an,  en  carâme  et  en  août-septembre. 
Les  volumes    qui  n'y  trouvaient  pas  d'acheteurs,  furent  con- 
signes,  jusqu'â  la  foire    suivante,    chez    un  agent    sur  place, 
probablement  un  -libraire,  qui  avait  coraraission  de  les  ^couler 
entreteraps  quand   Toccasion  s'en  presenterait :  entendue  dans 
ce   sens,  il  est  encore  vrai  de  dire  que  Plantin  avait  6gale- 
ment  *  une  librairie  succursale  â  Francfort,  le  grand  marche 
de  livres  de  r6poque  »  (^).  G'est  dans  les  registres  de  compta- 
bilite  de  la    librairie    d'Anvers   et  des    foires  de    Francfort, 
que    nous  avons  puis6  les  renseignements  qui  font  Tobjet  de 
cette  notice. 


(1)  Tel  est  le  commentaire  que  M.  Rooses  lui-mtoe  nous  a  donn^»  de 
ses  paroles  que  nous  venons  de  reproduire  ici. 
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Geux  de  ces  registres  qui  se  rapportent  aux  relations 
Plantin-Mercator,  sont  de  trois  sortes.  Les  uns  sont  des  livres- 
jüurnauK,  oû  Ton  annotait,  jour  par  jour,  le  mouvement  com- 
mercial  de  la  maison,  c'est-â-dire,  les  marchandises  livrtes 
et  les  marchandises  reçues,  ces  secondes  inscrites  â  la  süite 
des  premiĞres.  Les  autres  sont  des  grands-livres,  oü  les 
articles  du  doit  et  de  Yavoir  des  personnes  avec  lesguelles 
on  faisait  un  commerce  rĞciproque,  sont  d^taill^s  sur  deux 
pages  en  regard,  ceux  du  doit  sur  la  page  de  gauche  et 
ceux  de  Yavoir  sur  celle  de  droite ;  pour  quelques  ann6es, 
il  existe  ainsi  des  livres-journaux  et  des  grands-livres,  aussi 
bien  pour  les  op^rations  faites  â  Francfort  que  pour  celles 
faites  â  Anvers.  D^autres  enfîn  sont  des  livres  de  caisse,  oû 
Fon  marquait,  au  fur  et  â  mesure,  les  payements  et  les 
recettes  ou  les  sorties  et  les  entrees  de  la  caisse  commer- 
ciale.  Ces  divers  registres  in-folio,  in-quarto  ou  de  forme 
longuette,  souvent  pr^c^d^s  d'une  table  alphabĞtique  des  noms 
des  d^biteurs  et  des  cr^anciers,  suivis  des  num^ros  de  leurs 
pages  d'inscription,  se  tenaient  ou  par  Plantin,  ou  par  son  beau- 
flls  Moretus,  ou  par  un  commis  aux  Ğcritures,  mais  laissent 
beaucoup  k  d^sirer  au  point  de  vue  de  la  tenue  :  des  abr^ 
viations  insolites,  une  ^criture  souvent  illisible,  le  mâlange 
des  langues  latine,  italienne,  française  et  flamande,  la  descrip- 
tion  trop  sommaire  et  souvent  incomplöte  des  articles  vendus  ou 
achetes,  en  font  parfois  une  espĞce  de  labyrinthe  dans  lequel 
il  tfest  pas  toujours  ais6  de  retrouver  son  ehemin.  Voici  ces 
registres,  6num6r6s  dans  Tordre  chronologique  et  avec  les 
inscriptions  qu'ils  portent  au  dos  : 

1555-1562.   Libraires,   (Grand-livre). 

1558-1561.   Jou7mal. 

1563-1567.   Fowmisseurs    de   papier    et    imprimetHe.    L 
(Grand-livre). 

1563-1567.  Livre  des  affaires.  Jow^al  des  afaires  começant  ^ 
en  octöbre  1563.   i/7. 

1563-1567.  Giomnle  della  stampa,  II. 
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1568-1573.   Grand-livre.  t.  XVI. 
1570-1599.   Grand'livre  de  Francfort. 
1572-1589.  Grand-livre.  C.   XIX. 
1576-1589.  Kasboek.   XIV. 
1582-1589.  Grootboek.    XX. 

1586.  Septemhre.  Cahier  de  Francfort,    VIL 

1587.  »  •  I.  YY. 

1588.  »  n  »AB   AB. 
1596-1604.   Grand  cahier. 

Les  articles  du  commerce  que  faisaient  entre  eux  r^tablis- 

sement    cartographique    de  Mercator    et  rimprimerie-librairfe 

Plantinienne,    se   devinent :  Mercator    vendait  â    Plantin,    en 

Sros  et  â  prix    r^duit   pour    les    revendre  en  d^tail  et  avec 

İDĞnââce,  ses  globes,  ses  grandes  cartes,  son  Ptolemie  et  les 

âiverses    parties  de    son    Atlas;   Plantin,    de  son    cötĞ«    lui 

fburnissait  le  carton    pour    faire  les   globes,.  le  papier  pour 

imprimer  les   cartes,  et  des  livres    sortis  de  ses    presses  ou 

de  celles  de  ses  confrâres.  D'aprâs  les  plus  anciens  registres 

de  comptabilitâ  qui  nous  restent,  les  relations  Plantin-Mercator 

n*auraient  commencĞ  qu'en  1558,  ann^e  oû  Plantin  d^bite  son 

Client  —  qu'il  appelle  «  M'*    G6rard  le    marchant    de  Ripel- 

monde  »  (^)  —  pour  six  florins,   montant  d'une  livraison  faite 

le  19  mars  mais  non  sp^cifi^e  au  grand-livre,  ainsi   que  pour 

lıuit  patards,   prix  d'une  carte  du  Vermandois,  et  oıi  il  porte 

â  son  avoı'r  une  somme  de  huit  florins,  pour  fourniture  par 

Mercator  de  quatre  exemplaires  de  sa  grande  carte  d*Europe. 

Nous  croyons  que,  en  effet,  ces  relations  ne  datent  guâre  de 

plus  töt,    puisque,  en  1557,  Mercator    avait  â   Anvers    pour 

imprimeur-6diteur  Jean  Bellerus,  dont  Timprimerle  du  Faucon, 

achetâe  plus  tard  par  Plantin,  Ğtait    situâe  dans  la  rue  des 


(1)  Le  nom  de  famille  De  Cremer  (De  Kremer,  De  Kramer)  silide,  en 
flamand,  le  marchand  â  âchoppe  (de  koopman  met  een  kraanı).  Ce  nom 
avait  6t6  latinis6  en  celui  de  Mercator.  Plantin  francise  ici  ce  nom  en 
celui  de  Le  marchand. 
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Brasşeurs  (^).  Quelques  lacunes  se  pr^senlent  dans  les  trans- 
actions  entre  nötre  g^ographe  et  nötre  imprimeur :  les  prin- 
cipales  sont  celles  de  1561  â  1564,  de  1576  â  1580,  et  de 
1583  â  1586.  A  TeKception  de  ces  lacunes  —  dues  probable- 
ment  au  siöge  d'Anvers  par  le  duc  de  Parme,  â  la  perte  presumee 
de  quelques-uns  des  registres  ou  â  des  causes  qui  sont  person- 
nelles  â  Plantin  ou  â  Mercator  —  les  transactions  se  poursui- 
vaient  presque  r6guli6rement  tous  les  ans,  avec  cette  seule 
variation  qu'â  partir  de  1582,  alors  que  Mercator  etait  d^jâ 
âge  de  70  ans,  son  doit  et  son  aı:oir  sont  inscrits  sous  le 
nom  de  son  fîls  Rumold  qul  continuait  le  commerce,  d*abord, 
pour  le  compte  du  pöre,  et,  ensuite,  pour  son  propre  compte 
aprös  la  mort  du  pöre  decĞd6  en  1594.  Ni  Temigration  de 
Plantin  â  Leyde  de  1582  â  1585,  ni  son  d6c6s  arriv6  en 
1589  et  suivi  de  la  transmlssion  de  son  etablissement  d'An- 
vers  k  son  beau-flls  Moretus  (^,  n'interrompaient  point  les 
transactions  qui  ne  cessent  qu'en  1603  aprös  la  mort  de 
Rumold  d^cede  en  1600. 
Pendant  ces  45  ans  qu'il  a  dure,   le  commerce  reciproque 


(1)  La  quatri6me  6dition  de  Topuscule  de  Mercator  intitul6  Literarum 
latinaniy  quas  Italicas^  cnrsoriasgtıe  vocat^  sanbendaj-u  ratio,  parut,  eo 
effet,  Antuerpice  apud  Joannem  Bellcrum  sııb  insigni  Falconis.  M.D.LVII. 
I A  troisi^me  et  la  dcuxi6me  <^dition  de  cet  opuscule  parurent  ^galement 
k  Aüvers,  respectivement  en  1549  et  1540,  mais  chcz  rimprimeur  Jean 
Riclıard  au  Solcil  dor.  —  «  En  1564  il  {Plantin)  transfdra  ses  atcliers  et  sa 
librairic  â  une  autre  maison  de  la  rue  des  Brassours,  situ^e  entre  la  rue 
de  la  Montagne  et  celle  du  Faucon  et  appel^e  ant^rieurement  le  ffrand 
Faucon.  Plantin  lui  donna  le  nom  du  Compas  d'or  ».  {Max  Rooses, 
oHvrage  citd^  p,  20). 

(2)  Max  Rooses,  ouvrafre  cit^,  pp.  59,  62,  63,  64,  65  et 66.  —Plantin,  quittant 
la  ville  d'Anvers  en  1582,  se  retira  îV  Leyde,  oiı  il  avait  6t6  appel^  par  le 
collc^ge  des  curatcurs  de  l'universit^,  et  oiı  il  fonda,  cette  m«^me  ann^, , 
une  imprimerie,  pendant  que  son  «etablissement  anvcrsois  restait  sous  I 
direction  de  son  prendre  François  Raulenglıien  ou  Raphelengius.  11  n 
revint  â  An  vers  qu'en  Tann^e  1585,  apr^s  la  capitulatiou  de  cette  ville 
qui  cut  lieu  le  17  août  1585,  et  cöda  son  imprimerie  de  Leyde  â  so« 
gendre  nomnı^. 
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avait  lieu,  le  plus  souvent,  par  correspondance  (^).  Moîns 
heureux  ici  que  pour  les  ventes  de  globes  faites  au  docteur 
Gamerarius,  et  flont  nous  avons  publi^  six  lettres  d*âprâs  les 
originales  conservees  â  Tuniversitö  d'Erlangen  (^,  nous  avons 
â  regretter  la  perte  de  cette  nombreuse  correspondance.  Les 
envois  de  Duisbourg  â  Anvers  n'etaient  pas  affranchis,  mais 
le  port,  porte  au  doit  de  Mercator,  6tait  bonifl6  â  Plantin  (3). 
Les  cartes  s'emballaient  en  paquets  (*),  et  les  globes  dans  des 
tonneaux  ou  paniers,  dont  le  coût  Ğtait  comptâ  au  destina- 
iaire  (^).  Le  transport  6tait  confi6  au  messager  Jacgues  Gyskens 
(Geyskens,  Geskens  ou  Geeskens),  qui  se  chargeait  des  exp6- 
ditions  et  quelquefois  aussi  des  payements  de  Plantin  (^,  et 
qui  exploitait  par  cons6quent  un  service  de  roulage  entre 
Anvers  et  Duisbourg  O.  Ge  Gyskens  devait  avoir  son  domicile 
ou  son  stationnement  k  Anvers  â  une  certaine  distance  de 
l'imprimerie  de  Plantin,  puisque,  pour  lui  porter  un  paquet 
adress6  â  Mercator,  un  commissionnaire  reçoit  deux  patards 
pour  sa  peine  (^.  Le   17  novembre   1571,  nous  voyons  Guil- 


(1)  «  Item  50  tabulae  orbis  anno  1571  cal.  martij  missse  et  post  annum 
solvendae    uti  scribit..  ».  (156S-1573.  Grand-livre,  f,  XVI,  p.  189). 

(2)  Voyez  ces  lettres  dana  nötre  Gârard  Mercator  sa  vie  et  ses  oeuvres, 
pp.  284-289. 

(3)  «  Adi  21  febr.  (1574)  pour  le  port  du  paquet  des  60  Europes  et 
60  mappes  valet  in  nummis  fl.  2  pat.  10  ».  (1572-1589.  Ch'and^livre.  C.  XIX. 

p.  21). 

(4)  Voyez  la  note  pr6c<^dente. 

(5)  «  Adi  2  ma\j  (1576)  pour  les  deux  tonneaux  au8quela  estoyent  venuz  les 
globes  suditz  fl.  2  lesquelz  il  mande  qu'ün  ne  auoit  payez..  ».  (1572-1589 
Grand'Hvre.  C.  XIX.  p.  21).  —  €  Item  pour  les  mandes  des  5  paires  de 
globes  â  4  patards  piöce  fl.  1  ».  (1563-1567.  Livre  des  affaires.  III,  p.  51). 

(6)  «  3  Rames  papier  grand  par  Gyskens  k  55  patards  fl.  8  pat.  5  ». 
(1568-1573.  Grand-livre.  f.  XVI.  p.  12).  —  «  Envoy6  par  Jacob  Geskens  la 
somme  de  fl.  36  ».  (Ihidem.  p.  189). 

(7)  Ce  service  de  roulage  d' Anvers  â  Duisbourg  se  faisait  probablement 
en  passant  successiveraent  par  Turnhout,  Eyndhoven,  Venloo  et  Meurs. 

(8)  €  Pour  porter  le  papier  et  papieren  bert  d.  Gyskens  ete.  2  patards  >, 
(1568-1573.  Grand-livre.  f.  XVI.  p,  189). 
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laume  Schellekens,  beau-frâre  de  Mercator  (^),  se  pr6ter  â 
envoyer  de  Louvaîa,  oû  il  demeurait,  cent  livres  de  carton 
que  Plantin  lui  avait  confI6es  pour  les  transmettre  â  Duis- 
bourg  p).  Le  7  juin  1576.  Vimprimeur  Pierre  Bellerus  d'An- 
vers,  qui  6tait  en  relations  d'affaires  avec  Plantin  p),  remet 
â  celui-ci,  de  la  part  de  Mercator  dont  il  avait  reçu  un 
envoi  ou  qull  avait  visitĞ  â  Duisbourg,  douze  exemplaires  de 
la  carte  corrig6e  ou  seconde  6dition  de  TEurope  (*).  A  Franc- 
fort.  oû  Plantin  et  Mercator  (pöre  ou  flls)  se  rencontraient  i 
la  foire,  le  preraier  avec  ses  livres  le  second  avec  ses 
cartes  (^),  les  transactions  avaient  lieu  naturellement  de  vive 
voix.  II  faut  croire  que  les  achats  que  Mercator  y  faisait, 
lui  ^taient  expMi6s  par  la  voie  la  plus  facile  et  la  moins 
coûteuse,  c'est-â-dire,  par  le  Mein  et  le  Rhin,  de  Francfort  â 
Gologne  et  de  Gologne  â  Duisbourg  (^) ;  ce  fut  şans  doute 
aussi  par  cette  mâme  voie,  que  Godefroi  Van  Kempen,  qui 
avait  imprim6  le  Ptol6m6e  Mercatorien  Ç)  et  qui  se  trouvait 
k  la  foire    du    caröme   en    1582,    voulut    bien,    en    quittant 


(1)  Voyez  nötre  G^rard  Mercator  sa  vie  et  ses  oeuvres^  pp.  344  et  367. 

(2)  €  Pour  aultant  que  auons  paya  pour  cent  liures  d'ais  de  papier  que 
Willem  Schellekens  a  enuoyâ  Valet  in  nummis  fl.  3-10  patards  comme  au 
Joumal  F  folio  151  ».  (1568-1573.  Grand-livre,  f.  XVI.  p,  159).  Dans  ce 
Journal  F,  auquel  le  grand-livre  ren  voie,  il  est  dit :  «  Adi  ditto  (17  Nov. 
1571)  04rard  Mercator  doibt  florins  3  et  10  patards  c'est  pour  cent  liures 
pesant  des  ais  de  papier  le8queİ3  Willem  ScheUekens  a  enuoyâ  de  Louvain 
et  ai  paya  in  nummis  û.  3  pat.  10  ». 

(3)  Max  Rooses,  ouvrage  citâ,  pp.  19  et  20.  —  Ann,  de  Vlmpr,  Plctntin. 
pp.  6,  10,  16  et  33. 

(4)  €  Adi  7»  juD\j  1576  par  P.  Bellerus  12  Europ»  des  sienes  recorrigeı 
ete.  fl.  10  ».  (1572-15S9.  Grand-liore,   C.  XIX.  p,  21). 

(5)  €  Item  {Sept.  1567)  demo  ex  summa  59  mapparum  qaa8  firancfordi» 
habuimns  8ex  fl.  ».  (1568-1573.  Grand-livre.  f.  XVI,  p.  189). 

(6)  Câtait  du  moins  par  cette  voie  que  Mercator  expâdiait,  de  Duisbourg 
â  Francfort,  les  globes  qu'il  vendait  â  Camerarius.  Voyez  nötre  Ohurd 
Mercator  sa  vie  et  ses  oeuvreSy  pp.  285  et  286. 

(7)  Gdrard  Mercator  sa  vie  et  ses  oeuvres^  p.  158. 
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Francfort,  emmener    avec  lui  jusqu*â    Cologne  un  paqu6t  de 
livres  adressĞ  â  Mercator  (^). 

Du  8  juin  1565  au  13  mai  1572,  les  relations  n'Ğtaient  pas 
seulement  directes,  elles  avaîent  lieu  encore  par  un  agent 
interm6diaire.  Cet  agent  6tait  un  nomm6  «  M"  Louys  de  Dieu  » 
ou  «  le  Dieu  »,  dont  nous  n*avons  pu  trouver,  jusgu'ici,  le 
signalement  (^.  Ge  Louis  de  Dieu  faisait  l*offlce  d'un  veritable 
commis-voyageur  en  cartes  et  en  globes,  charg6  de  les  vendre, 
de  les  livrer,  d'en  recevoir  le  prix  P),  et  de  ramener  â  Duis- 
bourg  du  papier  qu'il  avait  commission  de  prendre  chez 
Plantin  {^).  Le  grand-livre  de  1568-1573  nous  montre,  au 
folio  12,  le  cloit  et  Yavoir  inscrits  sous  les  noms  combin6s 
de  G6rard  Mercator  et  de  Louis  de  Dieu  (^) ;  on  pourrait  en 
conclure  quils  Ğtaient  associes,  mais  ce  şerait  \k  une  erreur, 
puisqu*il  conste  que  tout  ce  que  ce  demler  vendait  ou 
achetait  â  Plantin,  etait  au  proât  ou  â  la  charge  de  Mercator 
tout  seul :  cela  est  si  vrai,  que  le  Livre  des  affaires  de 
1563-1567  mentionne  57  florins  10  patards  pay6s  â  Louis  de 
Dieu,    mais  *  dus  k  M'«    G6rard    Mercator  •  (^),  et    que    le 


(1)  «  Pour  aultant  qu*il  nous  faict  bon  la  somme  de  florins  xxxı  et 
X  patards  pour  liures  dt^liur^'s  â  Godert  Van  Kempen  in  quadragesima 
anne  1582  a  Francfort  ».  (1582-1589.  Grootboek,  XX.  p.  13). 

(2)  Les  Mimoires  de  Paquot,  1765,  p.  ^^  et  la  Bibliotheca  helgica  de 
Foppens,  1739,  p.  830,  font  mention  d'un  Louis  de  Dieu,  domestique  de 
Charle8-Quint,  anobli  par  Tempereur  en  râcompense  de  ses  services. 
Serait-ce  celui  dont  il  est  question  ici? 

(3)  €  Oerardus  Mercator  et  Louys  de  Dieu  doibuent  auoir  adi  23  februari 
(1568)  pour  100  Europse  Mercatoris  en  blanc  lesquels  ledit  de  Dieu  nous 
a  delivrez  â  30  patards  ».  (1568-1573.  Grand  livre,  f.  XVI, p,  12).  —  «  J'ay 
reçu  et  pay^  â  M'*  Louis  de  Dieu  5  paires  de  globes  de  Mercator  k 
16  fl.  la  paire,  qui  est,  les  5  ensemble,  11.  80  ».  (1563-1567.  Livre  des  affaires. 
III,  p,  51). 

(4)  €  O^rard  Mercator  sudit  doibt  pour  2  Rames  de  papier  grand  envoye 
par  M"  Louys  de  45  pat.  la  rame  ».  (1568-1573.  Grand-livre,  f.  XVI,  p.  12). 

(5)  «   Oerardus    Mercator   et    Louys    de    Dieu    doibuent  ».  (Ihidenı),  — 
€  Oerardus  Mercator  et  Louys  de  Dieu  doibuent  avoir  ».  {Ibidern), 

(6)  «  J'ay  pay^  â  M^*  Louis  Dieu  57  fl.  10  pat.  dus  â  M'*  Oârard  Mer- 
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Giomale  della  stampa  des  mĞmes  ann^es,  signale  une  somme 
de  9  livres  11  escalins  et  8  deniers  (^),  portre  en  compte  â 
Louis  de  Dieu  mais  dont  Mercator  âtait  le  dâbiteur.  De 
Dieu  n'Ğtait  done  qu*un  simple  commis,  voyageant  en  com- 
mission  ou  pour  un  traitement  fîxe.  Au  mois  d'août  1869,  la 
grande  mappemonde  de  Mercator  avait  paru,  munie  d*un 
double  privilĞge  impĞrial  de  quatorze  ans  pour  Fempire  et 
de  dix  ans  pour  la  Belgique.  Les  frais  du  privil^ge  belge 
s'âlevaient  â  six  florins,  et  devaient  se  payer  â  la  chancel- 
lerie  de  Bruxelles :  rimprimeur  Pierre  de  la  Tombe  (*)  en 
fait  le  versement  en  remplacement  de  Plantin  qui  porte  cette 
somme  au  cfoü  de  Mercator,  et  en  rappelle  encore  le 
d^bours  â  la  page  correspondante  de  son  Avoir  P). 

Des  differents  comptes  clötur^s  et  acquittâs  par  Plantin,  le 
plus  6lev6  que  nous  ayons  rencontrö  (4  mai  1573),  est  de 
319  florins;  en  admettant  avec  M.  Ghalon  •«  que  la  puissance 
de  Targent  6tait,  en  1574,  cinq  fois  plus  forte  quâ  present  n  (4), 
ces  319  florins  en  reprĞsenteraient  aujourd^hui  1595:  le  crödit  que 
Mercator  accordait  â  Plantin  Ğtait  doncassez  consid^rable.  Quel- 
quefois  les  achats  se  payaient  au  comptant,  soit  integralement  (^) 

cator  par  terme  eschu  â  la  mi-may  de  200  cartes  d'Europe  et  certain 
nombre  d'Anglia,  comme  apert  â  sa  partie  et  pour  tant...  ».  (1563-1567 
Litre  des  affaires,  III.  p.  51). 

(1)  €  P.  Gerardus  Mercator  a  C"  ditto  (Plantino)  L.  9-11-8  contado  a 
M»"*  Loys  le  Dieu,  pur  un  payamento  spirato  m  Magio  ultimo  (1565)  de 
fl.  57-10...  ».  (1563-1567.  Giornale  della  stampa,  II). 

(2)  Nous  pr^sumons  que  ce  Pierre  de  la  Tombe  6tait  un  imprimeur  k 
Bruxelles;  il  fournissait  d,  Plantin  des  almanachs,  des  brdviaires  et  des 
diurnaux. 

(3)  €  Item  P.  de  la  Tombe  a  pay6  pour  privil^ge  de  sa  universalis 
fl.  6  ».  (1568-1573.  Grand-litre.  f.  XVI.  p.  12).  —  €  Nota  pour  sa  mappe- 
monde la  Tombe  a  pay6  pour  le  privilöge  six  florins  lesquels  Mercator 
nous  doibt  ».  (Ibidem). 

(4)  Voyez  nötre  Gdrard  Mercator  sa  vie  et  ses  oeuvres,  page  285,  note  3. 

(5)  €  Le  S'juny  1566.  Xay  reçu  et  pay6  â  W*  Louis  de  Dieu  5  paires 
de  globes  de  Mercator  â  16  fl.  la  paire,  qui  est,  les  5  ensemble  .    fl.  80 

Item  pour  les  mandes  des  5  paires  â  4  patards  pl^ce  .  .  .  .  fl.  1  » 
(1563-1567.  Litre  des  affaires.  III.  p.  51). 
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soit  partiellement  (^) ;  d*autres  fois  ils  âtaient  payables  â  3, 
4  ou  10  mois  de  date,  selon  Fimportance  de  la  somme 
due  (^.  On  payait  tant6t  en  esp^ces,  tantöt  partie  en  espâces 
et  partie  en  livres  P).  Les  foires  de  Francfort  6taient 
souvent  pour  Plantin  une  occasion  de  liquider  ses  dettes  : 
c*est  ainsi  qu*â  la  foire  de  septembre  1567,  il  paye  au  âls 
Arnold  Mercator  un  compte  de  50  florins  (*) ;  c'est  ainsi 
qu*â  celle  du  carâme  de  1568,  il  achdte  et  paye  cent 
cartes  de  la  Palestine  non  enluminees  avec  deux  autres 
enluminees  (^) ;  c'est  ainsi  que,  revenant  de  la  foire  d'août  de  cette 
mâme  ann^eet  faisant  visite  a  Mercator  en  passant  par  Duisbourg, 
il  lui  paj'e  45  âorins  «  pour  reste  de  cartes  et  k  la  descharge 


(1)  €  Le  19  janvier  1566.  J'ay  receu  208  Europa  Mercatoris  de  M»"®  Louis 
de  Dieu,  â  20  patards  pi^ce  font  208  â.,  sur  quoy  j'ay  paya  audit  M'*  Louis 
de   Dieu  en  argent  comptant  108  û.  ».  (Ibidem,  p.  43;. 

(2)  €  Gerardus  Mercator  die  aver  adi  23  jenaro  (1565)  p'  cartes  d  Europa 
et  Anglia  L.  9-13-4  a  pagare  adi  xx  de  Magic^  proximo  de  66  ».  (1563- 
1567.  Foumisseurs  de  papier  et  imprimerie.  i),  —  €  Rumoldus  Mercator 
doibt  auoir  adi  ultima  ma\j  1582  florins  73  pat.  26  â  payer  in  septembri 
anne  1582  pour  globes  ete.  receus  de  luy  ».  (1582-1589.  GroothoeK  XX. 
p.  13).  —  «  Item  50  tabulse  orbis  anno  1571  calendis  marty  missse  et  post 
annum  solvendae  ».  (1568-1573.  Grand  livre,  f.  XVI.  p,  189). 

(3)  «  Rumoldus  Mercator  d  inehontre  doibt  adi  quadragesima,  1596  pour 

S6  Baronu  3«  tomus fl.  143  —        \ 

1     Atlas  pictus fl.    10  —         [  fl.  153  —  2i 

1    Tubula  coûtr6es  polaires fl.     O  —  2\  ) 

h  payer  moyti6  en  livres,  moytiâ  en  argent  ».  (1569-1604.  Grand  cahier,  p,  30). 

(4)  €  Arnoldo  fllio  numerauimus  in  septembri  anno  1567  fl.  50  ».  (1568- 
1573.  Grand'livre.  f.  XVL  p.  189). 

(5)  ^  Accepimus  anno  1568  in  quadrage3İma  et  solvimus  100  terras 
sanctas fl.  25  — 

Item  2  idem  pict» 1  —  10  ». 

(1568-1573.  Grand-livre,  f.  XVI,  p.  189). 

tt 
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de  M^^.  Louys  »  (^);  c'est  ainsi  encore  qu*â  son  retour  de  la 
foire  en  1571  et  lors  d'une  nouvelle  visite  qu'il  fit  i  Mer- 
cator,  il  İUİ  paye  20  florins  pour  dix  cartes  d'Europe  prises 
chez  İUİ  (^ ;  c*est  ainsi,  finalement,  que,  le  18  août  1579,  il 
solde  au  flls  Rumold  pr^sent  â  la  foire,  un  compte  de  10 
florins  pour  douze  cartes  d'Europe,  avec  2  florins  -  pour  les 
tonneauK  ausguels  estoyent  venuz  »  guatre  paires  de  globes 
reçues  en  juin  1575  p).  En  dehors  des  foires  de  Francfort,  les 
payements  se  faisaient,  comme  nous  Tavons  d^jâ  dit,  ou  â 
Louis  de  Dieu  ou  au  messager  Gyskens.  Moins  souvent  les 
dettes  se  liquidaient  par  des  traites  de  commerce,  auxquelles 
Plantin  faisait  honneur  «  suivant  Tordre  »  de  Christophe  Pel- 
sers,  ou  d'Henri  Slatmecker,  ou  de  quelqu'autre  habitant 
d'Anvers  innommĞ  mais  dont  la  maison  avait  pour  enseigne: 
in  den  Bonten  Mantel  (*).  Aprös  ces  premiĞres  notions  sur  les 
relations  commerciales  entre  Mercator  et  Plantin,  sur  la 
librairie  et  la  comptabilitĞ  de  ce  dernier,  parlons  sâparĞment 
du  doit  et  de  Vavoir,  c'est-â-dire :  P  de  tout  ce  que  Tetablis- 
sement  cartographique  de  Mercator  foumissait  annuellement  â 
la  maison  Plantin,  et  İP  de  tout  ce  que  celle-ci  lui  foumis- 
sait en  retour,  en  indiquant  le  prix  de  chaque  pi^ce  et  le 
montant  de  chaque  foumiture,  mais  en  faisant  remarquer, 
pr^alablement,  que,  sauf  indication  contraire,  les  prix  sont 
marquĞs  en  florins,  patards  et  deniers  :  le  florin  calcule  â 
20  patards  et  le  patard  â  12  deniers. 


(î)  €  Item  (3  may  1568)  le  M'»  luy  a  pay  6,  Je  d  is  â  G^rard  Mercator,  en 
revenant  de  la  foire  de  augst  1568,  pour  reste  de  cartes  â  la  descharge 
de  U^  Louys  fl.  45  >.  ^568-1573.  Grand-livre.  f.  XVI.  p.  12). 

(2)  €  Soluimas  10  Europas  pictas  qua9  computat  20  fl.  socer  rcdieaa 
Francfordiae  solvit  ».  (Ihidem,  p.  189j. 

(3)  «t  Adi  18«  aug*'  1579  pour  solder  la  partie  contre-escripte  ay  pay^  A 
Rumoldus  Mercator  «on  flls  fl.  12>.  (1572-1589.  Grand-livre.  C.  XIX.  p.  21). 

(4)  <  Item  (27  ma\j  1574)  pour  solder  le  present  compte  auons  pay^  Je 

dİ8    pour    solder   les  fl.  74 in  den  Bonten  Mantel  fl.  14-16İ  ».  (1572- 

1589.   Grand-livre.   C.  XIX.  p.  21). 


—  339  — 


USTB     DBS   CâRTBS,   OLOBBS  ETC.   FOURNIS   A  LA    LIBRAIRIB    PLANTINIENNB   PAR 

OâRARD   ET    RUMOLD     MERCATOR. 


1558 

1565  23  janvier 

1566  19     » 
»  » 

>  2  fSvrier 

>  9     > 
»    8juin 

>  » 

1567  2  fâvrier 

»'  â  la  foire  de  sept. 

1568  23  fövrier 

»  » 

>  19  mars 

>  Ilı ftirı İM cırİBi 


1569  avril 
>    â  la  foire  de  sept. 


>    k  U  f I  da  İl  ffirı  it  Mpt. 

1570  10  mai 

»   28  noTembre 
1571 
»    mars 

»    calendes  de  mars 

1572  13  mai 

1573  2    » 
»         » 

1574  21  f^vrier 


4  cartes  d'Rurope  (1554)  non  enluminâes 
(blanches)  â  2  fl.  fl. 

norobre  indöterminâ  de  cartes  d*Europe  et 
d^Angleterre  (Liv.  19,  3  esc.  4  gr.) 

208  cartes  d*Europe  non  enlumin^es  â  1  fl. 

60  cartes  d*Angleterre  non  enluminâes  k  10 
patards. 

nombre  et  nature  indâtermin^s  de  cartes. 

5  paires  de  fflobes  â  16  florins  la  paire. 
200  cartes  (TEurope. 

nombre  indâtermınö  de  cartes  d^Angleterre. 
nombre  indâterminö  de  cartes  d'Europe  et 
d'Angleterre. 

59  petites  mappemondes  de  1538  â  8  patards. 
100  cartes  d  Europe    non  enluminâes  {en 

blanc)  ğl  30  patards. 

7  cartes  de  la  Terre-Sainte  non  enluminâes 
â  6  patards. 

12  cartes  d'Angleterre  non  enlumin^es  â 

10  patards. 
100  cartes  de  la  Terre-Sainte  non  enlumin^es 

â  5  patards. 

2  cartes  de  la  Terre-Sainte  enluminâes 
ipictoe)  â  15  patards. 

6  paires  de  glooes  â  16  florins  la  paire. 
10  cartes  d*Europe  enluminâes  â  2  fl. 

25  grandes  mappemondes  de  1569  non  enlu- 
min^es  &  fl.  2  et  8  pat. 

3  grandes  mappemondes  de  1569  enlumin^es 
â  fl.  4  et  10  pat. 

31  grandes  mappemondes  de  1569  non  enlu- 

min^es  â  fl.  2  et  8  pat. 
12  grandes  mappemondes  de  1569  non  enlu- 

min^es  â  fl.  2  et  5  pat. 

8  cartes  d*Europe  non  enluminâcs  â  1  fl. 
10  »  enluminâes  â  2  fl. 
3  paires  de  globes  avec  les  paniers  {cum 

sportis)  ĞL 16  fl. 
50  grandes  mappemondes  non  enlumin^es 

âfl.  2. 
12  cartes  ind^terminĞes   mais   trös-proba- 

blement  de  la  Terre-Sainte. 
50  cartes  d'Europe  2«  6dition  1572  (Europa 

nova)  non  enlumin^es  â  fl.  1. 
12  grandes  mappemondes  nön-enlumin^es 

âfl.  2. 

60  cartes  d*Europe  2«  âdition  non  enlumi- 
nöesâ  fl.l. 

60  grandes  mappemondes  non  enluminöes 
k  30  pat. 


115 
208 

30 
80 


23 

150 

2 

6 

25 

1 
96 
20 

60 

13 

74 

27 

8 
20 

48 

100 

3 

50 

21 

60 

90 


14 


10 


10 
8 


12 


ar., 

'S  dcnıier  mal 
31  juiUet. 

lö  septembrc. 
G  £k  la  rüirı?  <le  sept. 


O  İli  Fıirt  di(nı(M 

k  la  Tnirc  de  sepi. 
3  ■  İl  hin  di  «rfnt 


1596  i  İl  İli»  4»  nıimc 


i  paires  de  globes  &  16  floriDS  la  paire. 

12  parles  d'tJurope  K'  *dition  (Et«-op*a  recor- 

rigeı)  â  16  pat.  8  deaiers. 
5  paires  de  clübea  â  11.  14  et  İt  pat.  U  paire. 
1  paire  de  gfobes  â  II.  14  et  İS  pat. 
4  eıemplaires  du  PIolâm£e  1*  ^dition  1&7^ 

ealumİD^s  (T) 
4  eıemplaires  du  Ptol£m^  l'^dition  lîr.f 

noa  enlumİD^  â  A.  3  et  10  pat. 

eıemplaires  du  PUılâm^e  I'  ^dition  157^ 

enlumint^s  &  fi.  5  et  5  nat. 
i  vraades  mappemoDaes   non  cnluaıin^» 

ibt)k^  pat. 

srandes  mappemondea   non  eıılurain^s 

(M.)  &  £9  pat.  lEdeniers. 
!  eıemplaires  du  Ptolimâe  1'  tdilion  nı 

enluminf  s  â  fl.  3  pat.  10, 

eıemplaires  de  la  collecttOD  A^s  16  cta\ 

Doo  ealumiuf  es  de  la  Franca  (GalHaji.  ti. 

eıemplaire  de  la  coltection  dea  IG  can 

enluminĞes  <!e  la  Fraoce  (OaUUt). 
ö  eıemplaires  de  la  oollection  des  9  can 

non  ecluminâes    des   Paya-Bas  {Belgia) 

teıte  français. 

exeınplaires  de  la  eoUection  dea  9  c 

—    enluminiea  dea  Pajs-Bas    {Betgia) 


9  latin 


t  italie. 


L   1584, 


1  eıemplaire  du  Ptolâm^e  î'fidii 

non  eni  um  i  Dâ. 
1  eıemplaire  du  Ptol^mfa  2<  6di 

enluminâ. 
4  cıemplatres  d'une  earte  d'Anı'^riiiue  A  30 

patanls. 
nombre  et  nature  ind^terminâa  de 


4  grandea  mappemondes. 

1  Atlas  de  1595  enluminâ  (pUnisph.  Europ. 

Afr.  Asie,   Am^riıjue,  32  cartes  du   pöle 

nord  et  dea  pava  seplentr.) 
1  eıemplaire  du  Pto1<^ra^e2*Mition  ir>84. 
1  Allaa  de  15Ce  enlumin^  (planîsph.  Iluroı 

Afr.  Ajie,  Araerique,  38  cart<?>i   du  pûl 

nord  et  des  pavg  eeptentr.) 
eıemplaire    <İe   la  carte    des    contrfies 

polairea. 
4  eıemplaires  du  Ptolâmee  £•  ^di 

-"1  enlnminâs  t  f\.  3-6-€. 


r^t 


13 1<;- 


Une  premiĞre  remargue  que  nous  avons  â  faire  sur  m"« 
liste,  c'est  qu'elle  ne  mentioane  ni  la  carte  du  düello  de 
LoiTaine,  faite  â  la  demande  du  duc  Charles  II  en  1564(')ıiıi 

(1)  Voyeı  nötre  Gi-rard  Mercator  sa  vU  et  ses  (euvra,  pp.  96,  9!  flt  "•. 
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la  carte  de  Flanâre  publi^e  â  Louvain  en  1540  0,  ^^  ^^ 
petiie  carte  d'Europe,  annonc6e  par  Mercator  dans  une  leğende 
de  sa  mappemonde  de  1538,  mais  qui  est  rest6e  inlrouvable 
jusgu'ici  (*).  L'absence  de  ces  cartes  dans  nos  registres 
s'explique.  Pour  la  premiâre,  la  raison  est  toute  simple : 
c'est  que  —  comme  nous  Tavons  dit  ailleurs  —  cette  carte 
de  la  Lorraine  n'6tait  gu'une  carte  autographe,  qui  n'a 
jamais  6t6  grav6e  ni  publiee  par  son  auteur  P).  Pour  la 
Plandre,  la  raison  se  conçoit  ^galement :  c'est  que,  ind6pen- 
iamment  des  deux  ^diteurs  qu*il  avait  â  Louvain  et  â  Gand, 
Mercator,  en  1540,  avait  pris  â  Anvers,  pour  6diter  sa  carte 
îe  Flandre,  Guillaume  Van  den  Berg,  imprimeur-libraire  au 
Château  rouge,  courte  rue  des  Peignes  (•*),  et  que,  par 
3ons6quent,  il  ne  poiHrait  pas  convenablement  enlever,  plus 
tard,  sa  confiance  â  Van  den  Berg  pour  la  donner  â  Plantin, 
Qi  avoir,  dans  la  m6me  ville,  deux  ^diteurs  en  concurrence 
pour  la  m6me  carte  (^).  Quant  â  sa  petite  carte  d'Europe, 
dont  rex^cution  fut   aunonc^e  ou  promise    en  1538,  on  peut 

(1)  Ibidem,  pp.  44,  45,  46,  47,  48,  49,  50  et  249.  —  Voyez  encore  Bulletin  de 
la  sociM  de  g^ographie  d*Anter$^  T.  IV,  pp.  87-116.  —  Le  mus6e  Plantin- 
Moretus  â  Anvers  poss^de  de  cette  carte  le  seul  exemplaire  connu  ju8qu'ici. 

2  Voyez  Bulletin  of  the  American  geographicâl  society^  1878,  N®  4, 
p.  196.  —  Voyez  aussi  îe  Bulletin  de  la  ra^me  Soci6t6,  1879,  N«  1,  p.  35. 

—  Voyez  encore  le  Bulletin  de  la  sociM  de  g4ographie  d* Anvers^  T.  IV, 
p.  92.  —  Dans  la  l^/^ende  de  sa  mappemonde  de  1538,  Mercator  annence 
la  publication  de  la  petite  carte  d'Europe,  dans  les  tcrmes  suivants : 
€  ...Proposuimus  autem  partitionem  orbis  in  genere  tantum  quam  deinceps 
in  particularibus  aliquot  regionibus  latius  tractabim,u8,  atque  adeo  in 
Europa  id  jam  facimus  quam  brevi  non  minorem  universali  illa  Ptolemei 
espectato  >.  La  carte  d'Europe  annonc^e  dans  cette  l^^ende,  ne  sera  pas 

—  dit  Mercator  —  plus  petite  que  la  Tabula  universalis  de  Ptol6m6e  (non 
minorem  universali  illa  Ptolemei)  c'est-â-dire  qu'elle  aura  la  m^me 
dimension  :  elle  devait  done  ötre  diflf^rente  de  sa  grande  Europe  de  1554 
en  8ix  feuiUes. 

(3)  Voyez  nötre  Gerard  Mercator  sa  vie  et  ses  oeuvres,  pp.  97  et  249. 

(4)  Voyez  le  Bulletin  de  la  socidtâ  de  gdographie   d* Anvers,  pp.  95  et  96. 

(5)  II  se  pourrait  aussi  qu'â  râpoque  oü  Mercator  fit  choix  de  Plantin 
comme  âditeur   de  ses  oeuvres  (1558),  tous    les  exemplaire8  de   sa   carte 
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supposer  ou  que  la  promesse  n'aura  pas  ^tâ  tenue,  oa  que 
cette  carte,  quoiqu*ex6cutĞe,  n*aura  jamais  kib  livr^  au 
commerce.  Nos  reglstres  de  comptabilitâ  se  taisent  âgalement 
sur  les  deux  opuscules  de  Mercator  servant  d'annexes  â  ses 
globes  terrestre  et  cĞleste,  opuscules  quU  trds-probablement,  en 
expliquaient  la  construction  et  Tusage  (^)  :  comme  il  n^en  est 
pas  question,  non  plus,  dans  les  lettres  que  nous  avons 
publiĞes  de  Mercator  sur  les  six  paires  de  globes  vendues  au 
docteur  Gamerarius  de  1574  â  1578  (^,  il  faut  croire  que, 
en  gânĞral,  il  vendait  ses  globes  şans  les  opuscules  explicatifs. 
Enfln,  tout  porte  â  croire  que  Mercator  n'avait  voulu  s'ou- 
vrir,  chez  Plantin,  qu'un  d6bouch6  pour  ses  publications 
g6ographiques  â  l*exclusion  de  ses  autres  ouvrages  :  c'est  lâ, 
şans  doute,  la  raison  pour  laquelle  nos  mâmes  registres  ne 
signalent  ni  son  trait6  sur  les  lettres  italiques  cursives  (^, 
ni  sa  chronologie  (•*),  ni  son  harmonie  des  6vangiles   P). 

de  Flandre  fussent  vendus,  et  que  les  nombreux  tirages  qui  en  avaient 
âtö  faits  de  1540  â  1558  eussent  tellement  usö  les  planches,  que  de  ııouv6aux 
tirages  âtaient  devenus  impossibles. 

(1)  Voyez  nötre  G4rard  Mercator  sa  vie  et  ses  ceutres,  pp.  29,  32  et  246. 

(2)  Ihidem,  pp.  284-290. 

(3)  Voyez  la  note  1  de  la  page  332. 

(4)  Chronologia.  Hoc  est^  temporvm  demonstratio  exactissima,  ab  iniiio 
mtmdi^vsgue  ad  annvm  Domini  M.D.LXVIII.  ex  eclipsibvs et  observatianibvs 
astronomicis  omnium  temporum,  sacris  quoq;  Biblijs^  cfc  optimis  guibusç; 
Scriptoribvs  summa  fide  concinnata.  Avctore  Oerardo  Mercatore^  lUustriss. 
Ducis  Julias,  Cliuio!,  Bergis^  Ac.  Cosmographo,  Colonice  Agrippinae,  aptd 
haeredes  Amoldi  Birckmanni.  Anno  Christi,  M,D.LXIX.  Ce  livre  fut  röim- 
prim^  par  Thomas  Gu6rin  â  Bale  en  1577. 

(5)  Evangelicae  historias  guadripartita  MonaSy  şive  Hannonia  guatuor 
Evangelistarum,  in  qua  singuli  integri,  inconfusi,  impermixti  A  söli  legi 
possunt,  &  rursum  ex  omnibus  una  vniversalis  &  continua  historia  ex 
tempore  formari  Digesta  et  demonstrata  per  Gerardum  Mercatorem  lütu^ 
trissimi  Ducis  Julice  Cosmographum.  Duysburgi  Cliuorum,  M,D,XCJI. 
Ce  n*est  que  plus  tard,dans  le  Catalogus  Librorum  Theologicorum,  Littera  A. 
Ordine  Alphabeties  digestus  et  inceptus  7  Junij  1644,  que  nous  voyons  âgurer 
cet  ouvrage  parmi  les  Libri  venales  de  Toflicine  typographique  de  Balthasar 
Moretus,  petit-flls  de  Christophe  Plantin. 
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Le  nombre  des  publications  g^ographiques  de  Mercator, 
dont  le  placemeni  a  âte  conflâ  â  la  librairie  Plantînienne, 
esi  considârable.  De  1558  â  1507,  c*est-â-âire  pendant  un 
laps  de  temps  de  30  ans,  Plantin  a  acguîs  de  Mercator 
pour  les  revendre  en  ditail  :  121  cartes  de  la  Terre-Sainte, 
50  peiltes  mappemondes,  48  globes  ou  24  paires  de  globes, 
662  cartes  d*Europe,  72  cartes  d'Angleterre,  203  grandes 
mappemondes,  20  exemplalres  du  Ptolemee,  9  exemplaires 
de  la  coUectîon  des  16  cartes  de  la  France,  8  de  celle  des 
9  cartes  des  Pays-Bas,  2  de  celle  des  32  cartes  des  pays 
septentrlonaux,  pr^c^d^es  d*un  planisphdre  et  des  cartes 
ginerales  d^Europe,  d'Afrigue,  d'Asie  et  d'Am6rique,  4  exem- 
plaires  de  la  carte  d'Am^rîque  et  1  carte  des  contr^es  polaires  : 
en  tout,  1209  piöces,  şans  pr6judice  pour  cette  foule  de  cartes 
dont  les  registres  de  Plantin  ne  d^terminent  ni  la  nature  ni  le 
nombre,  et  şans  pr^judice  aussi  pour  toutes  les  piĞces  qui  ont  dû 
6tre  signalâes  dans  les  registres  qui  nous  manquent.  Plantin  6tait 
done  le  grand  6diteur  g6ographique  de  Mercator,  et  peut-Ğtre 
r^tait-il  pour  la  Belgique,  la  Hollande  et  la  France,  ou,  du 
moins,  pour  Anvers,  Leyde  et  Paris,  les  trois  viUes  de  ces 
pays  oü  il  avait  ouvert  un  commerce  de  livres.  En  ne 
comptant  que  les  globes  et  les  cartes  diff^rentes  de  celles  du 
Piolemee  et  de  Y Atlas,  nous  trouvons  1165  piöces  mention- 
nĞes  dans  les  registres.  Combien  nous  en  reste-t-il  encore 
de  ce  nombre  ?  H^las  !  â  rexception  de  la  carte  de  Flandre 
du  musee  Plantin-Moretus  a  Anvers  (^),  de  la  grande  mappe- 
monde  de  la  bibliothĞque  nationale  â  Paris  (^,  de  la  petite 
mappemonde  de  la  sociĞtö  gâographique  â  New-York  (^,  des 
fuseaux  des  globes  terrestre  et  câleste  de  la  bibliothâque 
royale  â  Bruxelles  (^),  et  des  trois  paires  de  globes  montâs 

m 

(l)-Voye2  la  note  1  de  la  page  341. 

(2)  Voyez  nötre  04rard  Mercator  sa  vie  et  ses  ceuvres,  pp.  124-137  et  249. 

(3)  Voyez  la  note  2  de  la  page  341. 

(4)  Les  spfUres  terrestre  et  cdleste  de  Oirard  Mercator,  par  le  d'  J.  Van 
Baemdonck,  Avant^ropos, 


-  344  — 

qui  se  trouvent  â  Paris  (^),  â  Vienne  (^  et  â  Weimar  p),  ces 
1165  piöces  sont  perdues.  Elles  sont  devenues  la  prohe  de  ce 
destructeur  inexorable  qu'on  appelle  le  temps.  Aprös  ces 
remarques  g^n^rales,  disons  un  mot  sur  chacune  des  ceuyres 
Mercatoriennes  citâes  dans  les  comptes  de  Plantip. 

Deux  mappemondes,  ou  planisphdres,  appartiennent  toutes 
entiöres  â  G6rard  Mercator.  La  premiâre,  son  chef-d'oeuvre, 
celle  qui,  naguöre,  Ta  fait  titrer  de  -  bienfaiteur  et  d'organî- 
sateur  du  genre  humain  «  (*),  de  2  metres  sur  1  mötre  32  cen- 
timâtres,  construite  sur  la  projection  qui  porte  son  nom  et 
dâdiĞe  au  duc  Guillaume  de  GlĞves,  parut  â  Duisbourg»  au 
mois  d'août  1569,  sous  le  titre  de  Nova  et  avcta  orbis  terrae 
descripiio  ad  vsvm  nauigantium  emendate  accommodata  f). 
La  seconde,  beaucoup  plus  petite,  dressee  sur  la  projection 
cordiforme  double  et  d6di6e  k  son  ami  Jean  Drosius,  fut 
publi6e^â  Louvain  en  1538  (^).  Une  autre  mappemonde  in- 
fgİKMntitul^e  Orbis  terrae  compendiosa  descriptio  et  publi^e, 
pour  la  premiĞre  fois  en   1595,  â  la  tâte  des  cartes  g6n6rales 


"(H-c^Lgs  travauz  d*installatioQ  du  mus^e  a8troııomique  de  robservatoire 
(â  Paris)  sont  termin^s.  Outre  les  portralts  des  directeurs  de  robservatoire 
et  les  dessins  figuratifs  reprĞsentant  les  principaux  objets  câlestes,  il  y  a 
deuz  sphĞres  de  Mercator,  du  milieu  du  XVI«  si^le.  Les  grands  laca  de 
rint^rieur  de  rAfrique  y  sont  tous  indiquâ8  ».  (Le  Petit  joumal  du  vendredi 
10  octobre  1879). 

(2)  Voyez  Congrds  intemational  des  sciences  gâographiques  tenu  d  Paris 
du  I'  au  11  août  1875,  T,  I,  p,  423. 

(3)  Murzhefte  des  Jahrganges  1876  der  SitJtungsberiohte  der  phil.^hist. 
Classe  der  Kais,  Akademie  der  IVissenschafteriy  Wien  1876,  LXXXII,  Bd. 
S.  547. 

(4)  «  Das  sind  die  Wohlthater  und  Bildner  des  Menschengeschlechts  >. 
(Discours  de  Af.  Keller  â  la  fHe  inaugurale  du  monument  de  Mercator  d 
Duisbourg), 

(5)  La  section  gâographique  de  la  bibliothĞque  nationale  â  Paris,  en  poss6âe 
le  seul  exemplaire  connu. 

(6)  Un  exemplaire  en  a  âtâ  signalâ  par  M.  Garson  Brevoort  dans  le  Bulletin 
de  la  80ci6t6  g6ographique  d'Am6rique,  et  se  trouve  —  comme  nous  ravona 
dit  —  dans  la  bibUothöque  de  cette  80ci6t6  â  New-York. 
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fEurope,  d'Afrigue,  d'Asie,  d'Amerique,  du  pöle  nord,  et  des 
:artes  particuliĞres  des  pays  sept6ntrionaux  de  TEurope,  n*est 
pas  roeuvre  personnelle  du  p^re  G^rard :  elle  est  due  au  fils 
Rumold  qui  la  dessina  d'aprâs  la  grande  mappemonde  du 
pare,  et  eut  soin  de  la  faire  executer  en  1587  (quam  ex 
Magna  Vniuersali  Gerardi  Mercatoris...  Rumoldus  Mercaior 
fieri  curabat  anno  M.D.LXXXVII).  Ces  donn6es  6tant 
3xactes,  les  59  mappemondes  que  le  grand-livre  de  1568-1573 
ûgnale  comme  acquises  â  la  foire  de  Francfort  en  septembre 
1567  (59  mapparum  quas  francfordice  habuimus)^  ne 
peuvent  Mre  — -  ainsi  que  nous  le  disons  dans  la  liste  que 
lous  avons  dress^e  —  que  des  exemplaires  de  la  petite 
nappemonde  de  1538,  tandis  que  toutes  les  autres  mappemondes 
lui  suivent  dans  nötre  liste,  et  qui  sont  inscrites  dans  les 
registres  de  comptabilite  sous  les  d^nominations  de  mappa, 
universalis,  tabula  07'bis^  ne  peuvent  6tre  que  des  exem- 
plaires  de  la  grande  mappemonde  de  1569 :  ce  qui  se  conârme, 
raiUeurs,  par  le  prix  modique  des  premiöres  (8  patards),  et 
lar  les  prix  plus  61eves  des  secondes  (29  patards  12  deniers 
usqu*â  2  florins  8  patards).  Ge  fut  â  la  foire  de  septembre 
1569,  un  mois  seulement  apr^s  la  publication,  que  Plantin 
ie  procura  â  Francfort  les  25  premiâres  grandes  mappemondes. 
^  peine  6tait-il  revenu  de  la  foire,  que,  d6jâ  le  24  du  mfeme 
nois,  il  6crivit  d'Anvers  â  son  client  rarchev6que  de  Gambrai : 
•  J'ay  reçu  une  fort  belle  et  grande  carte  vniuerselle  faicte 
uaintenant  par  Mercator  et  j'attends  des  liures  nouueaux  de 
•'rancfort  »»  (^).  Gette  citation  achĞve  ainsi  de  prouver  que 
outes  les  mappemondes  mentionn^es  dans  les  registres  de 
Plantin  depuis  Tann^e  1569,  sont  bien  certainement  des 
3xemplaires  de  la  grande  mappemonde  qui  parut  au  mois 
l'août  de  cette  mâme  ann^e. 
Le  globe    terrestre,  de    1"2905  de  circonfârence,  construit 


(1)   ArchİTes    du   musâe   PlantİD,  registre    portant  au    dos :    1561-1572. 
Brieven,  VIL  p.  136. 
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sur  le  m^ridien  de  Forteventura  une  des  Ues  GanarieSı  et  ^ 
dMiâ  au  chancelier  Nicolas  Perrenot  seigneur  de  Oranyelle,  ^ . 
fut  publiâ  â  Louvain  en  1541 ;  le  globe  câleste,  de  la  mdme  ^^, 
dimension,  d^diâ  â  Georges  d'Autriche  prince-ĞvAgue  de  Lidge,  ^  ^ 
parut  dans  la  mâme  viile  en  1551  (^).  Les  comptes  de  Plan-  ^  ^ 
tin,  aussi  bien  que  Ics  lettres  de  Mercator  âcrites  au  docteur  *y^] 
Camerarius,  prouvent  que,  de  1566  â  1582,  ces  deux  globes  ^^< 
se  vendaient  toujours  par  paires.  Rien  dans  les  comptes  ne  ^^^cıe 
fait  pr^sumer  que  les  24  paires  de  globes  foumies  i  Plantin^ırv^jo 
âtaient  enlumin^es,  tandis  qu*il  conste,  par  la  teneur  desdites^^^es 
lettres,  que  les  globes  vendus  â  Gamerarius  ^taient  non-seu—jcp-tu- 
lement  enlumin^s,  mais  encore  couverts  d*un  vemis,  ce  guF.cLP'jııi 
—  comme  Tterit  Mercator  —  les  faisait  paraltre  plus  splen-.fx«n- 
dides  et  en  rendait  les  couleurs  plus  vives  et  plus  dura-.i^-a- 
bles  (^ :  aussi,  ces  derniers  se  vendaient-ils  â  20  et  mdme  k.  «i 
24  florins  la  paire,  au  lieu  de  16  florins  ou  14  florins  ir  .K^  İ2 
patards,   prix  auxquels  se  vendaient  les  premiers. 

La  carte  de   la   Terre-Sainte,     dont    on   ne   retrouve  plır::^  Jus 
d'exemplaire,  format  grand    in-folîo,    parut  ^galement  â  Low^^z)o- 
vain  en  1537,  d6diee   â    Prançois    Craneveld,  conseiller   â  T        la 
haute  cour  de  justice  â  Malines  (^.  Ge  ne  fut  qu*en  1568  qm^  :^e 
Plantin   commença   le  placement  de   cette  carte,  mais  aus^^  si, 
d^s  le    premier  trimestre  de    cette    ann^e,    il    en   acheta  i 

Mercator   109  ex6mplaires  :    la   raison  de  ce    d^bit  tardif         et 
inopinĞ  ^chappe  â  nos  recherches.  Les  exemplaires  enlumin^BH^ 
coûtaient    plus    que    le    double    des  autres,  et    se    vendalı^-SJjf 
aussi  beaucoup  moins  souvent :  cette  remarque  ne  conceı    ^e 
pas    seulement    la  carte  de    la  Terre-Sainte,    elle    s^appliorpg 
â  toutes  les  oeuvres  g6ographiques  de  Mercator. 

La    carte    d*Europe    en    six    feuiUes,  gravâe   en   partim   i 
Louvain  et  en  partie  â  Duisbourgr,  d^dite  â  Antoine  Perreaot 


(1)  Voyez  nötre  Odrard  Mercator  sa  vie  et  ses  oeut>res,  pp.  2M2. 

(2)  n^idem,  pp.  289  et  290. 

(3)  Ibidem,  pp.  40-44. 
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prĞsident  du  conseil  privö  de  Charles-Quint,  et  publiĞe  au 
mois  d*octobre  1554  (^),  est  de  touies  les  cartes  de  Mercator 
celle  qui  a  eu  le  plus  de  vogue :  de  1558  â  1576  Mercator 
en  a  fournî  â  Plantin,  de  la  premidre  et  de  la  seconde 
Mition,  jusqu*â  662  exemplaires,  tous  non  enluminâs  â 
rexception  de  20.  Cette  vogae  aussi  consid^rable  justiâe  le 
pompeux  âloge  que  Ghymmius  a  fait  de  cette  carte  (*),  et 
double  nötre  Ğtonnement  et  notı^e  regret  sur  la  perte  totale 
de  ce  chef-d'oeuvre.  La  seconde  ^ition  en  parut  au  mois  de 
mars  1572.  Le  2  mai  de  Fannie  suivante,  Plantin  en  crMite 
Mercator  pour  50  exemplaires.  A  partir  de  cette  date,  tous 
les  autres  exemplaires  signal^s  dans  les  registres  appartien- 
nent  ^galement  â  cette  seconde  ^dition,  ce  que  Plantin  a  soin 
de  nous  apprendre  en  les  qualiâant  A'Europa  nova  ou 
A'Europes  recorrigez.  A  la  date  du  13  mai  1572,  le  grand- 
livre  de  1568-1573  porte  en  compte  une  somme  de  12  florins 
qui  reprĞsentait  les  frais  des  privilĞges  (priuilegiis)  obtenus 
pour  la  carte,  frais  que  Plantin  avait  dâbours^s  pour 
Mercator  f;.  Pour  obtenir  plus  facilement  ces  privüĞges,  ou 
pour  se  montrer  reconnaissant  de  les  avoir  oblenus,  Mercator, 
par  Tentremise  de  Plantin,  avait  fait  enluminer  deux  exemplaires 
de  la  seconde  âdition  de  son  Europe,  et  İes  avait  fait  off^ir, 
en  son  nom,  «  aux  conseiUiers  â  Brusselles  *•  if).  Ges  •  con- 
seilllers  »  âtaient  apparemment  Berlaymont  et  Yiglius,  Tun 
membre,  Tautre  pr^sident  du  conseil  d'Ğtat;  et  rexemplaire 
offert  â  ce  dernier  etait,  şans  doute,  celui  qui  est  cit6  dans 
rinventaire  que  Yiglius  flt  faire  de  ses  cartes  et  manuscrits 


(1)  Voyez  nötre  O^rard  Mercator  sa  vie  et  ses  ceuvres,  pp.  74-82. 

(2)  «  Quod  opus  tantis  laudibus  &  doctissimia  quibu8que  viris  pas8İm 
eflTertur,  ut  tİz  simile  in  Geographia  in  lucem  unquam  prodiisse  videatur  ». 
{Vita  Gerardi  Mercatoris  d  Oualtero  Ghymmio  conscripta), 

(3)  €  Adi  13  Ma\i  1572.  Pro  Priuilegiis  Europse  soluimus  fl.  12  ». 

(4)  «  Gerard*  Mercator  doibt  adi  27  Aug^  1573  pour  la  paincture  de  deux 
Europa  des  sienes  lesquelles  ont  este  prĞsent^es  aux  conseiUiers  â  Brusselles 
fl.  3  ».  (1572-1589.  grand-livre  sign^  C.  XIX,  page  12). 
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avani  sa  mort,  et  qui  pendait  habituellemeni  â  la  cheminĞe 
de  sa  bibliolhögue  (Europce  descriptio  per  Gerardum  Mer- 
catorem,  qucependere  solebat  ad  caminum  hibliothecce)  İ}). 
Le  prîx  de  cette  carte,  comme  celui  de  toutes  les  autres» 
variait  d'aprâs  l*61oignement  de  la  date  de  publication,  mais 
principalement  d*aprös  la  quantitĞ  des  exeınplaires  demandĞs. 
Le  prix-maximum  des  cartes  non  enlumin^es  Mait  de  2  florins, 
leur  prix-minimum  de  16  patards  8  deniers.  Les  exemplaireş 
enlumin^s  se  vendaient  invariablement  au  prix  de  2  florins, 
mais  Plantin  se  les  faisaît  payer  â  raison  de  3  florins  15 
patards  par  un  nommâ  Deniş  de  Rieu,  â  qui  il  en  envoya 
un  exemplaire,  le  4  fevrier  1558,  par  Tentremîse  de  GuiUaume 
Le  Veau,  messager  de  Tournai  (^. 

La  carte  d'Angleterre,  dont  Plantin  acquit,  en  1566  et 
1568,  72  exemplaires  â  10  patards,  n'appartient  â  Mercator 
que  pour  la  gravüre.  La  composition  en  ^taît  due  â  un  de 
ses  amis  d'Angleterre,  qui  lui  en  avait  envoy6  le  deşsin 
autographe,  avec  priöre  de  le  reproduire  sur  cuivre.  L'ami- 
ti6  toute  particuliâre  que  Mercator  portait  â  Tauteur,  et  le 
m^rite  exceptionnel  de  Tautographe  qui  lui  fut  presentĞ  le 
decidĞrent,  et  la  carte  grav^e  parut  â  Duisbourg  en  1564  (^* 

Glaude  Ptolenı^e,  qui  florissait  sous  les  deux  Antonins 
depuis  Tan  140  jusqu'en  170  de  Târe  chr^tienne,  avait  6crit 
en  langue  grecque  ses  hu  it  livres  de  g^ographie.  L'id6e 
gen^ralement  admise  est  que  son  ouvrage  —  expos6  616menlair8 
et  mathemathique  determinant  la  âgure,  la  grandeur  de  la 
terre  et  la  position  des  lieux  —  n'^tait  pas  accompagn6  de  cartes. 
Agathod^mon,  historien  et  g6ographe  du  cinquiöme  si^cle, 
semble  avoir  kik  le  premier  qui  ait  repr^sentâ  la  geographie 

(1)  Archives  des  arts,  sciences  et  lettreSy  par  A,  Pinc?ıarty  l^  s^rie^  tome  11^ 
pp,  310  et  311. 

(2)  €  Deniş  de  Rieu.  4  de  Fevrier  1558.  Par  Guillaame  Le  Veau  messager  de 
Tournay  pour  une  carte  d'Europe  Mercator  paiacte.  fl.  3-15  ».  (grand-iivre, 
1555-1562.  LibraireSy  page  21). 

(3)  Voyez  nötre  G^rard  Mercator  sa  vie  et  ses  oeuvres,  pp.  94  et  95. 
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de  PtolemĞe  en  tables  destin^es  â  faciliier  et  ^claircir  Tin- 
telligence  du  iexte.  L'oeuvre  Ptolâmaique  ainsi  compl^t^e,  a 
dû  âtre,  grâce  aux  soins  de  l*6cole  d'Alexandrie,  reproduite 
un  grand  nombre  de  fois  ;  mais,  la  plupari  de  ces  ex6m- 
plaîres  furent  detruits  lors  de  Tinyasion  des  barbares  qui 
^ngloutit  toute  Tancienne  civilisation,  et  qui  donna  encore  lieu, 
lans  les  siâcies  suivants,  k  la  corruption  des  quelques 
3xemplaires  qui  avaient  âchappâ  â  la  devastation.  Plus  que 
:out  autre,  Mercator  regrettait  la  perte  de  la  g^ographie 
primitive  de  Ptol6m6e,  et  prit  sur  lui  de  la  r6int6grer. 
Pour  y  röussir,  il  lui  fallait  prealablement  restituer  Touvrage 
3ans  son  texte  original :  c'est  ce  qu*il  s^efforga  de  faire,  en 
?onfrontant  les  diverses  âditions  qui  lui  semblaient  s'en 
^carter  le  moins.  Ge  travail  flni,  il  s'appliqua  k  corriger 
[es  27  cartes  d'Agathodemon,  et  les  publia  k  Gologne  chez 
jhodefroi  Van  Kempen,  en  1578  (^).  Tel  est  Touvrage  dont 
Plantin  prit,  en  1582,  13  exemplaires  :  6  non  enlumin^s  â 
3  florins  10  patards,  et  7  exemplaires  enlumin^s  â  5  florins 
3t  5  patards.  En  1584,  Mercator  publia  une  seconde  âdition 
le  ces  cartes,  en  y  ajoutant  un  texte  latin  de  la  g^ographie 
3e  PtolĞm^e  telle  qu'il  Tavait  r^tablie  par  la  confrontation 
3es  diverses  6ditions  consultees  pour  les  cartes  (^.  De  cette 
seconde  âdition  Plantin  acheta,  â  la  foire  de  Francfort  en 
septembre  1586,  un  exemplaire  non  enluminâ  au  prix  de 
7  florins,  et  un  exemplaire  enlumine  â  8  florins  15  patards  ; 
an    troisiĞme    exemplaire    (\xt   acheta  â    la  foire    du    carâme 


(1)  Voici  le  titre  de  cette  premidre  6dition ;  Tabvlae  geographicae  Cl: 
Piolemcei  ad  meniem  autoris  restitutce  &  emendatce  per  Gerardum  Mer- 
^cUorem  Illııstriss:  Ducis  Cliuice,  ete.  Cosmographum,  Coloniae  typis 
^odefridi  Kempensis.  Anno   Virginei  partvs  M,D,LXXVIII. 

(2)  Voici  le  titre  de  cette  seconde  6dition :  Cl:  Piolemaei  Alexandrini 
•^eographiae  libri  octo^  recogniti  iam  et  düigenter  emendaii  cum  tabulis 
^eographicis  ad  mentem  auctoris  restüutis  ac  emendatis^  per  Gerardum 
Mercatoreniy  Illustriss,  Ducis  Cliuensis  &c,  cosmographum.  Cum  gratia  et 
priuüegio  sac.  caes.  Maiest.  cat,  M.D.LXXXIV. 
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en  1595,  et  guatre  exemplaires  non  enluminâs  furent 
acguis,  en  1597,  au  prix  râduii  de  3  florins  8  patards  et 
6  deniers. 

DĞs  Tann^e  1569,  Mercaior  avaii  annoncâ  un  vaste  plan 
d*âtudes  cosmographiques,  comprenant  la  cosmogonie,  la 
g^og^nie  du  ciel,  la  gĞographie  ancienne,  la  g6ographle 
moderne,  Tastronomie,  la  chronologie,  la  g^n^alogie  des  grands 
hommes,  et  avait  promis  une  süite  de  volumes  sur  ces  diffâ- 
rentes  branches  (^).  Le  premier  de  ces  volumes  qui  avait 
paru  traitait  de  la  chronologie  ou  de  la  d^monstration  des 
temps,  le  second  de  la  gtographie  de  Ptol^m^e,  et  maintenant 
c^ötait  le  tour  de  la  g^ographie  modeme,  sur  laguelle  il  fera 
paraltre,  par  parties,  les  fruits  de  sa  science  et  de  son  art. 
Une  premiĞre  partie,  compos^e  de  16  cartes  de  la  France 
(Galliaj,  de  9  cartes  des  Pays-Bas  ou  de  la  Belgîque 
införieure  (Belgia)  et  de  27  cartes  de  TAllemagne  (Germania)^ 
vit  le  jour  au  mois  d'août  1585,  dâdi^e  au  duc  Jean  Guil- 
laume  de  GlĞves  (^) .  Quoique  les  coUections  des  cartes  de  la 
France,  des  Pays-Bas  et  de  TAllemagne  eussent  6t6  publiâes 
d'abord  r6unies  en  un  seul  volume,  le  Cahier  VII  de 
Francfbrt,  tenu  â  la  foire  de  septembre  1586,  nous  prouve 
qae,  d^jâ  en  cette  ann^e  et  plus  tard,  Mercator  vendait  aussi, 
s^parement,  chacune  de  ces  trois  collections  accompagnöes 
d'un  texte  latin,  français  ou  italien  au  choix  de  Tacheteur  (^). 


(1)  Gerardi  Mercatoris  chronologia,  Praefatio  ad  lectorem. 

(2)  Voyez  nötre  Odrard  Mercator  sa  vie  et  ses  ceuvres,  pp.  170,  255  et  256. 

(3)  Quoique  les  registres  de  la  comptabilitâ  de  Plantin  ne  nous  Tapprennent 
pas,  on  doit  cependant  croire  que  la  collection  des  27  cartes  de  TAllemagne 
aTec  texte  allemand,  se  vendait  aussi  s^par^ment,  puisque,  parmi  les  fuseaux 
originaux  des  globes  terrestre  et  c^leste  de  Mercator  conserv^s  â  la  biblio- 
thĞque  royale  â  Bnıxelles,  se  trouve  un  feuillet  portant  un  cartouche  iilustr^, 
feuiUet  qui  appartient,  non  â  ces  fuseaux,  mais  â  la  collection  des  cartes 
d'AUemagne  avec  texte  allemand  ;  au  milieu  du  cartouche  on  Ut :  €  Teulschland 
mit  den  vmligenden  grenzen^  gar  vlysich  describiert,  vnd  im  druck  auss 
gegeben,  durch  Oerardum  Mercator  em  y  des  Hochgebomen  Fursten  vnd  Hem 
Hertzogen  zu  Gulich  de  cosmographum  zu  Duysburgh  ». 
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Ge  Cahıer,  en  effet,  porte  en  compte  comme  achats  difif^rents, 
8  exemplaires  non  enlumin^  de  la  collection  des  cartes  de  la 
France  infolio  (S  Gallia  Mercatoris  f^  bL)  dont  le  coût 
s'Ğlöye  â  64  âorins,  1  exemplaire  enluminâ  de  la  mâme 
collection  (i  eadem  picta  f*)  coûtant  12  florins,  6  exemplaires 
avec  texte  français  de  la  collection  des  cartes  des  Pays-Bas 
f6  Belgia  gallicd  f*)  dont  le  montant  s'^löve  â  18  florins, 
et  2  autres  exemplaire8  avec  textes  latin  et  italien  (2  eadem 
latini  et  italick  f^)  coûtant  12  florins.  Cette  premiâre  partie 
de  la  g^ographie  fut  suivie  d*une  deuxiâme  compos^e  de  23 
cartes  de  lltalie,  de  la  Slavonie  et  de  la  Grdce,  d^di^e  au 
Cardinal  Ferdinand  de  MMicis,  et  publiâe  au  mois  d*avril 
1590  0).  De  cette  deuxiĞme  partie,  non  plus  que  de  la 
collection  des  cartes  de  TAllemagne,  nous  n'avons  pas  trouvâ 
de  traces  dans  les  comptes  de  Plantin.  Finalement,  une  troisiöme 
partie  posthume  de  la  g^ographie  moderne  ftıt  publiâe  â 
Dusseldorf  en  1595,  par  le  fils  Rumold,  aux  frais  des  hâritiers 
de  Mercator  decMâ  le  2  dĞcembre  1594.  Cette  troisiâme  partie 
portait  le  titre  ii'Atlas^  et  renfermait,  avec  le  portrait  de 
Mercator,  sa  biographie  par  Gualterus  Ghymmius  H.  La 
partie  cartographigue  de  cette  troisiöme  partie  se  composait : 
de  la  mappemonde  dessin^e  par  Rumold  et  ex^cutâe  en  1587, 
des  cartes  g^n^rales  d*Europe,  d*Afrique,  d*Asie,  d*Amârique 
et  de  32  cartes  du  pöle  nord  et  des  pays  septentrionaux  de 
TEurope.  Les  exemplaires  enlumin^s  de  cette  troisiöme  et 
demiĞre  partie  se  vendaient  â  raison  de  10  florins ;  Plantin 
en  acheta  deux :  Tun  â  la  foîre  du  carâme  1595,  Tautre  â 
la  m6me  foire  de  Tannee  suivante. 

En  septembre  1586,  Plantin  flt  Tacguisitiont  â  30  patards 
la  piĞce,  de  4  exemplaires  non  enluminâs  d*une  carte  d*Am6- 
rique  in-folio  (A  America  Mercatoris  p  bl.)   En   dehors  de 


(1)  Voyez  nötre  04rard  Mercator  sa  tie  et  ses  oeuvres,  pp.  181,  182,  256 
et  257. 

(2)  Ibidem,  pp.  183, 184,  185, 186,  257,  258. 
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rAmârigue  qui  figüre  sur  la  grande  mappemonde  de  1569, 
nous  ne  connaissons  aucune  carte  de  cette  partie  du  monde, 
publiĞe  sur  feuiUe  sâpar6e  par  G^rard  Mercator ;  si  Fon  en 
croit  Rumold,  son  pĞre  ne  commença  jamais  ce  travail  (^)t 
et  Josse  Hondius,  qui  acheta,  en  1604,  toutes  les  planches 
Mercator iennes,  dĞclare,  â  son  tour,  que  parmi  les  planches 
qu'il  avait  acquises,  celle  de  TAnıĞrigue  ne  se  trouvait  pas  (^. 
La  carte  dont  il  s'agit  ici  ne  peut  done  âtre  que  America 
siue  India  nova  que  Michel  Mercator,  flls  d'Amold  et  petit-âls 
de  G^rard,  signe  comme  auteur  (^,  pour  laquelle  Plantin 
imprima,  en  1582,  le  titre  sur  le  doş  de  264  exemplaires  (^), 
et  qui  fait  ])artie  de  \ Atlas  publi6  â  Dusseldorf  en  1595. 

Le  grand-cahier  de  1569-1604,  qui  est  le  registre  oCı  les 
derniĞres  relations  commerciales  entre  Tâtablissement  carto- 
graphique  de  Mercator  et  la  maison  Plantin  sont  consignĞes, 
mentionne    un    exemplaire  d'une    carte   in-folio  des   contr^ 

(1)  «  Ego  vero  iam  tandem  bonum  et  diu  a  me  optatum  initium  nactus, 
posthac  ordinem  rectum  uoa  intermittam,  sed  septentrionalibus  emissis, 
secundum  Novse  Geographise  tomuro,id  est,  Hispanise  descriptionemaccuratam 
aggrediar,  inde  ad  Africam^  Asiam,  Americam,  et  si  aperiatur,  uti  spes  est, 
ad  tertiam  continentem,  quse  Magellanica  et  terra  Australis  dicitur,  me 
accingam,  et  quod  in  hisce  omnibus  Gerardus  Mercator  Pater  pise  memorise 
inchoatum  religuit  (ut  sunt  pleraque  omnia)  summo  studio  et  industria  pro 
virili,  Deo  conatibus  aspirante^  ad  finem  destinatam  feliciter  perducam  ». 
(Atlantis  Pars  altera.  Amico  leciori  Rumoldus  Mercator). 

(2)  «  Supplevi  igitur  quse  dcerant,  totamque  Hispaniam  cum  universa  Asla, 
Africa,  atque  America  et  partibus  aliquot  Gailise  et  Germanise  ipsius  (Af<r- 
catoris)  öperi  adjeci  ».  {Atlas  de  Mercator  de  1606.  Dddicace  de  Josse  Bondius 
aux  ĞtaJts-G4n^raux  des  Provinces-Unies), 

(3)  Voici  le  titre  complet  de  cette  carte:  America  siue  India  nova  ad 
magnas  Gerardi  Mercatoris  aui  Vniversalis  imitationem  in  compendiıtm 
redacta,  Per  Michaelem  Mercatorem  Duysburgensem. 

(4)  «  1582.  264  Titulos  Americse.  fl.  3  ».  (1582-1589.  Grootboeh  XX,  p.  13).  — 
Les  cartes  g6n6rales  d'Europe,  d'Afrique,  d'Asie  et  d'Am6rique  qui  figurenU 
au  commencement  de  I" Atlas  de  1595,  portent,  sur  le  dos,  leurs  titreş  respectif» 
Europa,  Africa,  Asla,  America  entour^s  d'un  cartouche,  sous  leqael 
voient,  en  outre,  les  majuscules  B,  C,  D  et  E,  plac^s  au-dessus  d^une  gnnd 
vignette  carrâe  debout  sur  un  de  ses  angles. 
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circonvoisines  du  pöle  fi  Tabuîa  coniries  polaires)  achet6, 
â  2  ^\%  patards,  â  la  foire  de  Francfort  en  carâme  1596. 
Cette  carte  est  âvidemment  celle  qui  se  trouve,  dans  Y Atlas 
de  1595,  en  tâte  des  cartes  des  pays  septentrionaux  de 
TEurope,  et  que  Mercator  a  intitul^e :  Septenirionalium  Ter- 
rarum  descriptio  (*). 

Nous  allons  clöturer  nos  commentaires  sur  les  comptes 
relatifs  aux  objets  fournis  par  Mercator  â  Plantin,  par  une 
sârie  de  tableaux  qui  permettront  de  juger,  d*un  seul  coup- 
d*(Bil,  des  variations  dans  la  vogae  et  les  prix  de  chacune 
des  oeuyres  de  nötre  g^ographe  flamand. 

Carte  de  la  Terre-Sainte  (1537). 

le  23  fövrier    ....  1568  7  exemplaires  non  enlumin^s  â  6  patards. 

â  la  foire  du  carime    .  »  100          »                  >            » 5       » 

»                   .  »  2              >       enlumin^s         >  15      » 

le  13  mai 1572  12            »       non-enlumin^s  >  5       » 

Petüe  mappemonde  (1538). 

â  la  foire  de  septembre   1567    59  exemplaires  non-enlumin^s  â  8  patards. 

« 
Glohes  terrestre  et  cüeste  (1541,  1551). 

Ie8juin 1566  5  paires  non-enlumin^ea  âl6ilorins. 

avril 1569  6  »  » 

mars 1571  3  »  » 

Juin 1575  4  »  » 

dernierraai    ....    1582  5  »  >  14  fl.  12  patards. 

»....»  1  »  > 

Carte  dEurope  (1554  et  1572). 

1558    4  exemplaires  non-enluminâs  â  2  âorins. 

19Janvier 1566    208  >  >  >1       » 

^juin >       200  »  » 

* 

(1)  Cet  exemplaire  de  la  caı*te  des  contr^es  polaires,  ainsi  que  les  4  exem- 
plaires  de  la  carte  d'Am4rique,  achet^s  par  Plantin  en  septembre  1586, 
prouvent  que  les  cartes  de  V Atlas  Mercatorien  se  vendaient,  mâme  du 
^ivant  de  Tauteur,  comme  cartes  volantes,  et  que  Lelewel  {G^ogr.  du  moyen 
^e^  T,  II,  App,  III)y  en  parlant  de  ces  cartes,  avait  raison  de  dire :  «  Mercator 
laissait  circuler  ses  cartes  isol^ment  ». 
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23  fâvrier 1568  100  eıemplaires  non-enluminös  â  30  patards. 

avril 1569  10  »  enluminâs         » 2  florins. 

28  novembre  ....  1570  8  »  non-enlumin^s  »1       > 

1571  10  >  enlumioĞs         »2       » 

2  mai 1573  50(2«âdit.)  »  non-enluminâs » 1        » 

21f6vrier 1574  60  »  »  »1       » 

2  mai 1576  12  >    ,  »  »16pat.8denier8 

Coi'te  d'Angleterre  (1564). 

lOjanvier 1566    60  exemplaires  non-enlumln^a  â  10  patards. 

19  mars 1568    12  >  >  » 

Grande  mappemonde  (1569). 

â  la  foire  de  septembre    1569  25  exemplaires  non-enluminös  â  2  â.  8  patards. 

»                    >  3  »  enlumin^s         »  4  »  10      > 

â  la  ân  de  la  foire  de  sept.  »31  »  non-enluminâs  >  2  »  8        > 

10  mai 1570  12  >  »              »2>5» 

aux  calendes  de  mars.    1571  50  »  »             »  2  > 

2  mai 1573  12  »  »              »  2 » 

.    .    .    .• 1574  60  »  »              >  30  patards. 

31juillet 1582  2  »  »              >  30        » 

16  septembre .    ...»  4  »  »             »  29  pat.  12  den  ^^ 

â  la  foire  du  carâme   .    1593  4  > 

Gdographie  de  PioUmâe  (1578  et  1584). 

derniermai    ....  1582  4  exemplaires  enlumiDâs(?)     â  5  â.  5  patards.    ^ 

31  juiUet >  4  »  non-enlumiu^s  >  3  »  10    » 

»          >  3  »  enlumİD^s         » 5  >  5     > 

16  septembre  .    ...»  2  »  non-enlumin^s  » 3  »  10    » 

â  la  foire  de  septembre  1586  1  »                     »              » 7  » 

»  »  1  .     >  enluminâ          »8  »  15    > 

â  la  foire  du  car^^me    .  1595  1  > 

>                 .  1597  4  >  non-enlumin^s » 3  »  8pat. 6de^^ıı 

Collection  dss  16  cartes  de  la  France  (1585). 

â  la  foire  de  septembre    1586    8  eıemplaires  non-enlumin^s  â  8  florins. 
»  »      1  »  enlumin6  »12     » 

Collection  des  9  cartes  des  Pays-Bas  (1585). 

â  la  foire  de  septembre    1586   6  esempiaires  non«eulumiQ6s  â  3  florins. 
»  »      2  »  enluminâs  »6       » 


—  355  — 

Collection  des  32  cartes  des  pay  s  septentr%onaux  de  VEurope  (1595). 

â  la  foire  du  carime   .    1595    1  exemplaire  enlumin^  â  10  florins. 

»  .    1596    1  >  »  >10       » 

Carte  d'Am^rigue  (1582  î). 

â  la  foire  de  septombre    1586    4  eıeroplaires  â  30  patards. 

Carte  des  contr^es  polaires, 

1596    1  exeroplaire  â  2i  patards. 


Les  rapports  commercîaux  qui  existaient  entre  Mercator 
et  Plantin  6taient  r6ciproques.  Mercator  —  avons-nous  dit  — 
vendait  â  Plantin  ses  globes,  ses,  grandes  cartes  et  les 
diverses  parties  de  son  Atlas ;  Plantin,  de  son  cötâ,  lui 
foumissait  le  carton  pour  faire  les  globes,  le  papier  pour 
imprimdr  les  cartes,  et  des  livres  sortis  de  ses  presses  ou 
de  celles  de  ses  confrâres.  A  Topposâ  de  Pierre  de  Eeysere 
â  Gand  (1516-1547),  qui,  ind^pendamment  de  ses  ateliers 
d*imprimerie  et  de  reliure,  ^tait  encore  â  la  t^te  d*une  im- 
portante  papeterie,  dont  le  moulin  â  eau  se  trouvait  devant 
la  porte  de  TEmpereur  (aujourd'hui  porte  de  Bruxelles)  (^), 
Plantin,  imprimeur-libraire,  n*âtait  pas  papetier.  Au  lieu  de 
le  fabriguer  lui-mâme,  il  achetait  son  papier  en  Belgique, 
en  Hollande,  mais  principalement  en  France  sa  patrie,  oü, 
malgrĞ  son  âmigration,  il  avait  toujours  conservâ  des  liens 
et  des  relations.  Ainsi  qu*on  peut  s'en  assurer  encore  de 
nos  jours  ,  Plantin  n'achetait  jamais  que  du  papier  de  toute 
premiâre  qualitâ,  surtout  au  point  de  vae-  de  la  soliditâ  et 
de  la  souplesse.  Voici  ce  que  M.  Rooses  6crit  â  ce  sıget : 
9  Ce  qui  ne  ât  pas  de  tort  â  Touvrage  de  Plantin,  pas  plus 

(1)  €  Anno  1528.  Item,  in  dit  jaer  was  de  papiereQ-watermeulene  voor 
de  Keyserpoorte  ghestelt,  by  eenen  Pieter  De  Keysere,  boucbindere  op  de 
Verhildeplaetse  ».  (Memorieboek  der  stad  Oenty  T.  II,  p,  14). 
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qu*â  celui  de  ses  meilleurs  concurrents,  c*^tait  rexcelİ6nte 
qualite  de  son  papier.  Nos  pauvres  livres  contemporains, 
imprimĞs  pour  la  piupart  sur  du  papier  cotonneuK  et  d*une 
beautâ  apparente,  auront,  dans  trois  centş  ans,  un  tout  autre 
aspect  que  celui  que  les  livres  du  XVI*  siöcle  conservent 
encore  actuellement  et  garderont  longtemps  apr^s  nous. 
Imprim^s  sur  du  papier  ferme  et  souple,  ils  sont  toujours 
aussi  frais,  aussi  solides  et  aussi  immacul^s  qu'au  jour  de 
leur  publication :  les  siöcles  leur  ont  seulement  donnâ  cette 
respectable  patine,  qu*ils  r^pandent  sur  les  objets  d'art  an- 
ciens  comme  une  douce  aur^ole  ».  C*est  şans  doute  la  supe- 
rioritĞ  reconnue  du  papier  dont  se  servait  Plantin,  qui  le 
faisait  rechercher  par  Mercator  pour  Timpression  de  ses 
cartes  ;  et  Plantin,  par  ^gard  pour  un  client  qui  lui  pro- 
curait  d'assez  gros  benefices,  ne  pouvait  refuser  de  lui  cMer 
une  partie  de  ses  achats. 

Le    papier    c^dĞ    â    Mercator     servait     incontestablement 
pour  ses  cartes.  Le  forma  t    grand    in-folio    (papier   grand) 
du  papier  port6  en  compte,  est  tout  juste  celui  des  feuilles 
sur    lesquelles    Mercator  imprimait  les    planches   grav^    d 
ses   cartes ;    et  si    Ton   compare    le  papier    de    ses    grand 
cartes  au  papier  des  meilleures  âditions   de    Plantin^    il  es 
aisĞ   de    voir    qu*ils    ont    absolument    les  m^mes  qualit6s  d 
soliditĞ,  de  nuance  et  de  souplesse  i})  et  que,  par  consiguent 
ils  sortent  de  la  m^me  fabrique  et  appartiennent  â  la  ın£ın< 
pâte.  Mais,  ce  qui  ne  permet  plus  de  douter  sur  Tusage  qa 
Mercator  faisait  du  papier  pris  chez  Plantin,    c*est  la  d6cla 
ration    non    ^quivoque    de    Plantin    lui-m^me :  â  la    date  d 
10  juin  1571,    celui-ci  dâbite    son   client   pour    une    sonun 
de  4  florins  2  V^  patards,  pour  livraison  de  1  V<  rame  *  d 

(1)  Cest  particulidrement  le  cas,  si  on  compare  le  papier  des  cartes  d  ^ 
Mercator  au  papier  d* un  livre  imprimĞ  par  Plantin  et  dont  celui-ci  cMa,  L« 
28  novembre  1570,  4  rames  â  Mercator.  Ce  livre  imprimâ  en  1569  a  poor 
titre  Summa  Syltestrina^  quas  summa  summarum  meriio   nuncupaiur. 
Ex  officina  ChristophoH  PlanHni.  MDLXIX.  2  vol.  in-4o. 
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X>apidr  grand  pour  sa  carte  •  {}).  Cette  dĞclaration  est  claire 
et  trjanche  la  question.  Les  comptes  de  Plantin  ^tablissent 
âonc,  saDs  rĞplique,  que  Merpator  ne  se  contentait  pas  de- 
cx>mposer,  dessiner  et  graver  ses  cartes  sur  cuivre,  mais 
cjull  les  imprimait  lui-mĞme,  et  qu'il  avait,  par  consĞquent, 
man   viritable  âtablissement  cartographique. 

A  rexception  des  dix  rames  du  papier  livrĞ  le  28  août 
:1559  et  qui,  â  raison  de  son  modique  prix  de  24  patards  la 
râme,  devait  âtre  d*une  qualitĞ  moindre  O ;  â  rexception 
encore  des  dix  mains  (ou  demi  rame)  du  mâme  papier  qui 
^vait  servi  â  Plantin  pour  le  tirage  de  la  carte  De  pe^ngri- 
^%atione  Paıdi,  papier  livr6  â  Mercator  en  avril  1572  et  dont 
le  prix  ^levĞ  de  4  florins  20  patards  la  rame  d^note  une 
cjualitâ  sup^rieure  (^),  tous  les  autres  papiers  portes  en  compte 
semblent  avoir  ât^,  non-seulement  de  la  m^me  grandeur, 
xnais  encore  du  möme  choix.  Le  prix  de  ces  papiers  subissait 
^es  augmentations  toujours  croissantes :  en  1568  et  1569, 
^Af  ercator  les  payait  45  patards  la  rame ;  en  1570,  1571  et 
^n  fĞvrier  1572,  55  patards  ;  le  15  avril  et  le  13  mai  1572, 
Heur  prix  avait  d^jâ  montâ  â  60  patards  ou  3  florins,  et  le 
-4  mai  1573  jusqu*â  3  florins*  et  6  patards.  Cette  chert6  progres- 
sive  du  papier  pourrait  faire  soupçonner  une  augmentation 
jparalldle  dans  le  prix  de  vente  des  globes  et  des  cartes  de 
Hdercator,  mais  les  comptes  de  Plantin  ne  justifient  pas  ce 
soupcon. 

Les  livraisons  de  papier  ont  commencĞ  le  28  août  1559. 
^  partir  de  lâ  jusqu'au  3  mai  1568,  aucune  livraison  n'est 
signal^e.  II  en  est  de  mdme  aprds  le  4  mai  1573,  d'oû  il  ne 

(1)  €  Adi  10  dudit  (Junij  1571;.  1  rame  et )  de  papier  grand  pour  sa  carte. 
^al.  â  55  pat.  fl.  4-2 1  pat.  >.  (1568-1573.  grand^livre.  f,  XVI,  p.  159). 

(2)  €  Le  28  d'augs^  aP  1559.  Au  sire  GĞrard  Mercator  d'Ausbourch. 
10  rames  de  papier  â  24  pat.  la  rame  >.  ^1558-1 561.  Journal). 

(3)  «  Adi  15  ap.  1572.  Pour  10  mains  d'impr.  de  perigr.  Pauli  fl.  2-10  pat.  ». 
^568-1573.  çrand-livre,  f  XVI^  p,  189j.  —  Dans  un  prâc^dent  registre, 
Plantin  inscrit,  â  la  date  du  10  novembre  1565,  €  Receu  d^Amold  Nicolay 
(le  graveur  sur  bois)  deux  cartes  de  P^rigrination  de  St.-Paul  ». 
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faut  cependant  pas  conclure  que  les  envois  de  papier  oı 
cessâ  aprĞs  cette  derniĞre  date ;  il  est  presumabie  au  contrais 
•qu'ils  auront  continue,  avec  ou  şans  interruption,  au  mois 
jusgu'en  1582,  puisque,  en  cette  annie,  Plantin  porte  e 
compte  la  somme  de  10  patards,  pour  fourniture  de  2m 
feuilles  sur  lesguelles  il  avait  imprimö  les  titreş  d'une  car* 
d'Am6rique  (^).  De  1568  â  1573,  c'est-â-dire  pendant  les  cİK 
ann^es  que  les  envois  de  papier  se  sont  succedes  r^uliö 
rement,  Mercator  a  reçu  de  Plantin  44  rames  de  papieı 
grand  in-folio.  En  admettant,  avec  Tauteur  du  Traite  de  la 
typographie,  «  que  la  rame  se  compose  de  cinq  cents  feuilles, 
dispos6es  ordinairement  par  cahiers  de  vingt-cinq  feuilles 
chacun  que  Ton  appelle  mains  (^)  »,  on  arrivera  au  chiffre  de 
22,000  feuilles  envoy6es  â  Mercator  dans  Tespace  de  cinq 
ans.  Cette  quantite  consid6rable  correspond  au  grand  nombre 
de  globes  et  de  cartes,  livr6s  par  Mercator  â  Plantin  pendant 
et  aprös  le  möme  espace  de  temps. 

Outre  le  papier,  Plantin  fournissait  encore  du  carton  qu'il 
appelle  dans  ses  comptes  -  ais  de  papier  »,  en  flamand 
•♦  papieren  bert  ».  Nötre  imprimeur  ne  fabriquait  pas  plus 
le  carton  que  le  papier ;  il  l'achetait  pour  Mercator,  et 
d^bitait  celui-ci  pour  les  sommes  d6bours6es  :  c'est  ce  qui 
resulte  clairement  de  plusieurs  passages  de  son  grand-livre 
de  1568-1573,  mais,  plus  particuliörement,  d'un  envoi  de 
carton,  fait  par  Tentremise  de  Guillaume  Schellekens  et  inscrit, 
dans  ce  grand-livre  â  la  date  du  17  novembre  1571,  par 
les  termes  suivants :  -  pour  aultant  que  auons  pay6  pour 
cent  liures  ais  de  papier  que  Willem  Schellekens  a  enuoy6  P)  •. 
Les  livraisons  de  carton  n'ont  pas  6t6  fr6quentes ;  nous  n'en 
avons  trouv6  que  trois  :  100  livres  envoy6es  le  17  novembre  1571, 
20ü  livres  le  12  d6cembre  de  la  mâme  ann6e,  et  200   livres 

(1)  Voyez]la  note  4  de  la  page  352. 

(2)  Traitâ  de  la  typographie  par  Henri  Foumier,  imprimeur,  Bruxeües, 
1826,  page  245. 

(3)  Voyez  la  note  2  de  la  page  334. 
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7  janvier  de  Tannâe  suivante.  Aucun  des  volumes  publi^s 
r  Mercator  n'a  paru  vers  les  6poques  que  nous  venons 
numerer :  le  carton  dont  il  s'agit  n'a  done  pu  servir  pour 
cartonnage  de  ces  volumes,  op6ration  qui  se  faisait,  şans 
ııte,  â  Gologne,  â  Bale  et  â  Dusseldorf  chez  les  imprimeurs  de 
$  volumes ;  tandis  que  les  comples  de  Plantin  et  les  lettres 
Mercator  6crites  a  Gamerarius  prouvent  que,  de  1571  â  1578, 
jrcator  avait  un  grand  debit  de  globes.  II  est  done  plus 
B  probable,  que  le  earton  reçu  de  Plantin  lui  aura  servi 
lir  la  fabrieation  de  ses  eorps  globulaires,  qui  se  pr6pa- 
ent  aussi  bien  dans  son  atelier  de  Duisbourg,  que  dans 
ui  de  Louvain,  ainsi  qu'il  resulte  â  toute  6videnee  de  ses 
tres  â  Gamerarius. 

A.  rexemple  de  ee  que  nous  avons  fait  pour  les  eartes  et 
>  globes,  nous  allons  dresser,  d'aprös  les  registres  de 
mptabilite  de  Plantin,  la  süite  des  envois  de  papier  et  de 
rton,  qui  ont  6te  faits  depuis  1559  jusqu*en  1573. 

;^ISTE    DES   ENVOİS    DE  PAPİER  ET  DE   CARTON,  FAIT8   A   G^RARD    MeRCATüR 

PAR   LA    LIBRAIRIE    PLANTINİENNE. 


>9  28  août 
>8    3  mai 

6  decembre 
> 

9  16  mai 
ÎO       janvicr 
2  mai 

28  novembre 
îl  30  avril 

10  juin 
17  novembre. 
12  decembre 

2    7  janvier 

11  f(6vrier 
15  avril 

» 


»    13  mai 
J3    4  mai 


10  rames  de  papier  â  24  patards  la  rame 
4  rames  de  papier  grand  â  45  patards 
3  »  » 

7  >  > 

3  »  > 

2  )»  â  55  patards 

2  >  > 

4  >  » 

3  >  » 

1  i  >  > 

100  livres  de  carton  (ais  depapieı^) 
200  >  (papieren  beı^t) 

200  »  {ais  de  papier)  avec  port 

2  rames  de  papier  grand  â  55  patards 

4  >  â   3  âorins 

10  mains  (ou  \  rame)  de  papier  grand  â  4  ilorius 

20  patards  la  rame. 
4  rames  de  papier  grand  â  3  florins 
4  »  â  3  florins  6  patards  la 

rame 


fl.  12 


12 

— 

9 

— 

6 

15 

15 

15 

6 

15 

5 

10 

5 

10 

11 

— 

8 

5 

4 

2\ 

3 

İÜ 

7 

^— 

10 

5 

10 

12 

— 

2 

10 

12 

— 

13 

4 

Mereator    —    nous  dit   Ghymmius    —    avait    ehez  lui    une 
bliothöque  bien  fournie  (M.  Plantin  6tait  un  des  imprimeurs- 

1)  <  Instructissimam  bibliothecam  domi  habebat  ».  (Vita  Gerardi  Mer- 
toris  â  Gualtero  Ghymmio  conscHpta), 
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libraires  qui  la  garnissaient.  Nos  registres  de  comptabilîl 
6tablissent  qu*un  trös-grand  nombre  d'ouvrages  divers  a  d 
avoir  ĞtĞ  fourni  par  Plantin  de  1558  â  1593  :  â  la  seul 
date  du  dernier  mai  1582,  il  ast  portĞ  en  compte  â  Mercatc 
une  somme  de  31  florins  et  9  patards,  pour  toute  uo 
coUection  de  livres,  exp6di6e  de  Francfort  par  Tofflcieus 
intervention  de  Godefroi  Van  Kempen,  imprimeur  â  Gologn< 
Mais,  quelque  grand  qu'ait  kik  le  nombre  des  ouvrages  fourDi 
par  Plantin,  nous  n*avons  pu  retrouver  les  titreş  que  d'ur 
quarantaine  d'entre  eux,  parmi  lesquels  ne  sont  na türel lemec 
pas  compris  les  onze  volumes  acquis  pour  le  compte  d*un  nomm 
Jean  Dresselius,  ni  ceux  acquis,  aprös  la  mort  de  Mercatoı 
par  son  âls  Rumold.  De  tous  ces  ouvrages,  les  uns  ont  6\ 
achetĞs  par  Mercator  directement  â  Tetalage  de  Plantin  au 
foires  de  Francfort ;  les  autres  Tont  6t6,  par  correspondanc 
ou  par  commissionnaire,  dans  Tetablissement  typ9grapbiqu 
d'Anvers.  Les  ouvrages  dont  nous  connaissons  les  titreş  s 
rapportent  â  six  classes  :  ou  â  la  g^ographie,  ou  â  rastronomic 
ou  â  rbistoire,  ou  k  la  religion,  ou  â  la  midecine,  ou 
Tagriculture.  En  voici  la  liste  dans  Tordre  chronologique  d 
de  leur  acquisition. 

Liste  des  envois  d'ouvrages,  faits  a  Oerard  Mercator  par  la 

LIBRAIRIE    PLANTINIENNE. 

Ouvrages  gdographigtics, 
1558  19  mars  |  1  carte  de  Vermandoys  (ı)  â  8  patards. 

(1)  La  carte  du  comt^  de  Vermandois  dönt  il  s'agit  ici,  nous  semb] 
^tre  celle  qui  est  cit6e  par  Ortelius,  dana  le  Caialogus  auctorum  qui  s 
trouvc  en  t^te  de  la  premiere  Ğdition  (1570)  de  son  Theatrum,  sous  i 
titre  de  c  Joannes  Stırhon,  Veromanduorum  Regio.  Aniverpice^  apu 
Christ.  Plantinum,  1558  >.  Cette  carte  originale  de  Jean  Surhon  de  Mom 
qu'Ortelius  a  reproduite  dans  son  Theatrıım^  n'a  pu  ^»tre  retrouv^e  pt 
les  auteurs  des  Annales  de  Vimprimerie  Plantinienne,  Voyez  sur  Jean  < 
Jacque3  Surhon,  les  Arch,  des  arts,  scie^ıces  et  letires  de  M.  Pinchar 
T.  I,  p.  201. 


;59  28  août 

> 

ı69  16  mai 

»70    Ijuillet 

»71  30  avril 
S2 
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1  (lescription  des  r^gions  loingtaines  (i)  in-  16o. 

1  Isolarıo  (2)  h  H.  1. 

1  Kuolidcs  (8)  A  fl.  1-10. 

1  navigat.  oriontal  de  Nicolaî  (*)  â  fl.  4-15. 

1  carte  üniverselle   paincte  D.  Van   der   Aa  sec° 

Bruxellen8i  (6)  d  fl.  4-10. 
4  parties  du  raondc  de  Belleforest  (ö)  in-4o  â  fl.  1-10. 
I  Pomponius  (7)  in-8o  A  fl.  O-IO. 


(1)  II  a  M  impossible  de  retrouver  le  livre  auqucl  se  rapporte  cette 
dication. 

(2)  C*est  Ylsolario  de  Benedetto  Bordone  qui  est  cit6  ici.  Toutea  los 
rtes  de  re  curieux  ouvrage  ' —  nous  dit  Lelewel  —  sont  de  1521  ou 
t^rieures  â  cette  ann<5e.  L*ouvrage  entier^tait  termin^  en  cette  mt^me  ann^e 
21 :  c'cst  ce  qui  r^sulte  du  privilege  aocord^  par  le  s^nat  de  Venise  en 
?6.  L'ouvrage  parut  d'ahord   en   1528  â  Venise,  in-folio  et  sous  le  titre 

Lihro  nel  guai  si  ragiona  di  tutfe  Visole  del  mondo^  et  fut  reimprimâ 
Venise,  sous  le  titre  de  Isoîario,  en  1532,  et,  par  con3^quent  un  an 
r6s  la  mort  de  Benedetto  Bordone  d^^c(^d6  en  1531.  On  çite  une  troisiĞme 
itiou  şans  date.  Un  magniflque  exemplaire  de  1534  (4"«  Mition),  se 
>uve    A  la  bibliotht^ue  royale  de  Bruxelles.  En    voici  le  titre  :   Jsolario 

Benedetto  Bordone.  Nel  gual  si  ragiona  di  tutte  Visole  del  manda, 
n  li  lor  nomi  antichi  Sc  modeımi^  historie,  f avale ^  c6  nıodi  del  lora 
cerCy  <fc  in  gual  parte  del  mare  stanna^  d  in  gual  parallelo  d:  clitna 
zciona.  Cui  f/z  gronta  del  Monte  del  Oro  navamente  ritrorato,  Cui 
breve  del  Papa  et  gratia  &  pritilegio  della  illustrissima  Signoria  di 
Inetia  come  in  guelli  appare  MDXXXIIII.  A  la  fin  du  volume  on  lit : 
^presse  in  Vinegia  par  Nicolo  d'Aristotile^  detto  Zoppino^  nel  meşe  di 
agno  del  MDXXXIIII. 

(3)  Nous  pr^suraona  qu'il  est  que8tion  ici  d'Euclide.s,  qui  a  ^crit  ses 
linze  livres  des  ^l<^ments   dont  il  exiete  une   foule  d'^ditions. 

(4)  Les  guatre  premiers  livres  des  navigatinns  et  pJr^grinations  arien- 
leSy  par  Nicolas  de  Nicola'i^  sieur  d'Arfeuille,  Lyon.  Guill.  Roville  1567 
•'folio. 

(5)  Nous   ne  connaipsons  pas  un  Van   der    Aa,   secr^taire    de   Bruxelles 
cartographe  au  XVI»  siecle.   Ne    serait-il  pas  question    ici  d*une  carte 

iDuscrite  et  enlumin^e  par  quelque  Van  der  Aa,  scribe  attachâ  au 
sıgistrat  de  Bruxelles  ? 

(6^  Sous  ce  titre  on  n'a  pas  pu  d^couvrir  un  ouvrage  de  François  Belleforost. 
igirait-iK  par  hasard,  de  la  cosmographie  üniverselle  de  tout  le  monde, 
ıteur  en  partie  Munster,  mais  beaucoup  augjjnent^e  et  enrichie,  par 
••  de   Belle  Forestî  Mais   cet   ouvrage  ne  parut  qu'en   1557  et    in-folio 

non  in-4o. 
(7)  Pamponii  Melas  de    situ  orhis    lihri    tres...    Antv.    ex   off,     Christ, 
lantini.  M.D.LXXXII.  Cette  /îdition  est  in-4o  et  non  in-8°, 


15.S7  X  la  foire  du  çareme 
»  > 


1509  10  ınai 


1560  II  avril 

1508    O  d<^cembrc 
1568    6  dt^remhro 
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1  Zeevaert  2»  pars  (l)  in-folio  â  fl.  4-10. 

1  Thesaurus  geographicus  (S)  in-folio  â  fl.  4. 

Ouvrages  astronomigues, 

1  Arati  pheenomena  (8)  in-folio  Col.  â  fl.  0-8. 
1  Theoncae  nov»  planetarum  (*)  fl.  0-6. 

Ouvrages  historiques, 

1  Postellus  de   republica   turcica  (6)  gallic^  in-4« 

in  albis. 
1  Petant.  (ö)  de  republica  turcica  anno  1.550  in-4«. 
1  Chr()nique  de  Flandres  (7)  in-folio  â  fl.  4. 
1  Annales  de  Bour^ogne  (®j  â  fl.  3-16. 
1  Originea  Becani  (9)  in-folio  â  fl.  3. 
1  Histoire  dea  9  rois  Charles  (10)  â  fl.  2-5. 


1509  16  mai  I  1  Mi^moires  de  Bellay  (U)  in-folio  â  fl.  3. 


(1)  İlet  ttoeede  deel  tanden  spieghel  dtrr  Zeevaet*dt...  door  Luycas  Janss. 
IVaghenaer...  Ghedruct  tot  Leyden^  hy  Christoffel  Plantyn..,  Anno 
M.D.LXXXV. 

(2)  Abrahami  Orielii  Antverpiani  Thesaurus  geographicus...  ex  o/f. 
Chr.  Plantini  M.D.LXXXVII. 

(3)  Arati  Solensis  pJıaenomena  et  diosemea  cum  commentariis  ex 
Morellii  recognitione,    Coloniae  1569,  in-folio. 

(4)  Georgii  Pinhachii  theoricce  novce  planetarum  pluribus  fUris  auctce 
ab  Erasmo  Remoldo  Salvcldensi.  Parisiis^  Car.  Perier,  1558,  in-S®.  La 
premiöre  ^dition  de  cet  ouvrage,  qui  fut  pendant  longtemps  un  manuel 
classiquo   de  l'astronomie,   parut  â  Venise  en  1488  in-4o. 

(5)  La  R(^puhliqne  des  Turcs  :  et  id  oü  Voccasion  s'offrera^  des  meurs 
et  loys  de  tous  Ics  Muhamedistes^  par  Guillau^ne  Postel,  cosmopolite.  Poitiers^ 
de  Marnei^  1500  in-4o.  üne  nouvelle  6dition  de  ce  livre  parut  â  Poitiers 
en  1568,   et  une  autre,   avec  un  titre  difl*6rent,  â  Paris  en  1575. 

(0)  De  itineribus  in  Turciam  libellus^  Felice  Petant io  cancellayHo  Segnice 
auctore.  Outre  T^dition  de  1550  indiqu^e  ici  par  les  comptes  de  Plantin, 
il  en  avait  paru  une  â  Vienne   en  1522. 

(7)  Commentarii  Şive  Annales  rerum  Flandricanım  Libri  septemdccim^ 
Auctore  Jacobo  Meyero  Baliolano.  Anfv.  Joan.   SteeUius  1561,   in-folio. 

(f<)  Annales  de  Bourgogne,  par  Guillaume  Paradin^  Lyon ^  1566,    in-folio. 

(9)  Joan.  Gm'opii  Becani origines  Antwerpiance...  Antv.  ex  off.  Christophori 
Plantini  CID.i:).LXIX  in-folio. 

(10)  Histoire  des  neuf  rois  Charles  de  France^  par  Fr.  Belle  Forest,  Paris 
1568  in-folio. 

(11)  Memoires  de  Martin  du  Bellay^  seigneur  de  Langey.  Paris,  Lhuillier 
1569,  in-folio. 


1572  11  f^vrier 
»  » 

»    13  mai 

1581  15  d6cembre 

»  » 

1587  septembre 


1569  16  mai 
1569  16  mai 

1573  28janvier 
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1  Rofflni  commeatariua  (1)  in-4o  pictus  â  fl.  1-4. 

1  Methodus  Bodini  (S)  in-S»  â  fl.  0-12. 

Solvimus  Abraharao  Hortelio  pro  Onuphhi  Pon- 

tiflcibus  (8)   fl.  3. 
1  Nurtıismata  Occonis  (4)  â  fl.  0-18. 
1  Thesaurus  Golsii  (6)  â  fl.  0-12. 
1  Hercules  prodicius  (6)  in-8o  â  fl.  1-5. 

Outrages  religieux. 

1  Mythologia  Natalis  Comitis  (7)  in-4o  â  fl.  1-18. 
1  Optati  historia  ecclesiastica  (8)  a  fl.  0-8. 
1  De  vitis  Hıereticorum  (9)  in-folio  â  fl.  1-6. 
I  Theatrum   conversionis    Alostano  (lO)  in-S^  bl.  â 
fl.  0-3. 


(1)  Christophori  Rofflni  Commentarius  omnium  ab  O.  C.  hisioriarum.  1571. 

(2)  Joannis  Bodini  Methodus  ad  facilem  Historiarum  cognitionem. 

(3)  Onuphrii  Panvini  de  Epitome  Pontificum  Romanorum,  Venet,   1557.  — 

AToici  encore  une  mention  relative  â  cet  ouvage  de  Panvini,  copi^e  de  la  pajje  58 

<iu  livre  de  caisse  comprenant  l'ann^e  1571  (XXIX  des  archives) :  <  Paye  â 

Abraham  Hortelius  trois  fl.  lesquelz  M""  Louys  de  Dieu  a  faict  ]^ayer  audict 

p*"    un  pontif.  Onuphrii,  que  il  avoit  achept6  pro  Mercatoris  fllio,  et  ce  sera 

«n  rabatant  sur  les  cartes  de  la  ville  de  Coulo^ne  lesquelz  ledit  flls  a 
«uvoy6  â  mon  pöre  moy  {Jean  Moretus)  estant  â  Francfort.  3  fl.  >.  Cette 
mention  se  rapporte  â  ce  que  Ohymmius  nous  apprend  du  flls  Arnold 
^ercator,  en  disant  :  <  Urbis  quoque  Coloniensis  situm  chorographicum  per 
pedes  dimensum  tabulisque  aeneis  pulchcrrime  incisum,  adjunctis  qu8e  in  iUis 
etiamnumaRomanorum  temporibusantiquitatesconspiciunterinlucemedidit». 

(4)  Impp,  Romanorunı  nutnismata..,  Summa  diligeniia  et  magno  labore 
^ollecta  ab  Adolpho  Occone.,.  Antv.    ex  off.  Chr.  Plantini  archiiyp.  regii. 

:m.d.lxxix.  1  voi.  in-40. 

(5)  Thesaurus  rei  antiguarioe  hubenHmus...  per  Hubertum  Goltzium,.. 
Jintverpice^  exoff.  Chr.  Plantini^  archityp.  regii.  M.D.LXXÎX,  1  vol.  in-4<>. 

(6)  Hercules  prodicius,  seu...  Antverpice,  ex  off.  Christ.  Plantini,  1587. 
1  vol.  in-8o. 

(7)  Natalis  comitis  Mythologia,  şive  explicationum  fabularum  Libri  X. 
Venetiis,  1551,  in-4®. 

(8)  S.  Optati  Milevitani  episcopi  Libri  VII  de  Schismate  Donatistarum, 
Jioguntice  1549  Parisiis  1503  et  1569. 

(9)  Gabrielis  Prateoli  de  vitis,  sectis  et  dogmatibus  omnium  hcereticorum. 
Colonice,  apud  Ger,  Calenium,  15C9,  petü  in-folio. 

(10)  Voici  le  titre  complet  de  la  troisiöme  6dition  de  cet  ouvrage,  dont  les 
premi^re  et  deuxiöme  ^ditions  parurent  chez  Plantin  en  1563  et  1572 : 
TTıeatrum  conversionis  gentium  totius  orbis ;  şive  chronologia  devocatione 
omnium  populorum,  et  propagatce  per  universum  orbem  fidei,  Christianceg; 
religionis  descriptio :  auctore  F.  Amoldo  Mermannio  Alostano.  Antverpice, 
ex.  off,  Chr,  Plantini,  anno  M.D.LXXIII, 


1587  septembre 

>  » 

1593  â  la  foire  du  carime 


1568 

1574  27  mai 

1587  en  septembre 
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1  Biblia  catholica  (i)  in-8o  k  fl.  1-2. 
1  De  veritate  religionis  («)  in-8«  fl.  14. 

1  Biblia  Pagnini  (s). 

Ouvrages  rnddicavuc, 

2  Anatomia  (4)  â  fl.  4. 

1  Anatoınise  flg^urse  (4)  â  fl.  1-10. 

divers  opuscules  de  Para  (5)  â  fl  2-13  i. 

1  Observationa  de  febribus  complet.  («)  in-S». 

Outrages  agricoles. 


1568  6  dĞcerabre  I  1  LandewinninKhe  (7)  bl.  â  fl.  0-4  i 

1587  septembre  |  1  Dodoneus  herbarius  (8)  in-folio  â  fl.  6. 

(1)  Biblia  sacra.  Ouidin  hac  editionea  theologis  Lovaniensibus pra^titutum 
sit^  paulo  post  indicaiur.  Antv.,  ex  off,  Christ*  Plantini,  architypographi 
regii,  M.D.LXXXVII. 

(2)  C'est  r^dition  latine  qui  parut  en  1583  du  livre  publi6  d*abord  en 
français,  en  1581  et  1582  sous  le  titre  :  De  la  tdriU  de  la  religion  chrestierme: 
conire  les  atMes^  ^picuriens^payens,  juifs,  tnahumedistes^  et  autres  in/lddles: 
par  Philippes  de  Momay,  sieur  du  Plessis-Marly .  A  Anvers^  de  Vimprimerie 
de  Christofle  Plantin.  M.D.LXXXI.  1  vol.  in-4o.  La  deuxieme  6dition  fhtnçaise 
de  1582,  comrae  la  latine  de  1583  6taient  in-8o. 

(3)  Biblia  latina  Pagnini  ab  Aria  Montano  recognüa.  Antverpice^  ex 
officina  Christ.  Plantini,  1588.  1  vol.  in-folio.  La  seconde  Mition  de  ce  livre 
est  de  1584,  et  la  premidre,  en  deux  colonnes  et  avec  additions^  parut  encore 
en  la  m^me  ann^e  1584. 

(4)  Anatomie^  oft  levende  beelden  van  de  deelen  des  menschelicken 
lichaems :  met  de  verclaringhe  van  dien,  in  de  nederduytsche  spraecke. 
TAntıoerpen,  by  Christoffel  Plantyn.  M.D.LXVIII.  1  vol.  in-folio. 

(5)  S*agit-il  ici  du  chirurgien  Ambroise  Para  ?  Quoi  qu*il  en  soit,  les  titreş 
des  opuscules  ne  sont  pas  d^sign^s  dans  le  compte  de  Plantin. 

(6)  Petri  Foresti  Observationes  de  febribus.  Plantin  3  volumes. 

(7)  De  Landttoinninge  ende  Hoeve  van  M,  Kaerle  Stevens^  doctoor  in  de 
medeqfne\  Wt  de  Francoysche  sprake  in  de  Nederduytsche  overgheset.  Wat  in 
desen  Boeck  begrepen  is^  suldy  inde  navolgende  pagie  vinden,  TAntyjoerpen^ 
ghedruct  by  Christoffel  Plantyn.  M.D.LXVr.  Met  privilegie,  1  vol.  petitin-8«. 
Ce  livre  est  la  traduction  flamande  de  la  Maison  rustique  de  Ch.  Estienne, 
((ui,  elle-mâme,  est  la  traduction  française  du  «  Prsedium  rusticum>  du  mâme 
auteur. 

(8)  Den  Orooten  Herbarius  met  al  syn  figuren  der  cruyden^  om.  die 
crachteyt  der  cruyden  te  onderkennen,  met  een  tractaet  om  aile  urinnen 
t  e  indiceren^  id.  om  die  operacien  van  aile  droogherien  ende  medecynen 
te  kennen,  id.  van  de  pocken,  enz.  Gheprint  Thantıoerpeny  bi  mi  Claes 
de  Grave.  1533. 
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Le  choix  que  Mercator  avait  fait  de  ces  differents  ouvrages, 
s*explique  ou  par  la  nature  de  ses  âtudes  ordinaires,  ou  par  sa 
pr6dilection  pour  certaines  6tudes  sp6ciales.  Les  sciences 
g6ographiques,  astronomigues  et  historiques  formant  Tobjet 
principal  de  ses  m^ditations  et  de  ses  occupations  profes- 
sionnelles,  il  a  dû  n^cessairement  se  pourvoir  de  livres  qui 
traitent  de  ces  sciences.  Son  Harmonie  des  evangües  et, 
plus  particuliörement,  ses  lettres  theologiques  adress^es  â  son 
beau-âls  Molanus,  nous  prouvent  que,  dans  ses  heures  perdues, 
Mercator,  entraln6  en  cela  par  Tesprit  g6n6ral  de  son  temps,  s  e 
plaisait  dans  la  controverse  des  doctrines  religieuses  debattues  â 
son  6poque  ;  et,  â  ce  sujet,  il  est  â  remarquer  que  les  ouvrages 
d'un  catholicisme  parfaitement  orthodoxe,  dont  il  fit  racquisition 
chez  Plantin,  sont  loin  d*etablir  qu*il  partageait  les  idees  de 
la  R^forme.  Nötre  geographe  etart  li6  d'amiti6  avec  le  docteur 
Solinander  et  avec  la  plupart  des  autres  m^decins  du  duc 
de  Glöves,  et  rien  ne  lui  etait  plus  agr6able,  que  de  s'entretenir 
avec  eux  des  moyens  de  conserver  sa  sante  dont  il  avait 
toujours  le  plus  grand  soin  (^) :  c*est  ce  qui  explique  Fachat 
qu'il  fit  de  quelques  livres  d'anatomie  et  de  midecine.  Fina- 
lement,  Mercator  cultivait  un  assez  vaste  jardin  annex6  â  sa 
demeure,  et  6tait  co-propri6taire  de  Tiramense  foröt  situee  â 
proximit6  de  Duisbourg  :  il  n*est  done  pas  ^tonnant  de  le 
voir  se  procurer  YHerbarius  de  Rembert  Dodon6e  et  le 
Landtwinninghe  de  Charles  Estienne. 

Les  consĞquences  qui  r^sultent  de  la  prâsente  notice  que 
nous  terminons  ici,  sont  des  plus  importantes :  elles  confirment 
ies  faits  connus,  et  ^tablissent  un  grand  nombre  de  faits 
aouveaux.  Enum^rons  en  quelques-uns. 

La  carte  de  la  Palestine,  les  deux  âditions  de  TEurope  en 
six  feuiUes  et  la  grande  carte  d'Angleterre,  dont  on  n'a  pu 
retrouver  jusqu*â  prĞsent  des  exemplaires,  ne  nous  sont  done 
connus  que    par  tâmoignages ;  mais  ces  t^moignages  se  con- 

(1)   Vita  Ger  ar  di  Mercator  is  â  Gualtero    Ghymmio  conscripta. 
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firment,  aujourd'hui,  â  tel  point  que  la  publication  de  ces  cartes 
par  Mercator  est  devenue  incontestable,  grâce  â  Plantin,  qui 
certifle,  dans  ses  comptes,  d'en  avoir  achet^  de  Tauteur  des 
centaines  d*exemplaires. 

En  parlant  de  la  g^nâalogie  de  la  famiUe  de  Mercator, 
nous  avons  dit  ailleurs  que  Barbe  Schellekens,  sa  premiöre 
epouse,  6tait  la  soeur  d*un  Guillaume  Schellekens  mentionne 
dans  un  document  des  archives  de  Louvain  (^) ;  les  comptes 
de  Plantin  viennent  corrol)orer  cette  assertion,  et  apportent 
ainsi  une  preuve  de  plus  â  rexactitude  de  la  gen^alogie  telle 
que  nous  Tavons  pr6sent6e. 

Ces  mâmes  comptes  nous  font  connaltre  les  frais  des 
privilöges  octroy6s  â  deux  des  cartes  de  Mercator,  les  prix 
vari6s  auxquels  il  vendait  â  Plantin  ses  globes,  ses  grandes 
cartes,  son  PtolemĞe  et  les  parties  de  son  Atlas,  ainsi  que 
les  prix  auxquels  Plantin  lui  fournissait,  en  retour,  le  papier, 
le  carton  et  les  livres. 

Ils  ^tablissent,  en  outre,   que   Mercator  vendait  s6parement 
les  diflferentes  parties  et  möme  les  diflferentes  cartes  de  son 
Atlas  \    qu*il   construisait    lui-meme  ses  globes,   et   imprimait 
lui-mâme  ses  cartes ;  que  le  nombre  de  globes  et  de  grandes 
cartes    vendus    en   Belgique  est    vraiment    considörable ;  que 
Plantin    en   6tait  le    grand  6diteur,   et  que,   par  consĞqaent, 
les  iiens  qui  attachaient    Mercator  â  la  Belgique    aprös   son. 
6migration  â  Duisbourg  6taient,   non-seulement    des    İiens  de 
sang,    d'amiti6  et    de  reconnaissance,    mais  encore  des  İiens 
d'int6rât  nombreux  et  importants. 

Ces  mâmes  comptes  nous  initient  enfln  â  l'importance  des 
achats  et  des  ventes,  aux  temps  et  aux  lieux  de  ces  trans- 
actions,  aux  modes  d'exp6dition  et  de  payement,  au  cr6dit 
accord6,  bref,  â  tous  les  d6tails  des  relations  commerciales 
qui,  au  XVP  siöcle,  existaient  entre  deux  hommes  qui  font 
aujourd'hui  la  gloire  de  la  Belgique. 

(\)  Voyez  nötre  Gdrard  Mercator  sa  vie  et  ses  oeuvres,  pp.  344  et  367. 


L'ILE  MADERE 
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par  M.   A.  BAGUET,    gonseiller  de  la  societe 


La  d6couverte  de  cette  İle  a  6t6  Tobjet  d'une  notice  fört 
int^ressante  due  â  la  plume  de  Don  Cesareo-Fernandez  Duro, 
vice-prĞsident  de  la  sociMâ  de  g^ographie  de  Madrid^  et  publiĞe 
dans  le  bulletin  de  la  dite  soci6tĞ  sous  le  titre  :  Como  se 
descubrio  la  isla  de  Madeira. 

II  çite  entre  autres  une  lettre  trös-curieuse  en  vieux  style 
portugais  du  XVIP  siöcle.  D'aprös  un  ouvrage  6dit6  â 
Lisbonne  en  1747,  elle  âmane  de  Francisco  Alcamforado  ou 
Alcaforado,  6cuyer  de  llnfant  Dom  Henrigue  de  Portugal, 
t^moin  oculaire  ayant  fait  parlie  de  rexpedition  de  Joâo 
Oonsalves  Zarco  en  1420.  Toutefois  cette  lettre  a  peut-âtre 
6t6  consid6rablement  raccourcie,  car  nous  en  avons  lu  une 
traduction  en  français  dans  un  ancien  ouvrage  peu  connu, 
et  elle  contient  une  foule  de  d^tails  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  la  lettre  en  portugais.  II  se  peut  fort  bien  que  le 
traducteur  ait  amplifie  ce  ricit,  mais  sous  ce  rapport  nous 
d6clinons  toute  competence. 

L'histoire  de  la  decouverte  de  cette  İle  tient  pour  ainsi 
dire  du  roman.  Les  details  en  sont  si  vari^s,  la  description 
en  est  si  curieuse,  qu'on  nous  permettra  d*en  resumer  ici 
les  principaux  passages. 


-  368  — 

En  1370,  sous  le  r^gne  d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  vivait 
un  jeune  gentilhomme  nommĞ  Robert  Macham.  II  se  diştin- 
guait  par  son  courage,  r616vation  de  ses  id6es  et  poss^dait 
quelque  fortune.  A  cette  m6me  6poque,  Anna  Dorset,  fille  du 
duc  du  möme  nom,  brillait  â  la  cour  du  roi,  comme  la 
personne  la  plus  accomplie  de  toute  TAngeterre. 

Malgr6  la  disproportion  de  rang  et  de  fortune,  Robert  aima 
Anna  de  toutes  les  forces  de  son  âme  et  fut  pay6  de  retour. 
Les  parents,  qui  râvaient  une  brillante  destinde  pour  leur 
fille,  ayant  appris  le  motif  pour  lequel  Anna  refusait  les  plus 
beaux  partis,  s'en  plaignirent  au  roi  Edouard  qui  ordonna 
de  mettre  Robert  en  prison.  Anna,  ignorant  le  triste  şort  de 
son  amant,  finit  par  c^der  aux  sollicitations  pressantes  de 
sa  famille,  et  6pousa  un  riche  seigneur  qui  la  mena  â  Bristol, 
lieu  de  sa  r^sidence. 

Quelque  temps  aprâs,  Robert  fut  mis  en  libert6,  mais  son 
amour  se  reveilla  plus  vif  que  jamais.  Gömme  il  etait  gin6- 
ralement  trĞs-aim^,  il  fit  part  â  quelques-uns  de  ses  amis  de 
la  r6solution  qu'il  avait  prise  d'enlever  Anna  Dorset.  Geux-cî 
promirent  de  Taider  de  toutes  leurs  forces  et  Tun  d'eux 
parvint  â  se  faire  admettre,  en  qualit6  de  palefrenier,  chez 
le  mari  de  la  belle  duchesse. 

Le  port  de  Bristol  6tait  alors  fr6quent6  par  un  grand 
nombre  de  navires,  parmi  lesquels  Robert  et  ses  compagnons 
en  remarquörent  un  qu'ils  jugörent  âtre  bon  voilier  et  dont 
ils  r6solurent  de  semparer.  Le  hasard  devait  les  favoriser, 
car  le  capitaine  et  une  partie  de  r6quipage  passaient  une 
grande  partie  de  la  journ6e  â  terre. 

Le  faux  palefrenier  avait  su  si  bien  plaider  la  cause  de 
son  ami  auprâs  de  sa  maltresse,  que  celle-ci,  oubliant  la 
foi  qu'elle  avait  jur6e  â  son  ^poux,  promit  de  ne  pas  mettre 
d'obstacle  â  son  enlövement. 

Anna  avait  Thabitude  de  faire  des  excursions  le  long  da 
canal,  â  un  endroit  peu  fr6quent6.  G'etait  lâ  que  Robert  et 
ses  amis  attendaient  dans  une  chaloupe.  Usant  d'un  stratagöme 
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et  afin  d'6carler  tout  soupçon  de  rapt,  le  faux  palefrenier, 
de  concert  avec  sa  maitress6ı  guida  le  cheval  au  galop  vers 
le  rivage  otı  etait  amarr^e  la  barque.  Robert  et  ses  amis  fireni 
semblant  d'arrâter  le  coursier,  descendirent  la  belle  fugitive 
et  rembarquörent  avec  eux.  On  flt  force  de  rames  vers  le 
navire,  â  bord  duquel  deux  hommes  ^taient  rest^s  de  garde ; 
le  capitaine  6tant  â  terre  avec  le  reste  de  r6quipage  pour 
assister  au  service  divin.  Robert  et  ses  compagnons  n'eurent 
pas  de  peine  â  s*en  emparer,  Us  flrent  lever  Tancre,  et  Ton 
mit  k  la  voile. 

Malheureusement  pour  eux,  comme  on  le  verra  dans  la 
süite,  ils  avaient  neglig^  de  prendre  un  pilote,  et  les  hommes 
qui  âtaient  â  bord  possĞdaient  â  peine  les  premidres  notions 
de  Tart  nautique. 

Cet  Ğvânement,  connu  quelques  heures  plus  tard,  jeta  la 
consternation  parmi  les  habitants  de  Bristol.  Plus  d*un 
navire  fut  lancâ  â  leur  poursuite,  mais  on  ne  put  rien  dâcou- 
vrir. 

Robert  avait  donn6  ordre  de  mettre  toutes  les  voiles 
dehors.  Bientöt  le  vent  souffla  avec  tant  de  violence,  qu'il 
entraina  le  navire  dans  une  direction  oppos^e  â  celle 
qu*ils  auraient  voulu  prendre.  Pour  comble  de  malheur,  la 
boussole  etait  rest6e  â  terre  et  personne  â  bord  ne  con- 
naissait  â  fond  la  manipulation  des  Instruments  nautiques 
propres  a  donner  une  direction  au    navire. 

Anna,  en  proie  au  mal  de  mer,  monta  quelquefois  sur  le 
pont  d'oû  elle  n'apercevait  qu*un  vaste  horizon  et  des  vagues 
furieuses  et  c'est  dans  ces  moments  qu'elle  sentait  toute 
rhorreur  de  sa  conduite.  Les  amis  de  Robert,  pâles  et  con- 
stern6s,  avaient  le  pressentiment  d*une  mort  certaine.  Robert 
lui-mâme  se  reprochait  sa  coupable  action,  d*autant  plus  que 
c'6tait  lui  qui  avait  entraîn6  Anna  et  ses  compagnons  â  leur 
perte.  Gömme  il  y  avait  peu  de  vivres  â  bord,  la  emelle 
perspective  de  mourir  de  faim  ou  de  soif  ne  flt  qu*aggraver 
leur  triste    position. 
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Le  matin  du  quatorziöme  jour,  on  crut  voir  dans  le 
lointain  se  dessiner  vaguement  une  terre  et,  lorsgue  le  soUil 
eut  dissipe  les  nuages,  on  put  distinguer  des  montagnes 
couvertes  de  fordts.  A  cette  vue,  Anna  et  tous  ceux  qul 
6taient  â  bord  se  jetĞrent  â  genoux  pour  remercier  le  ciel 
d'avoir  6chapp6  au  danger  ou  de  p6rir  de  faim  ou  d'âtre 
engloutis  dans  les  flots.  Robert  fit  avancer  le  navire  avec 
precaution  en  jetant  la  sonde,  afin  d'atterrir  â  un  endroit 
qui  porte  encore    de  nos  jours  le  nom  de  baie  de   Machico. 

Etant  descendus  â  terre,  ils  virent  avec  terreur  que  i'île 
n'elait  point  habitee  et  Tid^e  d'une  île  d6serte  perdue  au 
milieu  de  TOcean  n'entrait  dans  leur  esprit  qu*avec  effroi. 

Revenu  a  bord,  Robert  fit  embarquer  quelques-uns  de  ses 
compagnons  afin  d'explorer  la  contree.  A  leur  retour,  ils 
racontörent  que  la  contree  6tait  d'une  fertilite  remarquable, 
l'air  pur  et  le  climat  d61icieux,  mais  qu'ils  n'avaient  vu 
aucune  trace  d'âtres  humains.  Robert,  Anna  et  quelques-uns 
de  leurs  compagnons  descendirent  â  terre. 

L'aspect  du  pays  Ğtait  des  plus  agr^ables  :  de  hautes 
montagnes,  des  forets  et  des  vallees  dans  lesquelles  coulaient 
des  ruisseaux  d'un  cristal  limpide. 

Parvenus  â  une  prairie,  ils  se  d6cid6rent  â  s'y  installer  et 
au  moyen  de  branchages,  construisirent  quelques  huttes.  Cet 
endroit  etait  vraiment  enchanteur.  Une  hale  de  rosiers  entourait 
le  pr6,  une  petite  riviöre  roulait  ses  eaux  sur  un  sable  fin. 
Sur  un  tertre  s'61evait  un  arbre  magniflque  et  trös-eleve,  mais 
dont  personne  ne  connaissait  le  nom. 

Dans  la  nuit  du  troisiĞme  jour,  une  violente  tempâte  Ğclata 
du  nord-est.  A  la  pointe  du  jour,  les  fugitifs  cherchörent  en 
vain  le  navire.  Gömme  aucun  d^bris  n'itait  venu  6clıouer 
sur  la  plage,  ils  crurent  que  la  mer  Tavait  englouti  corps  et 
biens.  Gef  6vönement  si  inattendu  et  si  fatal  jeta  la  consternation 
parmi  les  compagnons  de  Robert.  Anna  surtout  fut  en  proie 
Â  un  sombre  d6sespoir  suivi  d*une  crise  nerveuse.  JLe  voyage 
avait  commeûcĞ  sous  de  sombres  auspices ;  ses  pressentiments 
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ne  ravaient  pas  tromp6e,  et  les  p6rils  gu'elle  avait  courus 
Ğtaient  encore  plus  grands  que  son  imagination  ne  se  les 
6tait  cr66s.  Revenue  â  elle,  sa  douleur  fut  si  violente  gu'elle 
ne  put  plus  proferer  une  seule  parole ;  trois  jours  aprĞs, 
elle  rendit  le  dernier  soupir  dans  les  bras  de  Robert. 

Abime  de  douleur,  il  fallut  tous  les  efforts  de  ses  compagnons 
pour  arracher  ce  malheureux  â  un  si  triste  spectacle.  En 
proie  â  un  sombre  desespoir,  il  ne  survecut  â  Anna  que 
cinq  jours  et  un  mâme  tombeau  les  r6unit  tous  deux.  Avant 
sa  mort,  il  avait  recommandi  â  ses  amis  de  Tensevelir  auprös 
de  son    amante  au  pied  du  bel  arbre  de   la  prairie. 

Dans  r^pitaphe  que  Robert  avait  lui-m6me  compos6e  et  que 
ses  amis  gravĞrent  sur  sa  tombe,  il  priait  les  chr^tiens  qui 
aborderaient  dans  ces  lieux  d'elever  une  cbapelle  â  J^sus 
Sauveur. 

Pendant  la  maladie  de  Robert,  ses  compagnons,  decid^s  â 
quitter  cette  İle  diserte,  avaient  r6pare  la  chaloupe,  r6tabli 
la  voilure  tant  bien  que  mal,  embarqu6  quelques  vivres  et 
tuĞ  une  grande  quantitĞ  d'oiseaux,  afin  de  les  s^cher  au  soleil. 
D6cides  â  affronter  de  nouveaux  p6rils,  ils  prirent  la  mer. 

Le  vent  les  ayant  pouss6s  vers  la  cöte  d'Afrique,  ils  se 
crurent  sauves  lorsqu'ils  aperçurent  la  terre.  Faits  prisonniers 
par  les  Maures  et  vendus  â  Tempereur  du  Maroc,  ils  eurent 
la  consolation  d'y  retrouver  leurs  compagnons  qu'ils  avaient 
crus  engloutis  avec  le  vaisseau.  Ceux-ci  leur  apprirent  que, 
pendant  la  bourrasque,  le  navire  avait  chass6  sur  ses  ancres ; 
qu'au  bout  de  deux  jours  et  de  deux  nuits,  aprös  avoir  6t6 
expos6s  aux  plus  grands  p6rils,  le  vent  les  avait  pouss6s 
vers  les  cötes  oû  les  Maures  les  avaits  faits  prisonniers  et 
vendus  comme  esclaves. 

Parmi  le  grand  nombre  d'esclaves  chr^tiens  qui  g6missaient 
alors  dans  les  cacbots  de  cet  Etat,  se  trouvait  un  pilote 
espagnol  du  nom  de  Juan  MoralĞs  (la  lettre  en  portugais  dit 
Joâo  de  Amores,)  homme  intelligent  et  navigateur  exp6riment6. 
II  se  fit  raconter^â  plusieurs  reprises  le  r6cit  de  leurs  aventures 
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avec  tous  les  d^tails,  et  tels  que  pouvaient  les  donner  des 
hommes  d^pourvus  de  connaissances  sp^ciales ;  il  grava  dans 
sa  memoire  toutes  ces  choses  extraordinaires,  d^cidö  â  en  tirer 
parti  si  un  jour  le  ciel  permettait  que  son  dur  esclavage  dut 
avoir  un  terme. 

A  l'Ğpogue  oû  se  passaient  ces  faits,  venait  de  mourir 
rinfant  don  Sanchez  d*Aragon,  ainsi  qu*un  personnage  âminent, 
le  gouverneur  de  Santiago.  Tous  deux,  pour  le  salut  de  leur 
âme,  avaient  consacrâ  de  fortes  sommes  au  rachat  des  esclaves 
chr^tiens  dans  les  Etats  barbaresgues.  Parmi  ceux  que  le 
şort  d^signa,  se  trouvait  le  pilote  Juan  Moralös. 

A  cause  de  la  guerre  qui  existait  alors  entre  le  Portugal 
et  TEspagne,  Joâo  Gonsalves  Zarco  croisait  avec  une  escadre 
sur  la  cöte  d'Algarve.  Ayant  avîs6  une  fuste  espagnole,  •  il 
lui  donna  la  chasse  et  s'en  empara.  Le  hasard  voulut  qu'â 
bord  dudit  navire  se  trouvât  le  pilote  espagnol  Juan 
MoralĞs,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  captifs  rachetâs  au 
Maroc.  Gonsalves  Zarco  connaissait  le  pilote  de  röputation 
et  le  fit  yenir  en  sa  presence.  Dans  la  crainte  d*6tre  retenu 
prisonnier,  il  lui  fit  connaltre  toutes  les  circonstances  du 
naufrage  des  Anglais  â  Mad^re  et  ofirit  â  Zarco  de  le  conduire 
â  cette  terre  inconnue.  Pr^voyant  Fânorme  b6n6flce  qui 
pouvait  r6sulter  de  cette  d6couverte  pour  la  couronne  de 
Portugal,  il  relâcha  les  captifs  et  emmena  Juan  Moralâs 
afin  de  le  pr^senter  â  Dom  Henrique  de  Portugal,  auguel 
le  pilote  raconta  les  faits  qu'il  av  ait  appris  pendant  son 
esclavage  sur  les  cötes  de  Barbarie. 

Dom  Henrique  fit  aussitöt  âquiper  un  navire  ainsi  gu*une 
grande  galâre  â  rames  (Barinel)  pour  naviguer  de  conserve 
suivant  rhabitude  de  cette  6poque. 

Cette  exp6dition  fut  confiee  â  Gonsalves  Zarco  auquel  s'Maient 
joints  le  pilote  Juan  MoralĞs,  Francisco  Acamforado,  quelques 
capitaines  de  navire  et  des  gens  de  Lagos.  Gonsalves  Zarco 
âtait  un  gentilhomme  de  la  maison  de  Tinfant  Dom  Henrique. 
Gapitaine  expârimentĞ  et  navigateur  hardi,  ce  fut  lui  qui,  en 
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19  (d'autres  disent  en    1408)  d6couvrit  Tîle  de  Porto-Santo 

Tavait  jetâ  une  tempâte. 
Quelques  auteurs  pr^tendent  que  cette  İle  fut  signal^e  en 
17  par  des  Espagnols  qui  se  rendaient  aux  Ues  Ganaries. 
Gonsalves  Zarco  fit  voile  en  juin  de  Tan  1420,  et,  sur  les 
lications  de  Juan  Moralâs,  il  mit  le  cap  sur  Porto-Santo. 
Les  Portugais  habitant  cette  İle  rapportaient  qu'au  nord- 
;  ils  apercevalent,  pendant  les  jours  şans  nuages,  une 
scuritâ  compacte  et  continue  accompagn^e  d'un  bruit 
:ange  et  myst6rieux.  Juan  MoralĞs,  consultâ,  fut  d*ayis 
Lİtendre  une  nouvelle  lune,  quoique,  dans  son  opinion, 
rroboröe  par  le  r6cit  des  compagnons  de  Robert,  la  terre 
^stĞrieuse  dût  se  trouver  dans  ces  parages.  Gependant  aucun 
angement  ne  survînt  et  MoralĞs  ordonna  de  mettre  le  cap 
r  ce  gros  nuage.  Lorsque  r^quipage  se  vit  entourâ  d*une 
ume  6paisse  et  qu'il  entendit  de  toutes  parts  d*âpouvantables 
ıgissements  de  mer,  il  y  eut  une  mutinerie  â  bord. 
*âc6  i  r^nergie  de  leur  chef  et  â  Tascendant  qu*il  avait  su 
endre,  il  parvint  k  calmer  leurs  esprits.  On  continua  â 
viguer,  mais  en  remorquant  le  navire  et  en  longeant  la  cöte 
7isible.  AprĞs  quelques  heures  d'une  navigation  pleine  de 
Dgers  et  d'anxiĞt^,  on  apergut  une  langue  de  terre  â 
Xuelle  Gonsalves  Zarco  donna  le  nom  de  pointe  de  San- 
mrenco,  et  c'est  sous  ce  nom  de  Saint-Laurent  que  Madâre 
t  connue  primitivement.  La  joie  de  requipage  fut  şans 
)mes.  Dans  leur  eifusion,  tous  indiştinctement  se  jetĞrent 
genoux  pour  remercier  le  ciel  de  les  avoir  tir^s  d'un  si 
and  danger. 

Le    lendemain,   aprös    avoir    atteint   une  baie    oû    MoralĞs 
pposa  que    les  Anglais   avaient  d^barquĞ,    Rodrigues   Paes 

rendit  â  terre  et  trouva  les  vestiges  du  passage  de  Thomme. 

reconnut  le  grand  arbre  de  la  prairie,  d^couvrit  le  tombeau 

^.nna  et  de  Robert,  ainsi  que  la  croix  et  FĞpitaphe.  De  retour 

bord,  il  rendit  compte  â  Gonsalves  Zarco  de  tout  ce  qu'il 

rait  vu.  Gelui-ci  fit  imm^diatement  les  pr^paratifs  d'un  d^bar- 
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guement  solennel.  Accompagne  de  deux  moines,  il  prit 
possession  de  cette  terre  au  nom  du  roi  Dom  Joâo  d€ 
Portugal,  fit  c616brer  la  messe  et  61eva  un  autel  â  S^  Elisabetlı 
â  Tendroit  oû  6taient  enterr6s  Anna  et  Robert. 

D6sireux  de  savoir  si  cette  contr6e  etait  une  İle  ou  ue 
continent,  Zarco  organisa  une  exp6dition  pour  explorer  Tin- 
tirieur  tandis  que  des  chaloupes  devaient  longer  les  cötes 
Ayant  p6n6tr6  dans  l'int^rieur,  il  d6couvrit  un  grand  terrain 
oû  croissaient  de  beaux  fenouils.  Setant  assurâ  que  la  terrc 
qu*lls  foulaient  Ğtait  une  İle,  Gonsalves  Zarco  revint  â  ses 
vaisseaux  et  cingla  vers  Lisbonne  oCı  11  arriva  au  mols  d*août 
1420. 

En  voyant  les  enormes  troncs  d'arbre  qu*il  avait  ramen^s 
et  sur  Je  r6cit  qu'il  fit  des  beaut^s  de  cette  İle,  le  rol  lui 
donna  le  nom  dile  Madere.  Au  mois  de  mai  de  1421,  Zarcc 
retourna  â  MadĞre  avec  le  titre  de  capitaine  de  Vlle,  emmenant 
avec  lui  toute  sa  famille  et  tous  ceux  qui  voulurent  l'ac- 
compagner.  Arriv6  au  port  des  Anglais,  Zarco  lui  donna  le 
nom  de  port  Machico,  qu'il  porte  encore  de  nos  jours,  afin 
d'honorer  la  m^moire  du  malheureux  Robert  Macham.  II  ât 
construire  une  ^glise  d^di^e  â  J^sus  Sauveur,  ainsi  que  Robert 
Vavait  demande  dans  son  ^pitaphe. 

A  Vendroit  oû  croissaient  en  abondance  les  fenouils,  on 
jeta  les  fondements  de  la  ville  de  Funchal,  ainsi  que  d*une 
6glise  sous  Finvocation  de  Ste-Gatherine.  {^) 

Les  deux  lettres  mentionnent  ^galeme^t  que  Zarco  fit  mettre 
le  feu  au  bois  sec  des  forâts,  ce  qui  causa  un  incendie  qui 
dura  sept  ans.  G'est  â  cet  embrasement  qu*on  attribue  la 
fertilitâ  du  sol  et  surtout  les  bons  crus  que  produit  Madöre; 
toutefois,  ce  fait  est  sujet  â  caution. 

A  la  mort  du  roi  Dom  Joâo,  son  fils  le  roi  Düarte  donna 
â  son  frĞre  Tinfant  Dom  Henrique  la  jouissance,  sa  yie 
durant,  de  Tîle   Madöre.   Gonsalves    Zarco  reçut  pour  lui  et 

(1)    Funchal  en  portugais   signifie  champ  de  fenouils. 
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our  ses  descendants  le  titre  de  comte  de  Gamara  dos  Lobos, 
n  souvenir  d'une  grande  caverne  qu'il  d6couvrit  au  pied 
'un  rocher.  Lorsqu*on  y  pen6tra,  il  en  sortit  une  troupe 
ODsid^rable  de  loups  de  mer,  d'oû  cette  caverne  reçut  le  nom 
e   Cam  ara  dos  Lobos  ou  chambre  de  loups. 

Ici  se  termîne  le  râcit  d'Alcamforado,  dont  nous  n*avons 
onnâ  qu*un   r^sum^  succinct. 

La  plupart  des  g^ographes  modemes,  tout  en  citant  quelques 
»assages  des  amours  de  Macham,  considĞrent  cette  histoire 
îomme  du  pur  roman.  Ils  croient  que  cette  İle  fut  d6couverte 
ıccidentellement  en  1419  par  les  capitaines  portugais  Joâo 
3^onsalves  Zarco  et  Tristâo  Vaz.  Surpris  par  une  tempftte, 
İs  cherchörent  un  refuge  dans  une  baie  d'une  İle  d6serte  â 
aquelle  ils  donnörent  le  nom  de  Porto-Santo  (Port-Saint)  en 
K)mmâmoration  d'avoir  Ğchappâ  au  danger  de  pĞrir.  Cette  İle 
*ait  partie  du  groupe  Madöre. 

L'ĞvĞnement  d^crit  dans  la  lettre  d'Alcamforado  s*est  passa 
jous  le  rögne  d'Edouard  III  vers  Tan  1370.  Or  rexp6dition 
le  Gonsalves  Zarco  eut  lieu  en  1420  ou  50  ans  plus  tard. 
Sn  supposant  que  le  pilote  Juan  MoralĞs  fut  âgâ  de  40  ans 
orsqu'il  fut  jet6  sur  les  cötes  du  Maroc,  11  avait  done  90  ans 
.orsqu'il  s'embarqua  avec  Gonsalves  Zarco  ;  ce  qui  n'est  pas 
ıdmissible.  Ou  le  r^cit  d'Alcamforado  est  de  püre  invention, 
)u  Robert  Macham  et  Anna  Dorset  auraient  v6cu  plus  tard 
jue  ne  le  dit  la  leğende,  ou  enfîn  Juan  MoralĞs  âtait  le 
l^positaire  d*une  tradition  qui  se  şerait  perpMuee  pendant 
50  ans  environ  parmi  les  esclaves  chrâtiens  au  Maroc. 

On  pretend  que  Madöre  6tait  connu  du  temps  des  anciens. 
Diodore  de  Sicile  attribue  sa  d^couverte  aux  Carthaginois. 
Pline  d^signe  sous  le  nom  d'Ues  Mauritania,  les  lles  For- 
tunöes  ou  les  Canaries,  Tlle  Maddre  et  quelques  ilots. 

Le  groupe  MadĞre,  qui  comprend  Tile  du  m6me  nom, 
Porto-Santo  et  d'autres  İlots  d6serts,  est  situ6  vers  le  32* 
degrâ  de  latitude  nord,  k  700    kilomdtres  de  la  cöte  ouest  de 
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TAfrigue.  Sa    loDgueur  esi   estimee  k  45  kilomötres  sur    32 
kilomĞtres  de  largeur. 

Funchal,  la  capitale  de  Tlle,  ne  reçut  le  titre  de  çite 
qu'en  1508  et  en  1514  on  y  installa  un  evâch6.  De  1580 
â  1640,  rile  Madâre  fut  en  possession  tantöt  de  TEspagne 
tantöt  du  Portugal.  Les  Anglais  s'en  emparĞrent  en  1801, 
mais  pour  peu  de  temps.  Ils  renvahirent  de  nouveau  en 
1807  et  la  gardĞrent  jusqu*en  1814,  âpoque  â  laguelle  elle 
retourna  deânitivement  au  Portugal. 

Elle  est  traversle  par  une  cordiUâre  de  montagnes  et  de 
pics ;  Tun  d'eux,  le  Ruivo,  a  une  altitude  de  1847  mMres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Un  autre  pic,  le  Torinhas, 
a  1824  metres  de  hauteur.  Llle  est  trâs-bols^e,  d*oû.  lui  vient 
le  nom  de  MadĞre  ou  Madeîra  (en  français  bois  de  construo- 
tion  ou  madrier).  Dğs  Tan  1421,  les  Portugals  y  cultivörent 
la  vlgne  et  en  1445,  ils  y  plantĞrent  des  ceps  de  vigne  de 
Gandie  qui  produlsirent  ces  crus  si  renomm^  sous  le  nom 
de  malvoisie. 

Ayant  visitĞ  Maddre  il  y  a  quelques  annĞes,  nous  pouvons 
en  parler  de  visu, 

A  cette  6poque,  en  1851,  cette  île  6tait  peu  fr6quent^, 
sinon  par  des  Anglais  poitrinaires  que  les  midecins  y  envoy- 
aient  mourir  ou  prolonger  leur  existence  de  quelques  mois. 
Un  seul  bateau  â  vapeur  y  relâchait  une  fois  par  mois, 
tandis  qu'actuellement  il  ne  se  passe  pas  de  semaine  şans 
qu'il  y  ait  des  arrivages. 

Par  süite  du  contact  frequent  des  habitants  avec  les 
^trangers,  les  moeurs  et  coutumes  se  sont  beaucoup  modifiSes. 

En  revenant  des  lles  Ganarîes  et  aprĞs  une  navigation 
d'un  jour  et  demi,  nous  döcouvrîmes  de  loin  Madâre  ayant 
Taspect  d'un  grand  nuage  bleu  en  forme  de  montagûe. 
Parfois  elle  est  entour^e  de  nuages,  mais  quand  le  soleil 
dissipe  ce  rideau  de  vapeurs,  on  dirait  voir  une  İle  sortant 
du  sein  des  eaux. 

Nous  jetons    Tancre  devant    Funchal  la  capitale.  II    n'y  a 
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d^  port  proprement  dit,  c'est  une  rade  ouverte  esposĞe 
vents  du  sud  et  sud-ouest,  mais  peu  yiolents.  Les  eaux 
;  profondes  jusqıı*â  la  plage  et  trös-Iimpides.  A  peine  le 
mer  est-il  â  Vancre,  gutuna  foule  d*embarcations  entou- 
.  le  bâteau.  Les  naturels  viennent  nous  vendre  les 
luits  de  leur  industrie,  consistant  en  fleurs  faites  de 
nes  d'oiseaux,  broderies,  boîtes  en  bois  d'âb^nisterie,  petits 
iers  et  autres  objets.  Quelques  gamins  en  costume  primitif 
3  engagent  â  jeter  des  piâces  de  monnaie  gu'ils  vont 
:*cher  au  fond  de  la  mer  avec  une  agilitâ  surprenante. 
escendus  â  terre,  nous  sommes  assourdis  par  les  cris  des 
os  qui  tiennent  en  laisse  de  magniâgues  cheyaux  de  race 
laise  et  espagnole.  Une  dizaine  d^entre  nous  enfourchent 
animaux  et  nous  traversons  la  viUe  au  pas,  car  il  est 
ndu  d'y  galoper.  Nous  nous  dirigeons  vers  T^glise  de 
re-Dame  du  Monte  situ6e  sur  le  versant  d'une  haute 
iagne.  Une  fois  nos  chevaux  au  galop,  les  guides  em- 
:nent  la  queue  de  nos  montures  et  â  Taide  d*un  bâton 
3  suivent  en  courant. 
cette  Ğpoque,  la  culture  de  la  yigne  y  âtait  dans  toute 
splendeur.  L'oidium  n'y  avait  pas  encore  fait  son  appa- 
m.  (^)  En  ehemin  nous  ne  devions  pas  mdme  descendre 
cheval  pour  cueillir  ces  belles  grappes,  qui  produisent  le 
msie  et  le  madĞre. 

vant  d*arriver  au  haut  de  la  montagne,  nous  visitons  la 
tta  d'un  riche  lord  anglais.  C6tait  un  vrai  paradis  terrestre. 
y  voyait  les  plus  belles  fleurs  des  tropiques  et  de  la  zone 
)6rte,  riches  de  couleurs  et  d'une  vigueur  que  seul  peut 
ler  une  chaude  mais  douce  temp^rature.  A  cötâ  des  arbres 
iers  d*Europe,  se  pavanaient  dans  toute  leur  splendeur 
>ananier,   Toranger,  le  mangier,  Tamandier,  le  figuier  des 

-Lor8que  roîdium  en  1852  eut  ravagö  les  vignobles,  il  y  eut  presque 
ramine  parmi  les  habitant?,  car  la  culture  de  la  vigne  est  la  principale 
•urce  de  Tlle.  Le  Portugal  fut  obligâ  d*envoyer  des  vivres  et  des  milliers 
ntants  âmigrârent  vers  d*autres  contrâes. 
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iDdes  et  d^autres  essences.  Les  tonnelles  etaient  couvertes  de 
vignes  dont  les  belles  grappes  pendaient  â  hauteur  d^homme. 
Les  m^lons  de  Mad^re  si  renomm^s  s*y  trouvaient  â  profusioD, 
aiDsi  que  les  ananas. 

Parvenus  au  haut  de  la  montagne,  nos  regards  embrassenl 
une  partie  de  Tlle  et  une  mer  immense.  II  faudrait  une  plume 
de  poete  pour  dâcrire  le  magniflque  panorama  qui  se  dĞroulail 
sous  nos  yeux.  On  a  eu  raison  de  donner  le  nom  de  Madeira 
â  cette  İle,  surtout  â  V^pogue  de  sa  dâcouverte.  Quelle  v6g6- 
tation  I  tantöt  des  forâts  magniflgues,  tantöt  des  pı^teipiees, 
des  sentiers  presqu*inaccessibles,  des  crerasses  de  lava  dans 
lesquelles  se  pr^cipitent  des  torrents.  Des  montagnes  et  des 
pics  de  1000  â  2000  metres  de  hauteur,  dont  la  cime  se  cache 
dans  les  nuages  et  orn^s  de  châtaigniers,  de  noyers,  de 
cĞdres,  de  cyprâs,  de   pins  et  d'autres  essences. 

Le  versant  des  montagnes,  surtout  dans  les  environs  de 
Funchal  est  des  plus  pittoresques.  On  y  d^couvre  des  rochers, 
des  sillons  de  lave,  des  cascades,  des  villas  splendides,  un 
couvent,  des  chapelles,  des  jardins  et  des  bosquets  tels  qu*on 
n'en  voit  que  sous  les  tropiques.  Les  allees  sont  plant^es  de 
châtaigıiiers  et  dire  que  tout  cela  se  trouve  sur  un  sol 
YOİcanique. 

HabituĞs  que  nous  Ğtions  â  la  v^g^tation  si  luxuriante  da 
Br^sil,  ces  beaut^s  de  la  nature  ne  nous  Ğtonnaient  plus. 
Pour  celui  qui  quitte  TEurope  et  visite  MadĞre,  ce  doit  fitre 
un  spectacle  ravissant  de  pouvoir  admirer  une  des  plus  belles 
cr^ations  qui  soit  sortie  de  la  main  du  Tout-Puissant. 

Les  Anglais  y  possĞdent  un  cimetiĞre  et  â  voir  le  nombre 
et  la  magnifience  de  leurs  mausolĞes,  on  peut  se  convaincre  gue 
beaucoup  de  riches  malades  y  ont  trouvĞ  une  fin  â  leurs  ınaux. 

A  la  campagne  quelques  habitants  des  deux  sexes  portaient 
encore  â  cette  6poque,  sur  le  sommet  de  la  t6te,  une  petite 
calotte  en  drap  bleu  terminâe  vers  le  haut  par  une  languette 
de  drap  longue  de  dix  centimâtres  en  forme  de  tuyau  de  pipe 
recourb^.  Beaucoup  de  femmes  de  la  campagne  Etaient  chaus- 
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^es  de  larges  bottes  â  TecuyĞre  faites  en  peau  de  châvre, 
3  couleur  naturelle  et  retombant  sur  la  cheville ;  mais 
bsence  complöte  de  bas. 

Ouand  â  leur  costume,  il  âtait,  comme  dans  tous  les  pays 
[lauds  peu  visit^s,  d'une  simplicitâ  patriarcale.  A  Funchal, 
)3  dames  d'un  certain  âge  portalent  dans  leurs  cheveux  un 
lorme  peigne  en  ^caille  artistement  travaillâ  au-dessus  duquel 
[les  mettaient  une  mantiUe  en  drap  ou  en  dentelle  noire. 

Les  ^guîpages  y  sont  Inconnus.  Les  gens  ais^s  yont  â  cbeval. 

la  campagne,  en  fait  de  v^hicule,  je  n*ai  vu  que  des  tralneaux 
u  des  voitures  şans  roues  trainâes  par  des  boeufs. 

Nous  visitons  le  couvent  de  Santa-Glara,  dont  les  religieuses 
scueillent  les  6trangers  avec  beaucoup  d'aflfabilit^.  De  möme 
ıı'â  Bahia,  elles  confectionnent  des  bouguets  et  des  parures 
a  plumes  d'oiseaux  qu'elles  vendent  aux  6trangers. 

Des  savants  pr6tendent  que  4'île  est  de  formation  volcanique 
t  qu'on  en  trouve  des  traces  dans  la  lave  basaltique  de 
mtes  les  formes. 

Sur  le  sommet  du  Ruivo,  il  y  a  un  enfoncement  appeU 
al  (') .  qui  paralt  6tre  la  bouche  d'un  ancien  crat^re,  et  on 

voit  dissemin^s  des  fragments  de  laves  16gers  et  bleuâtres. 
ependant  Bowdich  soutient  que  Tile  ne  doit  pas  son  origine 

Taction  d'un  volcan  sous-mariu.  II  donne  pour  raison  qu'on 
'y  trouve  pas  de  pierre  ponce  et  qu'il  y  a  des  roches  de 
^diment  införieur  ou  de  transition  puisque  c'est  sur  un  cal- 
îire  de  cette  6poque  de  230  mâtres  d'6paisseur  que  repose 
L  basalte.  Cependant  nötre  coll6gue  feu  M.  Jacobs-Beeckmans, 
ili  a  âtudiâ  cette  matiĞre  â  fond,  pretend  que  ce  n*est  pas 
ae  raison  sufflsante  et  que  ce  calcaire  peut  bien  avoir  etö 
mlevâ  du  fond  de  la  mer. 

Quelques  montagnes,  dont  les    parties    constitutives  sont  le 


(1)  Valîe  et  non  val  comme  disent  les  g^ographes,  signlfle  une  valice  ou 
ıfoncement  dans  une  montagne. 
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quârtz  et  le  schiste,  renferment  du  fer  et  de  Tocre  et  an 
naturaliste  danois,  Ratbke,  en  a  rapport^  du  plomb  natif. 

Au  sommet  des  montagnes  souvent  couvertes  de  nelge* 
croissent  des  pins,  des  arbustes  rabougris  et  des  broussaiUes 
qui  servent  de  bois  â  brûler.  Sous  une  temp6rature  plus 
cbaude  et  sur  le  versant  sud,  on  trouve  des  cMres,  des  eyprds, 
des  châtaigniers,  des  noyers  et  des  lauriers  qui  produisent 
un  joli  bois  d'eb6nisterie.  R6cemment  on  y  a  introdait  VEuca- 
liptus  globulus  ou  Tarbre  â  âövre,  ainsi  qu6  rolivier.  Sur 
le  versant  nord  on  cultive  le  froment  et  d'autres  c^reales. 

L'oidium  et  le  phylloxera  ayant  ravagâ  la  majeure  partie 
des  vignobles,  cette  branche  si  importante  de  commerce  et 
qui  constitue  la  plus  grande  richesse  de  Tile  a  beaucoup 
perdu  de  son  importance.  Une  grande  partie  de  vin  vendu 
sous  le  nom  de  madĞre  n'est  qu*un  mâlange  de  vin  blanc 
ordinaire  de  Portugal,  de  jus  de  canne,  de  cidre  et  d^esprit 
de  vin.  Gonstatons  cependant  que  depuis  quelques  ann^es  on  a 
repris  la  culture  de  la  vigne  qui  Ğtait  tomb^e  en  d6suâtude. 
En  1873,  Tîle  a  produit  environ  125,000  hectolitres  et,  en 
1876,  la  valeur  du  vin  exportâ  a  kik  d*environ  315,000  francs 
en  plus  que  pendant  Tannee  pr^cMente. 

On  y  cultive  aussi  la  canne  k  sucre  dont  le  produit  est 
excellent  â  cause  de  son  odeur  de  violette  et  son  goût  aroma- 
tique.  Toutefois  le  sucre  est  cher  et  ne  se  consomme  qu*en 
Portugal  oü  il  jouit  d'un  droit  protecteur. 

Le  climat  est  temp6r6,  trös-rigulier  et  excellent  pour  les 
poitrinaires.  Le  thermom^tre  en  hiver  ne  descend  pas  mâme 
â  100  centigrades  ;  au  printemps,  il  accuse  de  15**  â  18®  et 
de  20°  â  25°  en  kik.  Comme  dans  presque  tous  les  p»ys 
tropicaux,  il  y  tombe  des  averses  dont  nous  n^avons  pas 
d*id6e  en  Europe.  Cependant  les  pluies  y  sont  peu  abondan- 
tes  et  il  r^sulte  des  observations  mât^orologiques  qu*en 
moyenne  il  n'y  pleut  que  pendant  septante  jours  de  Fannie. 
Cest  la  neige  fondante  et  les  nuages  enveloppant  les  montagnes 
qui  entretiennent  riıumidit6  du   sol. 
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Dans  rint^rieur  de  Tlle  rögne  gânâralement  le  vent  nord- 
est.  Sur  la  cöte  m^ridionale  on  ressent  pendant  neuf  mois  une 
liğgöre  brise  de  Test  qui,  vers  midi,  tourne  vers  Tonest.  La 
chaleur  brûlante  des  vents  d*Afrique  est  promptement  dissip^ 
par  les  orages. 

L*lle  possöde  beaucoup  de  sources.  Les  petites  riviöres  qa| 
descendent  des  montagnes  ferment  des  cascades  trös-pittores- 
ques  comme  dans  les  Pyr^nees. 

On  Ğvalue  la  population  de  Tlle  â  120.000  âmes  et  celle 
de  Funchal  â  24.000  habitants.  En  1767,  il  n*y  avait  que 
64.000  habitants. 

Funchal  est  situöe  sur  le  versant  d*une  montagne  et 
entour^e  de  petites  yillas  oû  les  Anglais  malades  et  bien 
portants  vont  passer  Thiver.  Actuellement  c'est  un  port  ou 
plutöt  un  lieu  de  relâche  pour  les  steamers  qui  se  rendent 
en  Afrique,  aux  lles  Canaries,  au  Gap  et  au  Bresil.  Hult  â 
neuf  lignes  de  steamers  desservent  cette  station  pour  y  prendre 
des  vîvres  ou  du  charbon  et  on  calcule  que  sur  600  embar- 
cations  qui  y  relâchent,  il  y  a  environ  300  steamers.  Le 
gouvemement  portugais  y  a  fait  âriger  deux  phares.  Le 
cable  ^lectrique  du  Bresil  communique  avec  Tlle  et  de  lâ  avec 
rEurope. 

Les  habitants  sont  sobres,  travailleurs,  de  moeurs  simples,  mais 
pauvres.  Ghaque  ann^e  une  grande  partie  d*entre  eux  emigrent, 
comme  ceux  des  lles  Ganaries,  vers  le  Bresil,  la  Guyane 
anglaise  et  les  Antilles.  Ge  qui  donne  un  peu  de  vie  et  de 
bien-âtre  aux  habitants,  ce  sont  les  riches  6trangers  qui 
viennent  passer  Thiver  â  Funchal.  En  fait  d'animaux,  on  n'y 
a  rencontrâ  que  des  lapins  et  une  grande  vari^tâ  d'oiseaux. 
Tous  les  mammifĞres  et  les  autres  animaux  y  ont  kik 
importâs.  Les  abeilles  des  vallĞes  fournissent  un  miel  trös- 
estimâ. 

Le  plus  grand  bourg  aprös  Funchal  est  Machico  (en  por- 
tugais Maxico)  oû  il  y  a  2,000  habitants.  Ge  port  est  peu 
fr6quentâ  k  cause  de  sa  mauvaise  rade. 
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Mentionnons  encore,  dans  l'archipel  de  Madöre,  Tlle  de  Porto- 
Santo,  qui  n*est  qu*une  montagne  escarp^e  bord^e  de  terres 
basses.  Son  territoire  est  trĞs-fertile  en  c^r^ales  et  en  fruits. 
Le  port  de  Porto-Santo  offre  un  assez  bon  mouillage.  Les 
autres  ne  sont  que  des  llots  et  des  rochers. 

Lorsque  rindustrie  vinicole  y  ^tait  dans  toute  sa  splendeur, 
on  r^coltait  annuellement  15  â  20,000  pipes  de  vîn  dont  on 
exportait  İ2  â  15,000  pipes.  Les  deux  tiers  passaient  en 
Angleterre  et  aux  Indes.  Le  reste  se  consommait  sur  les 
Iieux,   en  Portugal  et  aux  Etats-Unis. 

De  nos  Jours,  la  statistique  accuse  une  importatlon  annuelle 
d'environ  10,000,000  de  francs.  L'exportation  qui  monte  â 
3,600,000  francs  consiste  principalement  en  vins,  pommes  de 
terre,  oignons,  broderies,  peaux,  thon  s^châ,  bâtail  et  environ 
275»000  kilogrammes  de  sucre.  Les  vins  figurent  dans  cette 
somme  pour  environ  2,500,000  francs.  La  compagnie  française 
Le  Comte  et  Vilette  y  a  6tabli  une  sucrerie  mue  par  la  vapeur. 

Nous  ne  saurîons  assez  conseiller  aux  rlches  dSsoeuyres 
une  excursion  â  Tlle  Mad^re.  De  Southampton  ou  de  Bordeaux 
on  se  rend  en  quatre  jours  â  Lisbonne  oû  les  steamers  s^arrĞtent 
pendant  quelques  heures.  La  traversle  d'Anvers  â  Lisbonne 
est  de  cinq  jours.  Le  magnifique  panorama  qu*on  a  sous  les 
yeux  pendant  la  navigation  sur  le  Tage,  laisse  une  impression 
qui  ne  s'efface  jamais  de  la  memoire. 

Le  touriste  a  encore  la  latitude  de  pouvoir  rester  quelques 
jours  â  Lisbonne  et  y  attendre  Tarriv^e  d*un  autre  steamer 
qui  se  rend  â  Madâre.  La  traversle  n'est  que  de  trois  jours.  Une 
fois  â  MadĞre,  une  excursion  aux  iles  Ganaries  ou  k  T^n^rifie 
n*est  qu*une  promenade  en  mer.  Quant  au  retour,  les  occasions 
se  prâsentent  presque   hebdomadairement. 


SfiANCE  GMRALE  DÜ  18  FfiVRIER  1880 


Ordrb  du  jour  :  1<»  Procds-verbal  de  la  sâance  du  14  janvier  1880.  — 
2®  Membres  nouveaus.  —  3®  D^câs  de  M.  Hippolyte-F61ix  Capitaine, 
membre  correspondant.  —  4^  Dâmission  de  M.  Jacq.  Langlois  et  nomi- 
nation  de  M.  William  Burls  comme  trâsorier  de  la  soci6t^.  —  5®  Nomination 
de  S.  H.  Saıd-Bargasch-ben-Sa'ıd,  sultan  de  Zanzibar,  comme  membre 
d^honneur  de  la  soci^t^.  —  6*  Nomination  de  membres  henoraires  et 
correspondants.  —  7®  Correspondance.  —  8o  Annonce  de  la  confârence 
de  M^ı«  Caroline  Kleinhans,  sur  Venseignement  de  la  g4ographie  en 
France.  —  9*  Rapport  du  jury  institu6  pour  juger  le  mâmoire  pr^sentA 
au  concours  pour  le  prix  ofTert  par  S.  M.  le  roi.  —  10«  Communications 
de  Yassociation  intemationale  africaine.  —  11«  Rapport  de  M.  le  capi- 
taine  GHBSQUiÂıtE  et  de  M.  le  colonel  Wauwermans,  sur  le  mâmoire  de 
M.  CoUTURAT  intitulâ  :  Voyage  de  M.  Nordenshjöld  de  la  Una  au 
Japon.  —  \Î9  AbraTıam  VerTıoeven  d'Anvers^  le  premier  gazetier  de 
VEurope,  note  de  M.  le  colonel  Wauwbrman8.  —  13^  Communication  de 
M.  le  baron  O.  van  Ertborn  intitulâe:  Coup-d*oeil  sur  les  formations 
guatemaires  des  environs  d*Anvers,  —  14®  Ck)nfârence  de  M.  Arm. 
Pbltzer  sur  la  d^couverte  de  VAustralie, 


La  s^ance  est  ouverte  â  8  V*  heures  du  soir  dans  la  salle 
du  conseil  communal  k  Thötel  de  ville  d*Anvers. 

Plusieurs  dames  assistent  â  Tassembl^e. 

Au  bureau  prennent  place :  MM.  le  colODel  H.  Waawer- 
mans,  prteident,  le  d'.  L.  Delgeur,  yice-pr6sident,  P.  Gönard, 
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secr^taire  g6n6râU  William    Burls,    trâsorier,    H.    Hertoghe, 
bibliothecaire,  et  Arm.  Peltzer,  membre  adherent. 


t.  M.  le  secr6taire  g6n6ral  donne  lecture  du  procös-verbal 
de  la  sĞance  du  14  janvier ;  la  râdaction  de  ce  document  esi 
approuv6e. 


S.  Depuis  la  derniâre  s^ance,  le  bureau  a  admis  comme 
membres  adh^rents : 

MM.  Louis  Weissenbruch,  sous-lieutenant  du  g^nie,  â  Anvers ; 
Stewart,  consul  des  Etats-Unis,  â  Anvers,  et  le  baron  Fâlix 
d'AdhĞr^e,  au  château  de  Wagnâe  (province  de  Namur.) 


S.  M.  le  prâsident  annence  le  d^câs  de  M.  Hippolyte- 
Fâlix  Gapitaine,  ancien  m^ecin  de  la  marine,  directeur  de 
la  revue  YExploration  et  prâsident  de  section  de  la  soci6t6  de 
g^ographie  commerciale  de   Paris. 

«  M.  Hippolyte-Felix  Gapitaine,  »  dit  M.  le  colonel  Wauwer- 
mans  «  que  j*ai  eu  Thonneur  de  rencontrer  au  congrös 
m  international  pour  le  percement  de  risthme  interoc6anique« 
»  est  Tun  des  bommes  qui  ont  le  plus  contribu6  au  progrös 
*>  et  â  la  vulgarisation  des  sciences  g^ographigues  si  remar- 
n  quables  de  nos  jours.  N6  â  Paris,  le  16  novembre  1837, 
n  aprös  avoir  fait  de  briUanteâ   âtud'es  aü  colldge   lA)x(is-Le- 
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»  Grand,  M.  Gapitaîne  entra  dans  la  marine  comme  cbirurgien 
n  en  1861.  II  ât  de  nombreuses  campagnes  sur  la  cöte  d'Afrique 
»  sur  VHermione,  notamment  dans  le  canal  de  Mozambigue 
n  oû  İl  eut  Toccasion  rare  de  visiter  Madagascar.  Plus  tard, 
>•  obligâ  de  quitter  le  service  â  cause  du  mauvais  atat  dş 
n  sa  sant^ı  il  visita  en  touriste  TAmârigue  du  nord,  les 
n  Antilles  et  les  Açores. 

«  Revenu  en  France,  il  a  pris  la  direction  du  joumal 
•  VExploration,  oû  Ton  trouve  de  nombreux  articles  6crits 
*•  par  lui  qui  râvâlent  un  esprit  observateur  et  ingânieux. 
»  II  a  personnellement  contribuĞ  au  dâveloppement  de  la 
»  soci^te  de  g^ographie  commerciale  de  Paris  dont  il  âtait  un 
n  des  prĞsidents  de  section.  » 


4.  M.  le  prâsident  informe  Tassembl^e  que,  par  süite  de 
ses  nombreuses  occupations,  M.  Jacq.  Langlois  se  trouve  dans 
rimpossibilitâ  de  continuer  â  remplir  les  fonctions  de  trâsorier 
de  la  sociĞtĞ. 

M.  le  pr^sident  se  faisant  Tinterpröte  des  membres,  remercie 
M.  Langlois  des  grands  services  qu*il  a  rendus  â  la  soci^tâ 
dont  il  a  m  un  des  crĞateurs  et  un  des  principaux  organisateurs. 
Dans  toutes  ses  entreprises,  le  bureau  comptait  sur  le 
dĞvouement  şans  bomes  de  M.  Langlois  et  une  grande  partie 
du  succâs  des  r^ceptions  offlcielles,  organis^es  par  nötre 
association,  lui  est  dû. 

L*assemblee  ratiâe  les  paroles  de  M.  le  prâsident  par  ses 
applaudissements. 

Reprenant  la  parole,  M.  le  prâsident  ajoute  qu*en  s^ance 
du  21  janvier  dernier,  Tassembl^e  des  membres  effectifs  a 
nommâ  pour  tr^sorier  M.  William  Burls,  membre  effectif,  et 
que  cet  honorable  collĞgue,  qui  a  d^ji  donn6  tant  de  preuves 
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de  dâvouement  â  la  societ6,  a  bien  voulu  accepter  ce  mandal. 
M.  le  prĞsident  fölicite  la  sociĞtâ  de  cet  heareul  choix  ; 
il  a  la  certitude  que  le  nouveau  fonctionnaire  suivra  les 
bonnes  traditions  de    son  devancier.  (Applaudissemenis.) 


5.  M.  le  pr^sident  informe  Tassembl^e  qu*en  sâance  du 
16  janvier  dernier  les  membres  effectifs  ont  d6cid6  doflfrir 
le  titre  de  membre  d*honneur  â  Sa  Hautesse  Sa'ıd-Bargasch- 
ben-Sa'id,   sultan  de  Zanzibar. 

M.  de  -Ville,  membre  correspondant,  nouvellement  nommâ 
consul  de  Belgigue  â  Zanzibar,  a  bien  voulu  se  charger  de 
presen  ter  â  S.  H.   le  diplöme  de  la  sociĞt^. 


6.  Dans  la  mâme  sâance,  il  a  ĞtĞ  procM6  â  la  nomination 
de  membres    honoraires  et  correspondants.  Ont  kik  nommös : 

Membres  honoraires  .- 

S.  A.  le  prince  Albert  de  MONAGO,  duc  d.e  Valentinois, 
explorateur. 

S.  E.  M.  le  comte  de  THOMAR,  ambassadeur  du  Portugal, 
a  Bruxelles. 

M.  A.  RABAUD,  membre  correspondant,  prâsident  de  la 
sociĞtĞ  de  gâographie  de  Marseille. 

Membres  co7Tespondants  ; 

M"""  Garolinb  KLEINHANS,  officier  d*acadĞmie,  dâligu^e  de 
la  France  au  congrds  de  gâographie  commerciale  de 
Bruxelles,  â  Paris. 
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MM.  J.-Y.   BARBIER,    secrĞtaire    gĞnâral    de    la   soci6t6    de 
geographie  de   TEst  â  Nancy. 

Maurice  DECHY,  membre  de  la  soci6t6  de  Buda-Pesth. 

Gabriel  GRAVIER,  prisident  de  la  soci6t6  de  g6ographie 
normande,   â  Rouen. 

Frederic    HENNEQUIN,    pr6sident    de    la    soci6t6    de 
topographie  de  Paris. 

Henry-William  H0WGATE,   capitaine,   aux   Etats-ünis. 

F.  MüLHAUPT-DE   STEIGER,    secr6taire  de  la  soci6t6 
de  geographie  de  Beme. 

J.  NAVARRON,  vice-presidenl    de  la    sociel6    de   topo- 
graphie de  Paris. 

le   professeur  R.-A.  PEQÜIT0,  secrMaire  de  la  soci6t6  de 
geographie  de  Lisbonne. 

N.-W.  POSTHÜMUS,   secr6taire  de  la   soci6le    de   geo- 
graphie d*Amsterdam. 

George  REVOIL,  ancien  offlcier  et  explorateur. 


7.  M.  le  pr^sident  procâde  au  depouillement  de  la  corres- 
pondance : 

— 'M.  le  chef  du  cabinet  du  roi,  au  nom  de  Sa  Majeste, 
remercie  de  Tenvol  du  4®  fascicule  du  tome  IV  du    Bulletin. 

—  Le  Smithsonian  instiiution  remercie  de  Tenvoı  du  mfeme 
fascicule. 

—  Le  geological  survey  de  New-York  envoie  diff6rentes 
notes  coDcernant  la  geographie  et  les  voyages. 

—  La  societe  de  geographie  et  de  statistigue  ^  de  Mexico 
fiait  parvenir  les  n®«  6  et  7  du  tome  IV  de  ses  Bulletins. 

—  M.  le  ministre  de  Tinterieur  annonce  gu'une  somme  de 
500  ft*.  esi  allouee  â  la  societe  de  geographie  en  echange  de 
trente  exemplaires  du  Bulletin. 
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S.  M.  İ6  pr6sident  informe  Tassembl^e  que  M^  Garoline 
Kleinhans,  officier  d'acadâmie,  professeur  au  coUâge  Ste-Barbe 
â  Paris  et  â  T^cole  normale  de  Neuilly,  a  bien  voulu  pro- 
mettre  son  concours  pour  la  s^ance  gânârale  du  mercredi  17 
marsı  prochain.  M}^^  Kleinhans  trailera  de  Venseignement  de 
la  geographie  en  France. 


9.  M.  le  d'  Delgeur,  au  nom  du  jury  composA  de  MM.  J.-F. 
Arents,  le  d^  L.  Delgeur,  Max.  Rooses,  le  colonel  Wauwer- 
mans  et  F.  Willems,  donne  lecture  du  rapport  suivant : 

RAPPORT 

du  jury  instttuâ  pour  juger  le  mimoire  prâsentâ  au 
concours  pour  le  prix  offert  par  S.  M.  le  roi. 

«  Sa  Majeste,  dans  le  but  d*encourager  les  efforts  de  la 
sociĞte  en  vue  de  d^velopper  et  de  faire  progresser  les  Ğtudes 
geographiques,  a  mis  â  sa  disposition  la  somme  qu*elle  croirait 
pouvoir  convenir  pour  instituer  un  prix  en  faveur  des  insti- 
tuteurs  et  des  institutrices  des  ^tablissements  d*instructioA 
primaire  offlciels  ou  libres,  de  la  province  d'Anvers,  guî^lui 
pr^senteraient  le  meilleur  travail  de  geographie  dans  Tannöe. 

«  En  consĞquence  de  Voffre  g^nĞreuse  de  Sa  Majestâ,  im 
prix  de  500  francs  sera  accordâ  â  Fauteur  du  meilleur  ouyrage 
de  geographie  manuscrit  ou  Ğdite  pour  la  premidre  fois,  pendant 
la  p^node  du  1*^  mai  au  30  avril  1879,  qui  şerait  adressĞ  â  la 
soci^tĞ,  avant  le  1'  mai  1879,  par  un  membre  du  corps 
enseignant  primaire  de  la  province  d*Anyers.  •■ 

Un  seul  travail  a  k\h  adressâ  â  la  soci6tâ.  U  est  ecrit  en 
flamand  et  intitul6 :  Aardrijkskunde  van  Belgie  ten  gebruike 
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der  lagere  scholen.  Provincie  Anttoerpen ;  il  comprend 
52  pagesy  petit  in-4^,  şans  la  pr^face,  qui  en  a  5,  et  esi 
accompagnĞ  de  6  cartes  manuscrites. 

Le  jury  eslime  que  c'est  l'oeuvre  d'un  jeune  instituteur 
plein  de  bonne  volont^  et  de  zdle,  mais'encore  peu  exp6riment6. 
L*auteur  ne  paralt  pas  avoir  consultâ  certains  bons  oavrages, 
issez  communs  pourtant,  qui  ont  ki6  publi^s  surla  g^ogra- 
phie  de  la  Belgique,  aussi  son  oeuvre  est-elle  assez  incompldte, 
inexacte  mĞme  en  quelques  endroits ;  il  nous  semble  attacher 
trop  dMmportance  â  certaines  traditions  I6gendaires  et  avoir 
trop  n^gligĞ  la  partie  historique  ;  son  style  est  simple  jusqu*â 
la  naivete  et  ses  cartes  pourraient  ötre  faîtes  avec  plus  de 
soîn. 

NĞanmoins,  â  cötâ  de  ces  dĞfauts  assez  graves,  Tauteur  fait 
preuve  de  bonnes  qualit6s  :  un  grand  zĞle  pour  T^tude,  un 
profond  amour  pour  les  enfants,  un  d6sir  ardent  de  leur 
aplanir  les  difficult^s  de  la  science.  La  m^thode  qu'il 
pr^conise  dans  sa  pr^face  est  excellente  ;  sa  maniĞre  d*exposer 
les  faits  est  claire  et  logique  :  il  dĞveloppe  dans  un  encbaîne- 
tnent  rigoureux,  et  conduisant,  pour  ainsi  dire,  ses  6lĞves 
par  la  main,  bien  des  notions  indispensables  â  T^tude  de 
la  geograpbie  et  pr^pare  ainsi  les  enfants  â  continuer  avec 
succĞs  r^tude  de  cette  belle  et  vaste    science. 

G*est  pourquoi  la  commission,  tout  en  jugeant  que  le  travail 
qui  luî  est  soumis  est  trop  faible  pour  m^riter  le  prix, 
Bst  n6anmoins  d'avis  que  Ton  pourrait  accorder  un  encourage- 
ment  â  Tauteur.  Elle  regrette  de  ne  pouvoir  faire  davantage, 
car  elle  a  la  conviction  que  bien  des  instituteurs  de  nötre 
province  auraient  pu  m^riter  le  prix  propos6,  s'ils  avaient 
«roulu  secouer  leur  apathie  et  se  donner  la  peine  de  prendre 
part  au  concours  ;  elle  croit  utile,  nöcessaire  mâme  de  leur 
montrer  que  tout  travail  consciencieux  est  sûr  d'obtenir  sa 
r^compense. 

En  effet,  pour  que  les  ^Idves  fassent  des  progr^s,  le  maltre 
le  doit  pas  se  contenter  de*  faire  sa  classe ;  sous  peine  de 
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devenir  routinîer,  il  doit  travaiUer  şans  relâche  et  se  perfec- 
tionner  de  plus  en  plus  par  une  Ğtude  assidue  de  toutes  les 
branches  de  renseignement.  Le  prix  gracieusement  offert  par 
Sa  Majeste  donnait  â  tous  une  excellente  occasion  de  revoir 
leur  enseignement  g6ographique  et  d'en  6tudier  â  nouveau  tous 
les  dâtails  :  un  seul  s*est  appliguö  â  le  faire,  aussi  croyons- 
nous  que  son  travail  —  tout  incomplet  qu*il  est,  —  m6rite 
d'ötre  recompens6. 

En  cons6quence,  le  jury  propose  â  Tunanimit^,  d*accorder 
â  Tauteur  un  encouragement  de  200  francs  et  de  dâposer 
son  travail  dans  les  archives  de  la  sociĞtĞ. 

J.-F.  Arents, 

D'  Loüis  Delgeur, 

Max.  Roosbs, 

G*   Henri  Wauwermans, 

F.    WlLLEMS. 

M.  le  pr^sident  ajoute : 

«  Mesdames  et  Messieurs» 


n  Aux  termes  du  programme  du  concours  communiqu6  dans 
n  la  seance  du  12  mai  1878,  la  dâcision  du  jury  est  dĞfinitiye 
v  et  şans  appel.  En  consâquence,  je  declare  qu'un  prix  d*en- 
n  couragement  de  200  fr.  est  accordâ  â  Tauteur  du  mâmolre 
n  ayant  pour  divise  : 

n  Aile  ondenoijs  moel  aanschoutoelijk  zijn^ 

n  pourvu  qu'il  satisfasse  aux  conditions  fix6es  par  Tart.  1  du 
n  programme,  c*est-â-dire  qu*il  appartienne  â  Tenseignement 
»  primalre. 

71  L*auteur  est  invilâ  â  se  faire  connaltre  et  lorsque  son 
n  identitĞ  aura  pu  âtre  constat^e,  il  sera  fait  ouverture  da 
n  billet  cachetâ  joint  au  m6moire.  La  remise  du  prix  aura 
n  lieu  dans  la  prochaine  sâance. 
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«  Le  rapport  de  la  commission  a  âtĞ  soumis  â  Tapproba- 

at  tion  de  Sa  Majeste,  qui  a  daignâ  me  faire  savoir  que,  tout 

:»  en  se   ralliant   au  jugement  du  jury,   Elle  desirait,  afin  de 

a>  donner  un  t^moignage  de  sa  Haute  bienveillance  au  corps 

9  enseignant,  que  la  valeur  du  prix  d'encouragement  fût  portre 

m  â  300  fr.  Je    dâpose    provisoirement    enire    les    mains    du 

«  trisorier  un   pli  renfermant  la   valeur  de  300  fr.  qui   m'a 

^  ki&   adress^e  par   la    liste  çivile  d*aprâs  les  ordres  de  Sa 

••  Majeste  le  roi.  (Applaudissements.) 


10.  M.  le  prâsident  transmet  les  renseignements  suivants 
qui  lui  ont  Ğtâ  communiques  par  le  comitâ  belge  de  Tasso- 
<iation  Internationale  africaine : 

-  Bruxelles,  le  3  fevrier   1880. 

n    MONSIEUR, 

»  J*ai  rhonneur  de  vous  faire  savoir  que  le  comitĞ  frangais 
<sı  r^lu,  dans  sa  s^ance  du  7  janvier  dernier,  de  creer  deux 
^tations  hospitaliĞres  et  scientiâques  en  Afrique,  Tüne  â  la  cöte 
orientale,   Tautre  â  la  cöte  occidentale. 

n  La  premiöre  sera  probablement  etablie  dans  TOusagara ;  elle 
aura  pour  chef  M.  Bloyet,   capitaine  au  long  cours. 

n  M.  de  Brazza  est  chargâ  de  choisir  Templacement  de  la 
seconde  et  de  Tinstaller.  II  s*est  embarquĞ  r^cemment  â  Liver- 
pool  pour  le  Gabon. 

n  Le  comitĞ  allemand  (societĞ  africaine  allemande)  a  r^solu  de 
son  cötâ  de  fonder  ^alement  une  station  entre  Zanzibar  et  le 
lac  Tanganika.  On  n*est  pas  encore  (1x6  sur  Templacement  de 
cette  station;  je  m^empresserai  de  vous  le  faire  connaltre 
aussitöt  qu*on  aura  fait  un  choix  deânitif. 

>•  Le  vif  intârât  que  vous  portez  â  Tassociation  Internationale 
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• 

africaine  m*est  un  sûr  garant,   Monsieur,   que  vous   recevrez 

la  nouvelle  de   la  prochaine    cr6ation  des  nouvelles   stations 

avec  une  satisfaction  ^gale  â  celle  que  j*ai  â  vous  la  commu- 

niquer,  et  que  vous  applaudirez   aux   rĞsolutions   des   comit^s 

nationaux  allemand  et  français  dont  le  concours  actif«  on  ne 

peut  pas  en  douter,  contribuera  puissamment  aux  progrös  de 

la  civilisation  africaine. 

f»  Je  vous  prie,  Monsieur,  d*agr^r  Tassurance  de  ma  haute 

consid6ration. 

»  Le  secretaire  genâral, 

»  Straüch.  » 

Dans  le  courant  du  mois  de  novembre,  Tassociation  africaine 
a  annoncâ  que  M.  Gambier  avait  fait  choix  de  KarĞma  pour 
y  etablir  la  premiâre  station  scientiâque  et  hospitaliöre. 
M.  Gambier  ne  s'^tait  decidĞ  pour  Karama  qu*aprĞs  en  avoir 
fait  une  reconnaissance  prealable. 

Arrive  â  Simba  le  17  juillet,  il  y  avait  laiss6  la  plus  grande 
partie  de  ses  marchandises  et  s'^tait   rendu  â  Karama   avec 
une   caravane  legöre.  II  avait  obtenu  du   sultan  de    Karima.._ 
une  concession  de  terres  et  aprös  avoir  chargâ  les  indigön< 
de  construire   des  abris    pour  remiser   ses    marchandises» 
âtait  revenu  â  Simba  oû  il  Ğtait  arrivâ  le  26  août. 

Les  derni^res  lettres   de   M.  Gambier  viennent  d'arriver 
Tassociation.  Elles  lui  apprennent  que  M.  Gambier,  aprös 
beureux  voyage,  est  arrive  â  Karama  et  s*est  imm6diat(  mun  ^ıt 
mis  â  Foeuvre  pour  y  âlever  les  constructions  dâfinitiveş  d^. 
la  station. 

••  J*ai  envoyĞ, »  dit  M.  Gambier,  «  quelques-uns  de  mes 
<•  â  Tabora  pour  servir  de  guides  â  la  deuxiöme  expâditio: 
n  pendant  son  voyage  de  Tabora  â  Karama.  Je  les  al 
>»  pour  M.   Popelin  d'indications  complĞtes  sur  ritintodre 
»  j'ai  suivi.  » 

L'association  a  egalement  regu  des  nouvelles  de  M.  Popel  Ma 
qui  lui  ecrit  en  date  du  28  octobre  et  annence  son  heureoj»^ 
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arrivee  â  Tabora  le  20  octobre.  Depuis  son  depart  de  la  cöte, 
troismoîs  auparavant,  il  n*avait  eu  aucune  d^sertion  de  porteurs. 
M.  Popelin  se  proposait  de  guitter  Tabora  le  3  novembre 
pour  Kar6ma  oû  il  esp6rait  rejoindre  promplement  M.  Gambler. 
II  apprenait  â  Tassociation  qu'il  avait  pris  la  r6solution  de 
laisser  â  Tabora  le  docleur  van  den  Heuvel  pour  assurer 
l*arriv6e  de  ses  ravitaillements  et  de  ceux  de  M.-Cambier. 

L'exp6dition  des  6l6phants,  conduite  par  M.  Garter,  est 
arriv6e  â  Tabora  en  mâme  temps  que  M.  Popelin.  Elle  a 
perdu  un  second  âlephant  qui  a  succombĞ  presgue  subitement 
pendant  la  traversle  de  FOugogo.  Les  deux  616phanls  sur- 
vivants  6taient  plus  vigoureux  et  mieux  portants  qu*au  moment 
<^ö  leur  arriv6e  â  Mpwapwa,  ce  qui  paraltrait  prouver  que 
l'6lephant  r6siste   aux  morsures  de  la  ts6ts6. 

XJn  gentleman  anglais,  M.  Cadenhead,  a  âtâ  engagâ  en 
Î^sılit6  de  second  pour  âtre  attachö  â  rexpedition  de  M.  Garter. 
^«  Cadenhead  est  arriv6e  le  5  janvier  dernier  â  Zanzibar; 
^^oc  lui  voyagent  deux  nouveaux  explorateurs  de  Tassociation 
*ft*lcaine,  MM.  Burdo  et  Roger,  Belges  Tun  et  l'autre,  qui 
votxt  rejoindre  MM.  Popelin  et  Gambier  et  se  placer  sous 
löUrs  ordres  ;  MM.  Burdo  et  Roger  ont  dejâ  fait  tout  les  deux 
^^  s^jour  d'un  an  â  la  cöte  occidentale  d'Afrique. 

La  caravane  form^e  par  MM.  Gadenhead,  Burdo  et  Roger 
^  Zanzibar  a  quitt6  la  cöte  le  25  janvier  demler.  Elle  com- 
prend  un  certain  nombre  d'ânes  de  grande  taille  dont 
MM.  Sanford  et  Mackinnon  ont  g6n6reusement  fait  don  â 
l'association  pour  en  tenter  Temploi  comme  bâtes  de  somme. 

M.  le  pr^sident  ajoute : 

L'itablissement  de  Karema  que  fonde  M.  Gambier  est 
sitü6  dans  une  petite  baie  du  lac  de  Tanganika  dans  le  pays 
d'Oukahouendi  dont  Stanley  parle  avec  enthousiasme.  «  Bel 
•  Oukahouendi,  )}  dit-il,  «  pays  enchanteur!  â  quoi  pourrais-je 
n  comparer  le  cbarme  sauvage  de  ta  nature  libre  et  feconde  ? 
«  L*Burope  n*a  rien  qui  puisse  en  approcher....  Quelle  puis- 
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n  sance,  quel  luxe  de  vâgetation  ?  Le  sol  esi  si  g6D6reux,  1 
»  nature  si  sĞduisante,  qu*en  d^pit  des  effluves  mortelles  gv 
*»  s*en  Ğchappent,  on  s*attache  â  cette  region  d*oû  un  peup] 
n  çivilisi  chasserait  la  malarla  et  ferait  un  pays  non  moiıı 
»  salubre  que  productif.  • 

II  fut  visite  par  Livingstone  qui  constate  que  la  contr^e 
M  fertile  et    bien    cultiv^e    avant  que    la    guerre   n*en    ai 
chassâ  les   habitants.    «   La  population  de  rOufipa,  »  dit  il, 
«•  doit  avoir  6tĞ    prodigieuse,    car  toutes  les   pierres  ont  hl 
•  enlevâes  des  champs  et  il  n*est  pas  un  pouce  de  sol  arabl 
n  qui  n'ait  ât^  cultive.  n  Burton,  qui  visita  ^galement  ce  pays 
»  affirme  le  naturel   pacifique  des  habitants :  •  Les  hommes, 
dit-il   «  ne  portent  jamais    leurs  armes    et  ont   toujours    fai 
•»  accueil  aux  voyageurs  qui  venaient  commercer  avec  eux. 

Voici  en  quels  termes  Stanley,  qui  a  conseille  â  Tassociatio 
africaine  le  choix  de  ce  lieu  pour  Tetablissement  hospitalieı 
parle  d'une  visite  qu'il  y  fit :  «La  baie  penötre  dans  la  cöt 
n  d'une  profondeur  d'environ  un  mille.  Bien  que  ce  fût  r6poqu 
>»  oû  les  herbes  se  dess^chaient  (24  juin]  et  oû  le  feuiUage  de 
n  arbres  perd  T^clat  quMl  possöde  pendant  la  saison  pluvieusc 
»  les  pentes  avaient  conserv6  leur  fraîcheur  et  leur  beaut 
»  qui,  avec  cette  longue  baie  paisible,  unie  comme  un  miroiı 
-  formait  un  tableau  digne  d'âtre  admir6.  Un  jour  de  ram 
**  nous  mena  au  village  de  Karama  situĞ  â  Tangle  de  1. 
n  baie  qui  commence  â  la  pointe  dlgangowĞ  et  se  termin 
n  aux  amas  de  rochers  fantastiques  du  cap  MpimmbouĞ. 

»  Les  Arabes  commencent  â  s'6tablir  â  Kar6ma  pour  tra 
n  fiquer,  les  habitants  ^tant  trös-susceptibles  d'6couter  la  raison 

n  Entre  Karema  et  le  cap  Mpimmbouâ  se  trouve  un  beaı 
n  pays  d^coupe  par  des  anses  nombreuses  et  sem6  de  col 
*•  lines  â  cime  carr^e  ou  â  sommet  arrondi.  Le  gibier  y  es 
»  abondant  et  peu  farouche. 

Trois  heures  de  navigation  â  peine  s6parent  Karama  de  h 
rive  oppos6e  du  lac. 
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11.  M.  le  capitaine  Ghesguidre  et  M.  le  colonel  Wauwer- 
mans  donnent  lecture  de  leurs  rapports  sur  le  travail  de 
M.  Couturat  relatif  au  voyage  du  d^  Nordenskjöld  de  la  L6na 
au  Japon. 

Les  conclusions  des  rapporteurs,  tendant  â  Timpression  du 
m^moire,  sont  adopt^es. 


13.  M.  le  prâsident  d6pose  la  note  suivante : 
Anvers  r6clame  avec  fierte  Thonneur  d'avoir  fond6  la 
premiöre  Gazelte  p6riodique  de  TEurope.  i})  Tout  r6cemment 
encore  M.  Alphonse  Goovaerts  a  fait  valoir  ces  droits  dans 
un  charmant  petit  volume  intitul6 :  Abraham  Verhoeven 
(TAnvers,  le premier gazeiier  deVEurope,  dont  les  Tydinghen 
remontent  au  moins  â  1605.  II  esi  curieux  de  constater  que 
d^jâ  au  X'  siâcle  de  pareilles  publications  existaient  en  Chine. 
Les  derniers  num^ros  de  YExploration  nous  apprennent 
que  le  journal  connu  sous  le  nom  de  Gazetle  de  Pekin  ou 
plutöt  le  King  Pao,  qui  r6pond  au  titre  Nouvelle  de  la 
capiiale,  remonte  en  effet  au  rögne  de  la  dynastie  de  Tang, 
qui  dura  du  VII®  au  X*  siöcle.  Ge  journal,  sorte  de  Moniteur 
officiel,  renferme  toutes  les  demandes  que  le  grand  conseil 
juge  utile  de  publier  encpre  de  nos  jours.  «  G'est,  n  dit 
un    voyageur,    «    un  cahier    d*une    douzaine  de    feuilles  d'un 

(1)  Uya  plusieurs  ann^es,  en  1861,  dans  une  confârence  donnâe  &  Anvers, 
M.  Ch.  Ruelens,  conservateur  des  manuscrits  de  la  bibliothĞque  royale, 
r^lama  pour  rinventeur  anversois  de  la  Gazette^  sinon  une  statue,  au  moins 
un  buflte,  k  la  bibliothĞque  pubUque.  Ce  tcbu  fut  reproduit  par  M.  P.  G^nard, 
dans  une  confârence  qu'il  fit  en  1864,  sur  les  imprimeurs  anversois.  Les 
titreş  d'Anvers  furent  successivement  dâfendus  par  M.  Andr6  Wapz6e,  dans 
son  Essai  historigue  et  critigue  sur  les  journaux  helges;  par  M.Ruelens  dans 
difTĞrentes  publications,  et  entre  autres  dans  son  article :  Anoers  berceau 
du  joumalisme  et  par  M.  Gönard  dans  la  Revue  dCAnvers.  Ann6e  1861. 


-  396  - 

n  gris  sale,  recouvert  de  deux  autres  feuiUes  d*uıı  papier  jaune 
n  plusĞpais,  au  coin  gauche  supârieur  desguelles  on  lit  King  Poa. 
»  Le  tout  attachi  â  Taide  de  deux  morceaux  de  papier  roul6 
n  en  feuilles  formant  une  brochure  de  18  centimMres  de 
*•  loDgueur  sur  7  de  largeur.  »  La  collection  esi  Tun  des 
documents  les  plus  interessants  â  coiksulter  pour  connattre 
rhistoire  de  la  Chine...  Anvers  a  done  kik  devanc^...  par 
la  Chine. 


18.  M.  le  baron  O.  yan  Ertbom,  conseiller,  communigue, 
tant  en  son  nom,  qu*en  celui  de  son  coll^gue  M.  P.  Gogels»  le 
r^sultat  des  observations  gĞologigues  qu*ils  ont  faites  pendant 
l'annâe  qui  vient  de  s'ecouler  et  qui  embrassent  d^jâ  une  super- 
âcie  de  88,000  (quatre-yingt-huit  mille)  hectares  dans  les  environs 
d'Anvers.  Korateur  rappelle  la  d6couverte  de  la  superposiUon 
des  sables  campiniens  au  limon  hesbayen,  si  longtemps  con- 
troversĞe  par  les  g^ologues;  il  donne  sur  le  gisement  des 
ossements  de  mammouths  â  Lierre  des  dâtails  n6glig^  â 
r6poque  de  la  dĞcouverte  de  ces  antiques  d^bris.  II  Ğtablit 
ensuite  que  rĞpoque  quaternaire  se  subdivise  en  trois  p6riodes 
distinctes ,  caract^risees  par  des  d^pöts  spĞciaux.  La  plus 
ancienne  de  ces  p^riodes  correspondrait  â  la  premiâre  p6riode 
glaciaire,  la  seconde  aux  âges  du  mammouth  et  du  renne, 
la  derniĞre  enfin  comprendrait,  â  son  tour,  une  sous-p6riode 
d'immersion,  caract^risĞe  par  les  d^pöts  marins  du  campinieo 
infĞrieur  contemporains  de  la  seconde  âpoque  glaciaire,  et  une 
seconde  sous-p6riode  d'^mersion  pendant  laquelle  se  formörent 
les  dâpöts  du  campinien  supĞrieur.  M.  van  Ertbom  pr^sente 
ensuite  un  tableau  Ğtablissant  le  synchronisme  de  ces  couc 
avec  celles  des  pay  s  voisins. 
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14.  M.  Ting^nieur  A.  Peltzer,  membre  adh^rent,  dans  uneintĞ- 
ressante  conförence,  fait  ensuite  Thistorigue  de  la  dâcouTerte  de 
TAustralle  et,  aprds  avoir  examinĞ  attentivement  la  guestion  avec 
documents  k  Tappui,  revendique  hautement  pour  les  HoUandais 
seuls  ITıonneur  d'avoir  les  premiers  reconnus  en  1606  une 
partie  des  cötes  de  ce  vaste  continent.  II  rappelle  qu'â  cette 
6poque,  les  Provinces-Unies  s'Ğtant  affi^anchies  du  joug  de 
TEspagne,  servirent  de  nouvelle  patrie  â  prös  de  100,000 
familles  chass^es  des  autres  provinces  et  ayant  apportâ  avec 
elles,  non-seulement  leurs  richesses,  mais  aussi  Tesprit  d*entre- 
prise  qui  caractĞrisait  les  villes  de  Bruges,  de  Gand,  et  surtout 
d'Anvers.  Cest  'â  rinitiative  de  ces  exil6s  que  la  grande 
compagnie  des  Indes  dut  en  grande  partie  son  existence  et 
sa  prosp6rit6  et  il  y  a,  pour  les  Belges  d*aujourd*hui,  une 
large  part  â  revendiguer  dans  ce  qu*elle  a  fait  de  grand,  lors 
de  sa  fondation. 

AprĞs  avoir  expliquĞ  par  quelles  circonstances  les  HoUan- 
dais ne  songârent  jamais  â  prendre  possession  de  ces  d^couvertes 
nouvelles  et  par  quelles  autres  les  Anglais  furent  amen^s  â  y 
6tablir  une  premiöre  colonie  p6nitentiaire  en  1788,  M.  Peltzer 
raconte  les  grands  voyages  d'exploration  qul  furent  faits 
dans  rint^rieur  du  continent  â  partir  de  Tannee  1820  et 
d^crit  Toccupation  successive  de  toutes  les  cötes  de  TAustralie, 
ainsi  que  de  la  Nouvelle-Z^lande,  par  des  colonies  essentiellement 
anglaises,  independantes  les  unes  des  autres,  mais  relevant 
toutes  de  la  mâre-patrie. 

La  description  du  sol,  des  montagnes,  des  fleuves,  de  la 
faune  permet  au  confârencier  de  prĞsenter  une  image  com- 
plöte  d'uu  continent  grand  presque  comme  TEurope,  et  oû,  11  y 
a  cent  ans  â  peine,  le  premier  EuropĞen  faisait,  pour  la 
premiĞre  fois,  un  faible  essai  d'etablissenlent. 

Aujourd*hui  la  population  des  cinq  colonies  continentales, 
plus  celles  de  Tasmanie  et  de  la  Nouvelle-Z^lande,  est  de  prds 
de  2  V^  miUions  d*âınes,  avec  des  villes  comme  Sydney,  ayant 
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120,000  habitants,  et  Melbourne,  200,000.  Les  richesses  pasto- 
rales,  agricoles  et  minidres  sont  Ğnormes. 

En  or  seulement  les  colonies  ont  exportâ,  de  1851  â  1879, 
prös  de  sepi  milliards  de  francs.  Uya  dans  la  Nouvelle-Galle 
du  sud  un  bassın  houiller  d*une  superficie  reconnue  6gale  â 
deux  fois  celle  de  tout  le  royaume  de  Belgique.  Dans  la 
vaste  plaine  de  rint^rieur  paissent  60  millions  de  moutons, 
7  ^2  millions  de  bdtes  â  cornes.  Les  cârâales  commencent  â 
âtre  exportĞes  en  guantit^s  notables.  Dans  les  divers  ports  des 
colonies  8000  navires  entrent  et  sortent  chaque  ann6e  avec 
un  tonnage  d'environ  7  V^  millions  de  tonnes ;  7000  kilomâtres 
de  chemins  de  fer  permettent  de  transporter  avec  rapiditâ 
les  richesses  de  Tint^rieur   dans  le  port  d^embarguement. 

Ces  pays  ont  done  pour  la  Belgigue  une  importance  majeure, 
non-seulement  â  cause  des  d^boucb^s  consid^rables  qae 
Tindustrie  nationale  y  trouverait,  mais  surtout  â  cause  des 
grandes  quantites  de  laine  qui  ne  font  que  transiter  par 
Londres  et  Anvers  et  qui,  selon  Tordre  naturel  des  choses, 
pourraient  arriver  facilement  dans  ce  dernier  port  au  grand 
avantage  du  producteur  et  du  consommateur. 

Mais  pour  cela  une  ligne  r^gulidre  de  steamers  semble 
avant  tout  n^cessaire  et  cette  ligne  pourrait,  comme  le  font 
aujourd*hui  les  steamers  de  Yoriental  company,  passer  par  le 
cap  de  Bonne-Esp6rance,  tout  en  y  faisant  escale,  mettant 
ainsi  du  mâme  coup  deux  marchâs  importants  en  relation 
directe  avec  la  Belgigue.  L*Etat  devrait,  dans  les  premiers 
temps,  accorder  un  subside  important,  et  de  bonnes  et  justes 
raisons  semblent  devoir  militer  en  faveur  d'une  intervention 
qui  contribuerait  tant  â  augmenter  la  prosp6ritâ  du  pays. 


M.  le  pr6sident,  apr^s  avoir  remerciâ  les  conf^renciers  de 
leurs  int^ressantes  Communications,  İĞve  la  s^ance  â  10  ^/ı 
heures. 


SİİANCE  GMEALE  DU  17  MAKS  1880 


Ordrb  du  jour:  1^  Remise  k  W^*  Caroline  Kleinhans  de  son  diplöme  de 
membre  correapopdant.  —  2®  Procös-verbal  de  la  s^ance  du  18  ffevrier 
18S0.  —  3«  Membres  DOuveaux.  »—  4®  Ğlection  de  conseillers.  —  5»  Cor- 
respondance.  —  6®  Soci6t68  correspondantes.  —  7»  D6p6t  sur  le  bureau 
deVAlmanach  popiilaire  de  la  gSographie  publi^  par  la  maison  Muquardt 
sous  le  patronage  de  la  soci^tâ  de  g^ographie  d'Anvers.  —  8o  Rapport  de 
MM.  G.-A.  RoYBRS  et  Jos.  Mbulemans  sur  le  m^moire  de  M.  A.  Peltzbr 
intitul6  :  Dicouverte  de  VAustralie,  —  9«  Remise  â  M.  G.-J.  Kroes, 
instituteur  et  membre  associ^,  du  prix  d*6Dcouragement  dâcernö  k  Yoc- 
casion  du  concours  pour  le  prix  du  roi.  ^  10*  Les  eocplorateurs  helges 
en  Afrique^  par  M.  le  colonel  Wauwermans,  prâsident  de  la  soci6t^.  — 
11®  Confârence  de  M"«  Caroline  Kleinhans  sur  Venseignement  de  la 
giographie  en  France, 


La  sĞance  est  ouverte  â  8  V<  heures  du  soir  dans  la  salle 
du  conseil  communal  â  Thötel  de  ville  d*Anvers. 

Un  nombreux  public  de  dames  assiste  â  Tassemblee. 

Au  bureau  prennent  place:  MM.  le  colonel  Wauwermans, 
pr^sident,  le  d*".  L.  Delgeur  et  E.-A.  Grattan,  vice-pr6sidents, 
P.  G6nard,  secretaire  general,  W.  Burls,  tr6sorier,  H.  Hertoghe, 
biblioth^caire,  et  M^^*'  Caroline  Kleinhans,  offlcier  d*acadâmie, 
professeur  au  collöge  Ste-Barbe  â  Paris,  ete,  membre  cor- 
respondant. 
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1.  M.  le  prĞsident  ouvre  la  sĞance  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Mesdames,   Messiburs, 

•  Avant  d'aborder  nötre  ordre  du  jour,  j'accomplis  un  devoir 
«  en  remerciant  en  votre  nom  M"®  Caroline  Kleinhans  d'avoir 
n  bien  voulu  honorer  nötre  sĞance  de  sa  presence.  Beaucoup 
^  d'entre  nous  ont  eu  le  bonheur  d*entendre  le  professeur 
n  distinguĞ  dâvelopper  avec  une  fermetâ  de  conviction  si 
*•  remarguable  la  mâthode  d*enseignement  qu*elle  pratique 
**  avec  tant  de  succğs.  La  soci6tâ  de  g^ographie  devaît  tenir 
»  â  honneur  de  la  compter  parmi  les  siens  et  le  comitö  des 
j»  membres  effectifs  Ta  nomm^e,  le  16  fevrier  dernier,  par 
I»  acclamation,  membre  correspondant,  comme  tâmoignage  de 
y*  son  admiration  pour  ses  beaux  travaux  rehauss^  par  une 
»  grâce  dont  nous  subissons  tous  le  charme.  En  lui  en  offrant 
»  le  diplöme,  j'ose  esp6rer  qu'elle  nous  permettra  de  la  recevoir 
"  comme  un  membre  de  nötre  famille  gâographique.  •»  (Ap^ 
plaudissements  prolonges.) 


9.  M.  le  secr^taire  gân6ral  lit  le  procös-verbal  de  la  siance 
du  18  fevrier,  qui  est  approuv6. 


8.  Depuis  la  demidre  s^ance,  ont  ât6  inscrits  comme  mem- 
bres adh^rents  :  MM.  le  lieutenant  de  Bongnie,  le  notaire 
Fr6d6ric  Gheysens,  Melges-Falcon  et  P.  van  der  Wee. 


-  401  - 

4.  M.  le  pr^sident  informe  Fassemblte  que,  dans  la  s^ance  du 
4  mars,  les  membres  effectifs  ont  kik  appelĞs,  conform^ment  â 
Tart.  17  des  statuts,  â  Ğlire  des  conseiUers  en  remplacement 
de  ceux  appartenant  â  la  s^rie  dont  le  mandat  expire  le  31 
mars  1880.  Tous  les  membres  sortants  :  MM.  Baguet,  de  Boe, 
Delgeur,  Thielens,  le  comte  van  der  Stegen  de  Schrieck,  et  le 
colonel  Wauwermans  ont  kik  r^ilus  pour  un  terme  de  six 
ann^es  qui  se  terminera  le  31  mars  1886. 

Le  conseil  a  klu  egalement  M.  W.  Burls,  tr^sorier  de  la 
sociĞtö,  pour  remplacer  feû  M.  Jacobs-Beeckmans  au  conseil, 
dans  la  s^rie  dont  le  mandat  expire  le  21  mars  1882. 


5.  Le  d^pouillement  de  la  correspondance  fait  connattre 
â   la  soci^tĞ : 

—  üne  s6rie  de  lettre  de  MM.  Henneguin,  Barbier,  Mul- 
haupt-de  Steyger,  Navarron,  Ventura  de  Gallejon,  Gravier  et 
Posthumus  qui  remercient  de  leur  nomination  de  membres 
correspondants. 

—  Une  lettre  du  cabinet  du  roi  qui  remercie  pour  Tenvol 
du  5"*  fascicule  du  tome  IV  du  Bulletin. 

—  Une  lettre  adress6e  au  pr6sident  par  M.  Nordenskjöld 
qui  regrette  de.  ne  pouvoir  se  rendre  k  Tinvitation  qui  lui 
avait  k\jk  faite  au  nom   de  la  sociStĞ ;  nous  la  reproduisons  : 

I 

Rome,  le  23  fâvrler  1880. 

Monsieur  le  colonel  Wauwennans, 

prisident  de  la  sodHâ  de  geographie  dAnvers. 

Monsieur, 

Je  suis  extrâmement  touch6  de  Tinvitation  si  cordiale  et 
si  sympathique  que  vous  me  faites  au  nom  de  votre  soci6t6. 
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Groyez  que  si  cela  m*etait  possible,  je  n*aurais  pas  h^site  un 
instant  â  r^pondre  que  j'accepte  avec  empressement  votre 
invitation;  mais  je  ne  puis  m'arrSter  comme  je  le  voudrais. 
Je  dois  me  trouver  en  SuMe  â  Tarriv^e  du  Yeja  et  ainsi  je 
dois  sacrifler  de  ripondre  aux  invitations  qui  m'arrivent  de 
tous  cöt^s;  croyez,  Monsieur,  et  dites-Ie,  en  mon  nom,  â  tos 
compatriotes  que,  entre  tous  les  refus  que  je  dois  faire,  un  de 
ceux  que  me  coûtent  le  plus  est  celui  que  je  suis  forcĞ  de  vous 
faire,  car  j*aurais  k\k,  heureux  et  fler  de  me  trouver  au 
milieu  de  vous,  et  de  voir  cette  Belgique,  qui  depuis  50  ans 
montre  â  TEurope  comment  on  peut  unir  Tordre  et  la  libert^ı 
et  qui  nous  a  envoye,  au  temps  de  ses  anciennes  luttes, 
beaucoup  de  ses  enfants  qui  ont  contribuĞ  au  developpement 
de  Tindustrie  et  du  commerce  de  la  SuĞde. 
VeuiUez  agrâez,  Monsieur,  mes  trâs-respectueux  hommages. 

A.   E.  NORDENSKJÖLD. 


6.  M.   le   prâsident  communique  â  TassemblĞe  : 

—  üne  lettre  de  la  societe  de  geographie  de  VEst  de  la 
France  Tinvitant  â  assister  au    congrös    de  geographie    qui 
aura  lieu  â  Nancy  au   mois  d*août   prochain.  M.  le  pr^sident 
fait  remarquer  que  ce  congrĞs  est  essentiellement  national  et 
que  les  societ^s  françaises  seules  y  sont  admises,  mais  que  la 
societe  de  FEst,  voulant  t^moigner,  par  une  attention  d^licate, 
son  bon   vouloir  â  la  soci6t6  d'Anvers,  a  bien  voulu  conförer 
personnellement  le  titre  de  membre  honoraire  k  son  pr6sident 
aân    de  lui  donner  le  droit  de  si^ger  parmi  ses  membres  et 
d'y  repr^senter  la  soci6t6  d'Anvers,  son  associ6e. 

—  Deux  lettres  de  la  chambre  de  commerce  de  Verviers 
et  de  la  federation  des  associations  commerciales  et  indus- 
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trielles    de    la    Belgique    qui    informent    du   renouvellement 
annuel  de  leur  bureau. 

—  Une  lettre  de  la  redaction  du  journal  Ciel  et  Terre 
publiâ  â  Bruxelles,  qui  demande  Tâchange  des  publications. 
Cet  âchange  est  acceptâ. 


7.  M.  le  prĞsident  d^pose  sur  le  bureau  un  exemplaire  de 
VAlmanach  populaire  de  geographie  publi6  par  la  maison 
Muguardt  de  Bruxelles,  dont  le  conseil  des  membres  effectif^ı 
a  d6cid6  de  prendre  le  patronage.  Cet  Almanach,  r6dig6  par 
quelques  membres  de  la  socletâ  d^Anvers,  doit  âtre  consid^râ 
comme  un  essai  qui  sera  perfectionnĞ  dans  Tavenir  et  fera 
Fobjet  d*une  publication  r^guliĞre  â  laquelle  tous  les  membres 
sont  invites  â  concourir. 


S.  Deux  commissaires,  MM.  G.  A.  Royers  et  Jos.  Meulemans, 
ont  kik  appelĞs  â  examiner  le  m^moire  de  M.  Peltzer  sur 
YAiiStralie;  ils  concluent  â  Timpression  au  Bulletin  de  ce 
beau  travail.  Ges  conclusions  sont  adoptöes. 


9.  M.  le  prĞsident  rappelle  â  TassemblĞe  qu*une  mentton 
honordble  a  k\.k  accord^e  â  Tauteur  du  m^moire  portant  pour 
devise  :  Aile  ondenoijs  moet  aanschouıoelijk  zijn,  pr6sent6 
au  concours  pour  le  prix  du  roi,  dans  la  sĞance  du  18 
fövrier.  Uauteur  s'âtant  fait  connaltre,  le  bureau  est  autoris6 
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â  dĞcacheter  le  billet  scellĞ  joint  au  mimoire.  Ge  billet 
renferme  le  nom  de  M.  Guillaume-Joseph  Kroes,  instituteur 
diploma,  â  Anvers.  Le  laur^at  est  invitâ  â  se  pr^senter  au 
bureau.  M.  le  president  le  fölicite  dans  les  termes  suivanto  : 


MONSIEUR, 


>*  La  sociâtâ  de  geographie  est  heureuse  de  pouvoir  vous 
^  remettre  ce  prix  d'encouragement.  L'oeuvre  que  vous  avez 
^  prĞsent^e  au  concours  est  loin  d^etre  parfaite,  mais  elle 
n  r^vĞle  des  qualit6s  s^rieuses  d'application  et  surtout,  comme 
"  le  constate  le  rapport  de  la  commission,  un  dĞvouement 
1*  profond  â  Tenseignement  que  nous  estimons  haıîtement. 
>*  Nous  espĞrons  que  cette  r^compense  vous  stimulera  au 
n  travail,  vous  engagera  â  compl^ter  ce  qui  vous  manqQe 
n  encore  et  que  bientöt  vous  nous  apporterez  un  travail 
n  plus  complet  digne  d*une  plus  haute  r^compense. 

»  En  recevant  ce  prix,  rappelez-vous,  Monsieur,  qu'il  vous 
f  est  offert  par  des  gens  qui  n'ont  d'autre  int6r6t  â  se  d6vouer 
»  â  leur  oeuvre  que  Tamour  de  la  science,  et  surtout,  que 
1*  vous  le  devez  â  la  gân^rositâ  du  roi,  qui  spontanâment  en 
n  a  augmentâ  la  valeur  comme  t^moignage  de  Tlnt^röt  (jull 
*•  porte  â  ceux  qui  se  dâvouent  â  Tinstruction    de  Tenfance. 

*•  Ancien  professeur  moi-m6me,  j^aurals  m  heareax  de 
n  remettre  ce  prix  â  un  jeune  coU^gue,  mais  je  suls  certain 
»  d*en  augmenter  la  valeur  encore  en  priant  M^^*  Kleinhans, 
n  Tune  des  personnes  qui  honorent  le  plus  votre  profession, 
n  de  vous  le  remettre,  usant  du  plein  pouvoir  que  m*a 
ff  donnâ  Sa  Majeste.  » 

M^*  Kleinbans  remet  le  prix  aux  applaudissements  de 
Tassembl^e. 
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10.  M.  le  prâsident  reprend  la  parole  pour  faire  connaltre 
r^tat  de  nos  expĞditions  belges  en  Afrigue.  II  fait  remarquer 
â  TassemblĞe  une  esquisse  sur  toile,  â  grande  dimension,  de 
la  carte  de  la  cöte  orientale  de  TAfrigue,  dress6e  par  M.  le 
capitaine  d'^tat-major  Ghesguiöre  et  qui  peut  lui  donner  une  id6e 
de  ToBuvre  monumentale  dont  nötre  collögue  poursuit  la 
r6alisation  avec  un  zöle  si  louable,  pour  romementation  de 
la  Bourse.  Le  ehemin  parcouru  par  nos  explorateurs,  leurs 
stations  successives  y  sont  indiqu6s. 

L'expose  fait  par  M.  le  pr6sident  est  fr6quemment  inter- 
rompu  par  les  applaudissements,  principalement  lorsqu'il  fait 
ressortir  la  reconnaissance  que  la  Belgique  doit  â  ses  cou- 
rageux  enfants  qui  maintiennent  si  dignement  sa  r6putation, 
â  son  roi  qui  se  d^voue  avec  une  si  genereuse  abn^gation 
â  Taccroissement  de  sa  prosp6rit6. 

A  la  demande  du  bureau,  cet  expos6  sera  r^digâ  et  ins^râ 
au  Bulletin. 


11.  Mademoiselle  Garoline  Kleinhans  expose  T^tat  de 
Yenseignement  de  la  geographie  en  France.  Sa  parole 
Yİbrante,  ferme,  nette,  tient  Tassembl^e  sous  le  charme,  malgrĞ 
Tariditâ  du  sujet  abord6  par  Torateur.  Elle  decrit  sur  de 
petits  modĞles  exposĞs  sur  la  table  et  sur  sa  grande  ca7\'e 
en  relief  de  VEurope,  les  m6thodes  qu'elle  a  pratiqu6es  avec 
succĞs  au  collöge  Ste-Barbe  de  Paris  et  â  Tteole  normale  de 
Neuilly.  Elle  termine  sa  conference  en  remerciant  la  societe 
de  rhonneur  qu'elle  lui  fait  en  Tinscrivant  au  nombre 
de  ses  membres  correspondants,  et  prie  le  prisident  d'accepter 
pour  la  soci6t6  rexemplaire  de  sa  carte  dEurope  qui  a  servi 
â  ses  demonstrations  comme  hommage  de  sa  reconnaissance. 

M.  le  prĞsident  interrompt  les  applaudissements  de  Tassembl^e 
pour  remercier  la  gracieuse  conferenciĞre  : 
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•*  Uya  peu  de  jours,  »  dit-il^ « je  lisais  avec  etonnement  qu'aux 
»  Etats-Unls,  Tenseignement  des  enfants  des  deax  sexes  esi  â 
»  peu  prös  exclusivement  r6serve  aux  femmes.  A  New-York, 
«  sur  21  â  22  institutrices,  on  compte  â  peine  3  instituteurs. 
»  L*exp6rience  prouve,  qu'â  connaissances  egales,  la  femme 
n  commuQİque  mieux  â  Tenfant  ce  qu'elle  salt,  que  rhomme. 
»  Sa    grâce,   sa    patience,     sa  douceur,     Tingeniosit^  de    son 

V  imagination,  contribuent  â  rendre  l'etude  moins  aride.  Sous 
«  son  influence,  l'ecole  cesse  d'etre.  une  sombre  prison,  elle 
n  n'est  que  le  prolongement  du  foyer  domestique.   Les  jeunes 

V  institutrices  elles-mâmes  y  acquiörent  une  exp6rience  pr6- 
»»  cieuse,  une  clart6  d'id^es  que  plus  tard  elles  trouvent  â  ull- 
«'  liser  largement  lorsqu*elles  sont  appel6es  â  remplir  les  devoirs 
»  de  möre  de  famille.  Les  impressions  persistantes  de  r^colier, 
«  le  respect  qu'il  conserve  instinctivement  pour  le  maltre 
»  qui  lui  a  appris  â  penser,  contribue  â  cette  deference  que 
«  la  societe  americaine  professe  pour  la  femme. 

»  La  briUante  conference  de  M^'®  Kleinhans,  qui  a  os6 
"  aborder  devant  nous  des  question8  arides  avec  une  com- 
"  patence  â  laquelle  tous  nous  rendons  hommage,  appelle 
n  sĞrieusement  nötre  attention  sur  le  röle  assignĞ  â  la  femme 
»  dans  Tenseignement. 

»  Nous  connaissions  tous  d6jâ  les  b3aux  trayaux  de 
n  M"®  Kleinhans,  qui,  derniĞrement  encore,  lui  ont  valu  la 
1»  grande  medaille  d*or  â  rexposition  de  Paris  et  cette  r^com- 
n  pense  exceptionnelle  que  Tinstitutrice  n'acquiert,  comme  le 
"  soldat,  qu'au  champ  d'honneur,  la  decoration  d'offîcîer 
»  (Vacademie,  donn^e  trop  parcimonieusement  peut-âtre  aux 
»  femmes.  J'avais  eu  le  bonheur  de  Tentendre  d^velopper 
»  ses  idees  au  congrĞs  de  Bruxelles.  Je  n'ai  pas  h^sitĞ  â 
»faire  appel  â  son  devouement  et  cet  appel  a  et6  entendu 
n  avec  un  empressement  et  une  g6n6rosit6  dont  je  lui  suis 
♦»  reconnaissant. 

»»  La  societ6   conservera    pr^cieusement    sa  belle  carte   en 
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n  relief  comme  le  souvenir  d'une  de  ses  meilleures  s^ances. 
»  En  votre  nom  â  tous  je  Ten  remercie.  »  0) 

A  la  demande  du  bureau,  M^'®  Kleinhans  a  promis  de  r^diger 
sa  conförence,  qui  sera  iDs^râe  au  Bıdletin. 


L'ordre  du  jour  etant  6puis6,  la  s^ance  est  lev^e. 


(1)  A  la  demande  de  radmiaistration  communale  d'Anvers,  M'^*  Kleinhans 
a  donnĞ  â  Thötel  de  ville,  le  lendemain  de  la  conf^rence,  une  s^ance  â 
laquelle  avaient  Ğt6  convlâes  les  institutrices  des  ^coles  moyennes  de  la 
ville,  de  nombreusea  âlĞves  et  les  membres  de  la  commission  de  Tinstruction 
pubUque  du  conseil  communal.  Le  briUant  professeur  y  a  donn6  une  leçon 
de  gâographie  dont  la  forme  sâduisante  a  vivement  frappâ  son  auditoire. 
Elle  a  prâchâ  d*exemple  avec  une  autoritâ  convaincue  qui  r^vĞle  la  femme 
sup^rieure. 


lES  EIPLORİTEURS  BELGES 


EN  AFRiaUE 


par  M.  le  colonel  WAUWERMANS,  president  de  la  societe 

DE    GEOGRAPHIE    D*ANVERS 


Messieurs, 


Le  comitĞ  belge  de  Tassociation  internationale  africaine  s*est 
reuni  le  1®^  mars,  au  palais  de  Bruxelles,  en  s^ance  solennelle, 
conrormĞmemt  k  Tart.    13  de  ses  statuts. 

M.  le  colonel  Strauch,  secr^taire  g^n^ral,  dans  un  rapport 
trâs-remarquable  dont  vous  recevrez  communication,  nous  a 
esguissĞ  â  grands  traits  Thistoire  des  nombreuses  expâditions 
qui  abordent  en  ce  moment  le  continent  mystârieux,  dans  un 
but  scientiüque  et  humanitaire,  auxquelles  concourent  toutes 
les  nations  du  monde  et  mâme  de  nombreuses  assocîations 
particuliöres. 

II  terminait  son  exposâ  en  nous  indiquant  spĞcialement  les 
r^sultats  de  Tentreprise  que  nos  compatriotes  dirigent  sur  la 
cote  orientale  et  les  esp6rances  qu*on  en  peut  conceyoir. 

Le  secretaire  du  comlt6  a  rendu  un  juste  hommage  â  M.  le 
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capitaine  Cambier,  qui,  accomplissant  âdölement  le  programme 
qai  lui  a  kie  traci  par  Tassociation,  est  arrivâ  â  Karama  au 
bord  du  lac  Tanganika,  et  Ğmettait  Tespoir  de  le  voir  rejoint 
bientöt  par  M.  le  capitaine  Popelin,  pour  y  fonder  une  premiöre 
station  hospitaliĞre. 

Le  Yoyage  de  M.  Cambier,  accompli  au  milieu  de  pĞripâties 
souvent  p^nibles  et  douloureuses,  d*obstacles  şans  nombre, 
poursuivi  avec  une  pors^verance  et  un  courage  dignes  d'admi- 
ration,  alors  mâme  gu'aprös  avoir  perdu  tous  ses  compagnons, 
il  ^tait  r^duit  â  ses  propres  forces,  est  des  plus  remarguables. 
Je  n'hesite  pas  â  rafflrmer,  M.  Cambier  prend  place  a  cötâ 
des  grands  vojageurs  africains,  et  c'est  avec  joie  que  j'ai  appris 
que  M.  Popelin  6tait  charg6  de  lui  porter  au  centre  de 
TAfrigue,  la  croix  de  Leopold,  t^moignage  de  la  haute  satis- 
faction  du  roi.  (Applaudissements,) 

Ce  qui  n*6tait  pour  Tassociation  qu*une  esp6rance  le  1*"^ 
mars,  devenait  le  lendemain  de  la  s^ance  une  heureuse  realite. 
Une  dĞpSche  lui  apportait  Tavis  de  la  jonction  de  MM.  Cambier 
et  Popelin.  Voici  en  quels  termes  M.  Strauch  nous  informait, 
le  2  mars,  de  cet  beureux  âvĞnement : 

o  Bruxelles,  le  2  mars  1880. 

«    MONSIEIJR  LE  PRESIDENT, 

«  Le  bureau  du  comitĞ  belge,  dans  la  s^ance  d*hier,  a  ^mis 
«  Tespoir  que  M.  Popelin  rejoindrait  rapidement  M.  Cambier 
**  â  Karema  (Masikamba). 

»  Je  suis  heureuK  de  vous  faire  savoir  aujourd'hui  que  cet 
»  espoir  s'est  r^alise. 

»  Le  secritaire  general  de  roeuvre  vient  en  effet  de  me 
*•  communiquer  le  tâlegramme  suivant  adressi  au  roi  par 
»  le  d'  Kirk,  agent  et  consul  general  de  Sa  Msjest^  Britan- 
79  nique  â  Zanzibar. 
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-  Popelin  et  Carkr  sont  heureıtsement  annves  d  Karema. 

n  Agr6ez,  Monsieur  le  pr6sident,  Tassurance  de  ma   consi- 

n  deration  la  plus  distingu^e. 

n  Le  secretaire, 

»  Straüch.  » 

Permettez-moi,  Messieurs,  d'entrer  dans  quelques  dâtails  pour 
faire  comprendre  Timportance  de  cette  nouvelle. 

De  la  cöte  au  lac,  c'est-â-dire  de  Bagamayo  â  Karama,  la 
distance  est  d^environ  180  lieues.  Le  voyageur  doit  cheminer 
şans  route  fray^e,  par  monts  et  par  vaux,  au  travers  de 
riviöres  et  de  marais,  lutlant  tantöt  contre  la  flövre,  tantöt 
contre  la  faim,  et  şans  espoir  de  trouver  asile  nuUe  part  pour 
se   reposer. 

Les  accidents  de  la  route  sont  encore  les  moindres  difficult^s 
qu'il  ait  â  surmonter.  II  doit  lutter  contre  Vindiscipline  d'une 
longue  caravane  de  porteurs  nögres  qui  menacent  şans  cesse 
de  Tabandonner  şans  ressource  en  pays  inconnu,  lutter  contre 
la  cupidit6  de  petits  potentats  noirs  qui  cherchent  â  le  d^pouiller 
des  marchandises,  des  armes  indispensables  â  sa  subsistance, 
dans  un  pays  oû,  la  monnaie  nexistant  pas,  tout  se  paie  en 
nature.  Ges  difflcult^s  sont  telles  quMl  fallut  â  Burton  et  â 
Speke  plus  de  huit  mois  pour  faire  cette  mâme  route,  et  que 
Stanley,  malgr6  la  hâte  qu'il  avait  de  porter  secours  â  Li- 
vingstone,  y  mit  â  peu  pr6s  le  mâme  temps.  Cameron  ne  put 
la  franchir  qu'en  onze  mois  et  M.  Gambier,  k  şon  tour,  y  a 
consacr6  quatorze  mois   d'efforts. 

L'histoire  nous  enseigne  que  les  Romains  ne  consid^raient 
les  peuples  barbares  comme  d^ânitivement  conquis,  qu'apr^s 
que  leurs  arm6es  avaient  pu  tracer  sur  leur  territoire  une 
route,  v^ritable  artere  portant  le  sang  g^n^reuK  de  Rome, 
le  coeur  du  monde,  au  milieu  des  vaincus,  pour  les  assimiler 
â  ses  moeurs.  On  peut  dire  de  m6me  que  rAfrique  ne  sera 
d^ânitivement  conquise  â  la  civilisation  modeme  que  lorsqu*on 
aura  pu  y  cr6er  des  routes  pour  y  introduire  nolre  commerce 
et  vaincre    la    barbarîe    par    un    proc^dâ    digne  des    temps 
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modernes,  şans  verser  le  sang,  et  en  y  r6pandant  nos 
bienfaits. 

M.  Popelin  a  rĞussi  â  atteindre  Karama  en  cinq  mois,  ce 
qui  prouve  que  d^jâ  des  r^sultats  consid6rables  ont  el6  obte- 
nus.  Ils  sont  dus  au  concours  bienveillant  du  sultan  de  Zan- 
zibar  Saîd-Bargasch,  qui,  entrant  franchement  dans  le  con- 
cert  europ6en,  a  prot6g6  nos  voyagurs  d'une  maniöre  efflcace, 
dans  toute  T^tendue  mal  d^limit^e  de  ses  Etats  de  rAfrique 
continentale ;  ils  sont  dus  â  la  conduite  mod^r^e  et  prudente 
de  M.  Gambier  qui,  sur  sa  route,  a  su  se  concilier  le  bon 
vouloir  des  chefs  nögres  et  Tamiti^  des  missions  europ^ennes, 
pr^parant  la  voie  â  ceux  qui  le  suivaient  ;  ils  sont  dus 
surtout  â  la  sagesse  avec  laquelle  Tassociation  a  diriği  ses 
diverses  exp6ditions,  et  Ton  conçoit  que  Theureuse  nouvelle 
de  la  r^union  de  MM.  Gambier  et  Popelin,  r^sultat  de  ses 
persev6rants  efforts,  ait  du  lui  causer  la  plus  vive  satisfaction. 

D'autres  r^sultats  plus  consid6rables  encore  ne  tarderont 
pas  â  etre  obtenus... 

A  mesure  que  les  caravanes  se  multiplient  en  Afrique, 
les  nögres,  effarouch^s  d'abord  par  Tarriv^e  des  hommes 
blancs,  appr^cient  de  plus  en  plus  Tinfluence  bienfaisante  de 
ces  exp^ditions  paciflques,  qui  se  sont  substituees  aux 
e^p^ditions  meurtriöres  de  la  traite,  dont  chaque  pas  6tait 
marqu6  par  une  trace  de  sang.  La  s6curit6  du  voyage  y  a 
d6jâ  beaucoup  gagn6  et  elle  est  telle  qu'une  soci6t6  a  pu 
se  fonder  â  Zanzibar  avec  le  concours  de  capitalistes,  pour 
itablir  un  service  de  transport  rögulier  jusqu'â  Tabora,  au 
moyen  de  porteurs  erigages  d'une  maniöre  permanente.  Le 
prix  de  transport  est  enorme,  au  moins  12  frs  par  kilo- 
gramme,  assurances  comprises.  Ge  n'est  done  pas  encore,  â 
proprement  parler,  un  transport  commercial,  mais  ces  cara- 
vanes, en  se  multipliant,  auront  pour  r^sultat  d'assurer  rexis- 
tence  des  explorateurs,  de  fixer  la  route  encore  fort  incer- 
taine  et  surtout  de  mettre  un  terme  â  Tesp^ce  de  brigandage 
exercĞ  par  les    chefs  n^res   qui,  sous    prâtexte  de  droit  de 
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passage,  ruinent  les  caravanes.  Au  hongo  capricieux  et  arbi- 
traire,  se  substituera  promptement  un  systâme  de  droits 
reguliers,  gu'en  Afrique  on  nomme  coutume  et  il  est 
probable  que,  sous  Tinfluence  europ6enne,  certaines  tribus 
croissant  en  importance,  le  nombre  de  ces  petites  douanes 
İra  rapidement  en  diminuant. 

La  grande  d6pense  des  transports  r6sulte  de  ce  qu'aujourd'hui 
encore,  ils  doivent  se  faire  â  dos  d'hommes.  Le  pagazi  noir 
ne  peut  porter  que  25  â  30  livres,  et  le  moindre  convoi  de 
marchandises  exige  par  cons6quent  de  nombreuses  caravanes 
trös-coûteuses  â  nourrir  et  â  entretenir.  La  d6pense  est 
encore  augmentee  par  la  n6cessit6  d'y  joindre  des  soldats 
arm6s  pour  maintenir  Ford  re.  Les  bâtes  de  somme,  le 
cheval,  Tane,  le  boeuf  qui  porteraient  ou  tralneraient  des 
charges  beaucoup  plus  considerables,  ne  peuvent  âtre  utilis6es 
pour  ces  transports,  â  cause  de  la  terrible  tseise  qui  infecte 
certaines  contr^es  sur  le  passage  des  caravanes.  Le  chameau 
ne  supporte  le  voyage  qu'en  pays  sec  et  ne  pourrait 
traverser  les  riviöres  et  les  marais  si  multipli6s  sur  la  route. 
On  pouvait  craindre  que  r61ephant  ne  r^sisterait  pas  au 
passage  des  regions  arides.  L'heureuse  exp6rience  tent6e  par 
le  roi  prouve  que  pour  ceux-ci  les  craintes  âtaient  exager6esv 
Uexp6dition  diriğce  par  M.  Garter  d6montre  qu'en  opârant 
avec  prudence,  le  transport  â  dos  d'6l6phant  est  possible  en 
Afrique.  Ces  t  lâ  un  r6sultat  consid^rable.  Avant  la  fin  de 
Tann^e,  un  haras  pour  le  dressage  des  âlĞphants  İndigĞnes  sera 
^tabli  a  Simba  prĞs  du  lac,  non  loin  de  Karema,  et  permettra 
de  substituer  aux  caravanes  de  porteurs,  si  difilciles  â 
[çouverner,  des  convois  de  ces  dociles  animaux  parfaitement 
acclimat^s,  dont  chacun  peut  porter  la  charge  de  20  â 
25  pagazis. 

L'616phant,  on  le  remarque  avec  raison,  coûte  cher,  et  son. 
emploi  aux  transports  ne  permet  pas  encore  un  traflc 
commercial  s6rieux. 

Dans  Tesprit  des  promoteurs  de  cette   expârience,  il   n'est 
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que  le  moyen  de  multiplier  les  transports  par  des  voies 
plus  faciles,  et  ne  doit  Ğtre  considerS  que  comme  le 
pr^curseur  du  tramway  que  Tindustrie  modeme  semble 
indiguer  comme  la  route  de  Tavenir  en  Afrique. 

A  ne  consid^rer  que  Tefifet  moral  produit  sur  les  nögres 
par  cette  exp6rience,  le  r6sultat  est  immense  !  Le  prestige 
de  rhomme  blanc  soumettant  â  sa  volont^  ce  monstrueux 
auxiliaire,  que  jamals  les  n^gres  n'avaient  songS  â  dompter, 
s'est  accru  d'une  manlöre  extraordinaire  par  Theureuse 
tentative  du  roi.  G'est  ce  qui  d6coule  d'une  lettre  de  M.  Garter, 
que  nous  communique  l'association  et  qui  est  trop  interessante 
pour  que  je  ne  vous  la  lise  pas  en  entier  : 

Koniharah  (Ounyanyemb6)  30  octobre  1879. 

MONSIEUR, 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  apprendre  mon  arrivSe 
ici  avec  les  deux  ĞlĞphants  qui  me  restent. 

Depuis  le  jour  de  nötre  d^part  de  Mpwapwa,  2  septembre, 
jasqu*Â  celui  de  nötre  arrivĞe  â  Hittoura,  12  octobre,  les 
Ğlâphants  ont  constamment  eu  une  nourriture  insuffisante,  de 
la  mauvaise  eau,  et  ont  dû  faire  de  longues  marches  şans 
boire  ni  manger. 

Aussi,  comme  je  trouvai  â  Hittoura  de  la  nourriture  en 
abondance,  je  proposai  au  capitaine  Popelin  de  le  laisser 
continuer  seul  sa  route  yers  Tabora,  oû  je  le  rejolndrais  â 
petites  marches,  et  en  m*arrâtant  partout  oû  les  ĞlĞphants 
trouveraient  une  nourriture  saine. 

M.  Popelin  partageant  ma  maniâre  de  voir,  je  sĞjoumai  â 
Hittoura  jusqu*au  17  courant,  et  je  me  dirigeai  ensuite  len- 
tement  vers  Koniharah,  laissant  mes  âl^phants  se  nourrir 
d'herbe  fraiche  dans  les  endroits  favorables. 
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Au  bout  de  qu6İques  jours,  mes  deux  Ğl^phants  se  trouvaient 
dans  de  meiUeures    conditions  qu*ea    guittant  Dar  es  Salam. 

Le  23  octobre,  nous  arrivâmes  â  Koniharah. 

Le  sultan,  le  gouverneur  et  tous  les  Arabes  de  Koniharah 
et  de  Tabora,  m*ont  reçu  fort  amicalement,  dlsant  que  le 
sultan  de  Zanzibar,  Said-Bargasch,  leur  avait  donne  l'ordre  de 
se  mettre  â  ma  disposition,  eux  et  tout  ce  qu*ils  possMaient» 

Ils  en  agirent  positivement  ainsi. 

On  nous  assure  que  Mirambo  m*a  envoyâ  une  ambassade 
avec  cinguante  d^fenses  d*ĞlĞphants,  pour  me  demander  d*aller 
m'6tablir  dans  son  pays. 

Nyoungou,  le  meurtrier  de  M,  Penrose,  s'est  enfonc6  dans 
l'int^rieur  avec  sa  bande,  parce  qull  avait  appris  quun 
Europeen,  accompagnâ  de  plusieurs  âl^phants  portant  des 
canons,  les  tubes  des  pompes  Norton,  s'avançait  pour  venger 
la  mor  t  de  M.  Penrose.  L'annonce  de  Tarriv^e  des  ĞlĞphants 
a  done  suffl  pour  purger  la  foret  qui  se  trouve  entre  Tchaîa 
et  Hittoura,  de  tous   les  -  Rouga-Rouga  »  qui  Tinfestaient. 

M.  Stokes,  membre  de  la  church  missionary  society^  qui 
vient  d'arriver  de  FOuganda,  me  disait  derniörement :  «  Les 
»»  nouvelles  des  elephants  ont  traversi  rAfrique,  et  Sa  Msgestâ, 
»  en  les  envoyant  dans  ce  pays,  a  fait  plus  pour  TĞtablis- 
n  sement  des  Europ^ens  que  les  milliers  de  livres  sterling 
»  d^penses  jusqu'ici  dans  ce  but.  • 

L*eâet  produit  sur  les  indigĞnes  par  la  vue  des  âlĞphants 
apprivois6s  est  incroyable  : 

«  Puisque  les  EuropĞens,  *>  disent-ils,  «<  parviennent  â  se  faire 
»  obeir  des  elephants,  ils  sont  â  mâme  d^accomplir  toutes 
»  choses.  »• 

Les  n^gres  se  racontent  entre  eux  que  la  scâne  suiyante  a 
lieu  tous  les  matins  entre  moi  et  les  Ğl^phants  au  moment 
oû  je  les  charge  : 

L'el^phant  se  couche  et  dit  :  «  Seigneur,  je  suis  prdt.  * 
Alors   le    seigneur  lui  met  20  frasilahs  (1200  livres)  sur  le 
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dos  et  dit  Â  TĞl^phant  :  •«  Maltre,  en  avez-vous  assez?  » 
«  Non»  seigneur^  r^pond  Tel^phant,  mettez  en  davantage.  »  Le 
seigneur  le  charge  alors  de  25  frasilahs  et  r^p^te  la  mâme 
guestion  â  laguelle  F^l^phant  fait  la  mâme  r^ponse.  Le  char- 
gement  continue  ainsi  jusgu'â  ce  que  T^l^phant  porte  35  fra- 
silahs (2100  livres),  Aîors  il  dit  :  «  Voilâ  qui  est  bien, 
seigneur,  *»  se  İĞve,  et  s*en  va  avec  sa  charge  comme  s*il 
n'avait  rien  sur  le  dos. 

Le  28  de  ce  mois,  â  8  heures  du  matin,  le  capitaine 
Popelin,  le  docteur  van  den  Heuvel,  M.  Stokes  et  moi,  nous 
partîmes  pour  Tabora,  montes  tous  les  quatre  sur  -  Pulmalla  » 
vieil  ĞlĞphant  de  selle  que  j'avais  revâtu  de  son  plus  briUant 
hamais,   6carlate  et  noir. 

Bien  qu'un  peu  lourdement  charg^e,  la  pauvre  vieille  dame 
n*en  marchait  pas  moins  d*un  pas  all^gre. 

Nous  fûmes  suivis  pendant  toute  la  joum6e  par  des  centaines 
d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants  poussant  des  exclamations, 
des  cris  et   riant  â  gorge  d6ploy6e. 

L^^tonnement  des  Arabes  et  des  indig^nes  en  voyant  les 
eliphants  leur  faire  des  saluts  et  ex6cuter  d'autres  exercices, 
d^passe  toute  description. 

G'est  un  jour  qui  ne  sera  jamais  oubliĞ  par  le  peuple  de 
Tabora. 

Quelques-uns    de   mes    nĞgres  attachĞs    aux    ölâphants  les 

conduisent    d^jâ  assez  bien;  j'espâre  done  que  pendant  nötre 

sejour  â    Masikamba,  ces  Africains  apprendront  parfaitement 

leur  service. 

Agr6ez... 

Garter. 

Grâce  â  Timpulsion  active  et  g^n^reuse  du  rol,  les  stations 
europ^ennes  se  multiplient  sur  la  route.  Le  voyageur  y 
•trouve  un  gîte  pour  r6parer  ses  forces  6puis6es  et  le  danger 
de   redoutables   maladies  est  en  grande  partie  conjurö.    Sous 
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peu  âeux  stations  nouvelles  seront  âtablies  par  les  comitâs 
français  et  allemands.  Avant  la  fin  de  rannĞe,  la  route  de 
Bagamago  â  Karama  comptera  huit  stations  espacĞes  de  20 
â  25  lieues,  c'est-â-dire  de  6  â  8  jours  de  marche  au 
plus :  —  â  Bagamago  sur  la  cöte,  la  mission  des  pâres  du 
St.-Esprit,  la  plupart  français  ;  —  dans  l'Ousagara,  la  station 
du  çomitA  français  ;  —  â  Mpwapwa,  la  station  des  mission- 
naires  anglais ;  —  dans  TOugogo,  la  station  des  missionnaires 
alg^rlens,  parmi  lesguels  se  trouvent  beaucoup  de  Belges  ;  -— 
â  Tabora  le  d6pot  d'approvisionnements  de  Fassociation  inter- 
nationale  sous  la  garde  du  gouverneur  nomm6  par  le  sultan 
de  Zanzibar  ;  —  â  Manyara  la  station  du  comitĞ  allemand ; 
—  â  Simba  le  haras  des  6l6phants ;  —  â  Karema,  la  station 
belge.  —  On  estime  qu*â  Taide  de  ces  stations  et  en  faisant 
expĞdier  ses  marchandises  par  la  sociâtâ  de  transport,  un 
voyageur  pourra  atteindre  le  lac  avec  une  caravane  l^göre, 
en  moins  de  deux  mois. 

Si  â  ce  fait  nous  ajoutons  r^tablissement  tout  r^cent  da 
t616graphe  qui  relie  Zanzibar  â  TEgypte,  nous  pouvons  dire 
qu'aıgourd*hui  le  centre  de  TAfrigue  est  d6jâ  prescpıe  scqx 
portes  de  TEurope. 

Je  ne  puis  me  d^fendre  d'un  sentiment  d*orgueil  en  con- 
statant  que  ce  sont  nos  compatriotes  qui  dirigent  Tavant- 
garde  de  cette  vaillante  colonne  civilisatrice,  et  occupent  une 
place  d'honneur  conquise  par  leur  courage.  Je  me  rappelle 
avec  flert6  que  plusieurs  d'entr'eux  furent  jadis  mes  elöves 
et  je  voudrais  que  ma  voix  pût  leur  porter  au  loin  le 
tâmoignage    de    mon    admiration.  (Applatcdissementsj. 

La  station  de  Karema  sera  encore  renforcâe  sous  peu 
par  une  nouvelle  exp6dition  belge  dans  laquelle  se  trouve 
M.  Burdo  qui  a  d^jâ  fait  ses  preuves  en  Afrique.  Nos  com- 
patriotes pourront  alors  traverser  le  lac  et  se  diriger  vers 
Niangwe,  aux  sources  du  Gongo,  oû  ils  auront  peut-fitre  Je 
bonheur,  dans  un  avenir  prochain,  de  tendre  la  main  â  Henri 
Stanley  qui  remonte  le  Gongo  pour  le  compte  d*une  soci6t6 
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articuliâre  dans  laquelİ6  se  trouyent  beaucoup  de  Belges. 
kvant  la  fin  de  Fannâe,  la  ligne  de  Bagamayo  â  Karama 
era  proloogee  au  travers  du  lac,  par  un  petit  bateau  â 
apeur  d^montable,  que  la  gânörosilĞ  d'un  de  nos  compa- 
riotes  offre  â  Tassociation. 

Dejâ  une  expedition  s^organise  pour  accompagner  ce  bateau 
t  le  reconstruire  au  bord  du  lac.  Elle  comprendra  des 
uvrlers  :  un  forgeron,  un  menuisier  et  un  magon  dont  le 
oncours  sera  trds-utile  pour  complĞter  Fâtablissement  de 
Larâma  et  y  jeter  peut-âtre  les  bases  d*une  ville  europ^nne. 

Cette  phase  nouvelle  de  nos  expMitions  africaines  m^rite 
ne  sârieuse  attention. 

II  est  certain  que  ces  peuples-enfants  sont  trâs-sensibles 
u  blen-ötre  matĞriel  qu*on  leur  procure.  Le  travail  executâ 
ar  ces  ouvriers  qui  leur  enseigneront  leur  profession,  les 
:appera  vivement  et  sera  pour  eux  Tüne  des  plus  puissan- 
3S  afflrmations  du  g^nie  de  nötre  race  et  des  bienfaits  que 
ous  pouvons  leur  apporter. 

Le   bilan  de  Tann^e  1879,    vous    le    voyez,   Messieurs,  est 

riUant celui  de  1880  plus  riche  encore  en  espârances 

[ous  le  devons  â  Tesprit  de  sagesse  avec  lequel  le  roi 
irlge  Vassociaiion^  k  sa  courageuse  persĞvârance  que  ni  les 
evers  ni  les  conseils  pessimistes  n*ont  pu  Ğbranler.  En  voyant 
e  prince  jeune,  riche,  occupant  la  plus  haute  position  qu*un 
.omme  puisse  ambitionner,  consacrer  sa  fortune,  ses  forces, 
es  veillesy  avec  une  ardeur  que  nul  d'entre  nous  ne  pour- 
ait  dĞpasser,  â  acquârir  la  gloire  personnelle  du  savant, 
ravailler  avec  une  abn^gation  que  rien  n*arrâte  â  accroltre 
a  prospâritĞ  commerciale  de  son  pays,  je  ne  puis  me  d^fen- 
ire,  je  Tavoue,  d'une  v6ritable  6motion  ! . . . .  Je  suis  tente  de 
iui  crier,  dût-on  m'accuser  d'âtre  courtisan  :  Merci,  Sire,  pour 
rhonneur  que  Votre  Mflgest6  r6pand  sur  nötre  ch^re  Bel- 
gique  !...   n  (Applavdissements  prolonges). 

Dans  quelques  mois,  Messieurs,  nous  cölöbrerons  un  demi-si^cle 
de  bonheur.  Permettez  k  la  franchise  d*un  soldat  de  vous  le 
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dire,  je  voudrais  que  ce  fût  autrement  que  par  de  vaines 
paroles  et  des  fötes  oCi  nos  plaisirs  auront  une  large  part, 
que  nous  puissioûs  tĞmoigner  au  roi  nötre  gratitude.  La 
Belgique,  hospitali^re  et  secourabie  a  toutes  les  infortunes,  ne 
devrait-elle  pas  se  souvenir  qu*elle  a  au  loin  des  enfants  gui 
luttent  pour  elle  avec  abnĞgation,  coatre  mille  difflculiĞs, 
şans  aatre  ambition  que  d*ajouter  â  sa  gloire  et  â  sa  pros- 
p6rit6,  —  qui  depuis  de  loags  mois  couchent  sur  la  dure,  sous 
la  voûte  du  ciel  ou  sous  le  faible  abri  de  la  tente,  bravant 
la  mort  â  tout  instant....  Anvers,  auquel  leurs  courageux 
eflforts  proflteront  surtout  dans  Tavenir,  ne  devrait-il  pas 
songer  â  retrancher  une  obole  k  son  luxe,  pour  leur  offrlr 
le  moyen  de  se  creer  un  asile  oû  ils  pourralent  braver  un 
soleil  de  plomb,  la  fi^vre  devorante  et  les  flöches  des  sau- 
vages ! 

Leur  reconnaissance  y  inscrirait  â  jamais  sur  la  carte  ; 
au  centre  de  rAfrique,  le  nom  de  NieuW'Antwerpen, 
comme  nos  exil6s  inscrivirent  jadis  sur  la  cöte  d'Am^rigue 
le  nom  de  Nooum-Belgium. 

Je  suis  6tranger  aux  affaires  du  negoce,  n'ayant  d*autre 
intĞrât  aux  expâditions  africaines  que  le  progr^s  de  la  selence 
et  la  gloire  de  mon  pays....  Si  ma  voix  pouvait  âtre  enten- 
due,  je  serais  heureux  d'ajouter  mon  offrande  â  la  vötre 
pour  ce  tâmoignage  de  nötre  reconnaissance  et  de  la  conâance 
que  nous  inspirent  d*aussi  nobles  efforts,  pour  assurer  nötre 
bonheur  et  la  prosp6rit6  de  nötre  pays  dans  Tavenir.  J'ai  dit. 
(Applaudissements.j 


LE    ■ 


•  • 


PROFfimUR  A.-E.  İRDEMJOLD 


La  livraison  du  Bulletin  qui  est  sous  presse  contiendra 
le  memoire  de  notre  honor6  collögue  M.  L.  Couturat  sur  le 
voyage  de   M.  Nordenskjöld  de  la  L6na  au   Japon. 

Les  journaux  publient  sur  Tillustre  voyageur  les  renseigne- 
ments  suivants  : 

«*  Naples  Ta  reçu  triomphalement.  Londres  Tacclame.  Lundi 
»•  prochain,  Tillustre  voyageur  sera  â  Paris.  Tous  les  savants 
•  s'apprâtent  â  le  recevoir  avec  edat.  Le  professeur  Nor- 
»  denskjöld  n'a  jamais  profess6.  Ce  titre  de  professeur  est 
«  purement  honorifique.  II  a  aujourd'hui  guarante-siK  ans.  Le 
f»  professeur  est  petit.  Ses  6paules  sont  larges  et  carr6es.  Le 
«  nez  est  fort.  La  bouche  a  les  coins  attir6s  en  bas.  A  travers 
n  les  verres  d'un  binocle,  apparaissent  les  yeux  extraordinaire- 
»»  ment  longs  dö  la  race  finnoise.  Ils  sont  mi-ferm6s  —  comme 
f*  la  plupart  des  yeux  des  myopes. 

n  Les  deux  coins  ext6rieurs  des  yeux  retombent  comme 
«*  ceux  de  la  bouche.  La  main  invisible  qui  tire  en  bas  tous 
»  ces  plis  charnus  de  la  face  —  indique  un  esprit  trös- 
»»  dedaigneux.  Cette  note  du  dedain  est  presque  toujours  en 
w  mâme  tenıps  celle  du  sang-froid.  La  pelite  moustaclıe  —  aux 
•»  extr6mit6s  6galement  retombantes  —  et  les  cheveux  bien 
»'foumis  sont  blonds.  Geux-ci  sont  coiffĞs  â  plat  et  s^parĞs 
»  par  une  raie  â  gauche  —    selon   la    mode    commune    en 
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n  France.  On  voit  aussitöt  que  cet  homme  est  puissant  —  et 
»  qu*il  est  doux.  G'est  la  s6r6ııit6  de  la  force  sûre  d'elle- 
»  mâme.  Gertes,  ce  portrait  n'avait  jamais  kik  fait. 

n  Le  professeur  Nordenskjöld  appartient  â  une  famiUe  trös- 
n  ancienne  et  aristocratique  de  la  Finlande.  II  a  5  enfants. 
n  II  est  modeste  et  parle  peu.  G'est  un  savant  presque  üniversel. 
n  II  est  austöre.  Gömme  tous  les  grands  chercheurs,  il  s'est 
n  d^abord  prâoccupe  du  fameuK  passage  au  pöle  nord.  D6jâ 
»  entraîne  par  cinq  voyages  au  Spitzberg  et  au  Groenland, 
«  il  partit  un  jour,  de  Suâde,  avec  trois  petits  navires,  dont 

-  un  â  vapeur.  II  eut  un  6chec  complet.  Un  tel  r6sultat  avait 
»•  de  quoi  refroidir  singuliörement  un  homme  autre  que  le 
»»  professeur  Nordenskjöld. 

"  De  riches  n^gociants  russes  armârent  un  navire  —  avec 
'»  lequel  le  professeur  flt  une  d^couverte,  plus  pratique  que 
"  celle  du  passage  au  pöle.  II  pressentit  un  passage  entre  la 
»  Suöde  et  Toc^an  Atlantique.  G'^tait  le  trait  d'union,  par  le 
»  nord,  des  deux  h^misphöres  du  globe  terrestre.  G'6tait  la 
^  solution  du  grand  problâme  I  Le  plus  riche  armateur  de  la 
^  SuĞde,  M.  Dickson,  confia  alors  au  professeur  un  vapeur 
»  â  h61ice,  la  Vega.  Le  gouvernement  su^dois  accorda  une 
»  subvention  importante.  Onze  savants  divers  furent  embarques. 
^  Le  c6lĞbre  capitaine  Palanger  eut  le  commandement  du 
"  navire,  sous  la  direction  du  professeur.  Le  navire  est  mixte, 

-  haut  de  bord,  çalan  t  peu  d*eau,  avec  un  avant  pointu  comme  un 
»  coin  de  fer  —  trâs-vite.  Le  professeur  partit  le  21  juillet  1878 
'•  de  Tromsoe,  le  port  le  plus  septentrional  de  la  Norw6ge. 
r»  Le  gouvernement  italien  avait  fait  embarquer  sur  ce  navire 
»  un  lieutenant  de  vaisseau,  M.  Bove. 

«  Le  professeur   Nordenskjöld    fut    retenu     trop  longtemps 

-  par  ses     travaux    d'hydrographie.    II    est    forc6    d'hiverner 

-  pendant  neuf  mois.  Un  riche  n^gociant  russe,  Siberiakoff, 
ı>  envoie  â  sa  recherche  un  navire,  le  Nordenskjöld.  Le 
n  navire  fait  naufrage.  La  Vega  avait  6te  prot6gee  par  un 
n  glaçon  contre  les  autres  glaçons. 
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n  Blentöt  la  mer  devini  libre.  La  Vâga  passe  le  dâtroit 
n  de  Behring.  Elle  esi  dans  Toc^an  Paciflque.  Un  ehemin 
n  nonveau  esi  ouvert.  La  sitoation  de  dix  peuples  est  chang^e. 
•>  Le  professeur  a  calculö  qu*en  deux  mois  un  navire  â 
»  vapeur  pourra  passer  d'un  hâmisphöre  k  Tautre  hĞmisphöre ! 
»  Ce  detroit  de  Behring  est  travers6  par  le  double  courant 
n  d*air  que  produit    une    porte    ouverte  entre   une  chambre 

-  chaude  et  une  chambre  froide.  L*ocâan  Polaire  est  la 
n  chambre  froide  et  Toc^an  Pacifigue  est  la  chambre  chaude. 
n  D^sormais  on  va  passer  par  cette  porte,  au  lieu  de  faire 
D  un  dĞtour  şans  fin ! 

n  MomentanĞment  Nordenskjöld  a  abandonnâ  la  recherche, 
n  moins  pratigue,  du  passage  du  pöle  nord.  L*AngIais  et 
>»  FAm^ricain,  John  Bull  et  Jonathan,  continuent  cependant 
»  leurs   efforts. 

n  Nordenskjöld  a  fait  la  chasse  aux  renards  bleus  —  aux 
»  renards  noirs.  La  fourrure  d*un  de  ces  derniers  se  vend 
n  cinq  mille  francs  —  au  Spitzberg  !  Nordenskjöld  chasse  les 
»  grands  ours  blancs  «  qui,  bless^,  mordent  leur  blessure 
9  et    arrachent  la  balle.   >  II    poursuit  les  phoques    «»  qu*on 

•  peut  approcher  si  on  ne  cesse  de  chanter  un  air  plaintifl 
*>  II  voit  des  poissons  gros  comme  des  baleines  —  et  les 
»  grands  c^tac^s  qui  deviennent  de  plus  en  plus  rares,  comme 
9  les  grands  hommes. 

D  Nordenskjöld  a  admirâ  ces  bolides  de  feu  qui  sautent  â 
»  Thorizon  —  pareils  aux  boules  de  cuivre  que  fait  sauter 
•>  un  jongleur.  Dans  ce  pay  s  de  la  soif  et  de  la  faim  —  il 
»  a  ri  en  voyant  un  ours  joyeux  qui  se  roule  sur  la  neige, 
*•  les  jambes  en  Tair,  et  poussant  des  grognements  de  plaisir.  — 
9  comme  fait  un  âne  sur  la  poussiâre  de  la  route. 

"  II  a  admirĞ  le  grand  renne  sauvage  qui  secoue  son  bois 

-  au  complet  —  -  semblable  â  la  nature  d'un  navire,  sous 
»  le  roulis  I  *»  II  a,  lui  Nordenskjöld,  explor6  tout  le  glacier 
n  du  Groenland   —  un    glaçon  qui   a    cent   mille  kilomâtres 

•  carr^s  !  Les  crevasses  y  ont  une  âpaisseur  d*un  kilometre 
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tt  et  demi.  Pourtant,  cela    tremble   parfois  comme   une  vi 
n  -^  et  se  fend    comme  un   verre  1    Enân,  le  .  Scandinaye  9^ 
n  vâcu  de  longs  mois  dans  cet  immense  sHence  arctique  o 
"  tout  semble  changâ    en    sel,    comme   la    femme    de  Loth.ı*' 
n  Gertes,  on   peut  dire  que  lâ  Vesprit  de  Dieu  floite  sur  h 
«>  eatıx  glacĞes.  Les  Esquimaux  qui  accompagnaient  Nordens* 
»  kjöld    refusörent    de    continu'er   rexpedition.   II    resta   seul 
»  avec  le  docteur  Berggren. 

•  -  Nordenskjöld  est  de  Tespâce  rare  des  savants  heureux. 
n  Non-seulement  il  a  fait  des  d6couvertes  pratigues  —  mais 
*•  il  a  singuliĞrement  61argi  le  domaine  de  la  selence  abstraite. 
»Par  exemple,  grâce  aux  plantes  fossiles  qu'il  a  trouv^ 
*•  —  on  sait  que  ces  r^gions  arctiques  avaient,  aux  temps 
*•  primitifs,  une  puissante  veg^tation.  Le  globe  s*est  refroidi 
f»  —  en  commençant  par  les  pöles.  II  se  refroidira  de  sidcle 
n  en  siĞcle. 

»  Trouvera-t-on  le  passage  du  pöle?  L'homme  plantera-t-il 
n  un  drapeau  au  ^O'^  degrâ?  je  ne  sais.  II  semble  qu*ll  y  a 
<•  un  plafond  au-dessus  de  nous  qui  empĞche  l*homme  de 
«•  monter  trop  haut  1  Rappelez-vous  ces  a^ronautes  qai  ont 
»  voulu  trop  haut  monter...  ils  se  sont  brisâ  la  tâte  contre 
n  ce  plafond.  Peut-âtre  y  a-t-il,  devant  le  pöle,  une  barridre 
n  oû  rhomme  ne  passera  jamais.  Mais  quelle  gloire  attend 
n  ceux  qui  tentent  le  sublime  essai  1  Sur  le  vleux  continent 
••  6troit,  le  livre  de  la  gloire  —  gloire  viagöre  —  esi  tout 
n  rempli.  Pr^s  des  p61es,  il  y  a  de  grands  espaces  et  peu 
«  de  noms  6crits  I  »» 


V0YA6G  DD  D'  MRDEMJÖLD 


DE   LA 


LENA    AU    JAPON 


memoire  prâsentâ  â  la  sâance  du  14  janvier  1880 


par  M.  Leon  COUTÜRAT,  membre  effectif. 


Uya  quelques  mois  â  peine  que  le  t^l^graphe  nous  apporta 
une  grande  nouvelle,  le  Vega  venait  d'arriver  â  Yokohama 
aprös  une  traversi  de  14  mois.  Nordenskjöld  Mait  enfin  par- 
venu  â  contourner  l'Asie  par  le  nord,  â  franchir  le  d^troit 
de  Behring  et  â  r^soudre  ainsi  le  probleme  g£ographique  du 
passage  asiatique  du  nord-est.  Aprâs  les  craîntes  qu*un  long 
silence  avait  fail  concevoir  sur  le  şort  du  hardi  voyageur  et 
de  ses  compagnons,  cette  nouvelle  âveilla  partout  un  vif 
int^rftt  et  excita  en  SuMe  le  plus  grand  enthousiasme. 

Des  lettres  de  Nordenskjöld  sont  arrivees  depuis  en  Europe 
et  nous  avons  maintenant  sous  les  yeux  Tattachant  r6cit  du 
long  et  p^nible  voyage  du  Vâga  bloqûâ  pendant  9  mois  et 
20  jours    dans    les    glaces  â  200  kilomötres   du    d^troit    de 
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Behring  par  une  temp^rature  glaciale  qui  descendit  en  janvier-af: 
jusqu*â  — 4G°  c. 

Comme  on  ]e  sait  d^jâ,  le  voyage  de  Nordenskjöld  depui^# 
rY6nisseî  jusqu'â  la  L6na  par  le  cap  Tscheljouskin  tfavaif-J 
pas  ete  serieusement  contrari6  par  les  glaces  et  les  denycf^-^ij 
vapeurs  de  rexpedition,  le  Vega  et  le  L^â,  âtaient  arriv^s^^^  -^g^ 
en  bon  etat  â  Temboachure  de  la  L^na.  Les  deux  navires  s*^  . 
s6parörent  ici,  le  Lena  command6e  par  le  cap.  Johanneser^^,^ 
remonta  le  fleuve  jusqu'â  lakoutsk  et  le  Vega  continua  s^  § 
route  vers  le  detroit  de  Behring.  Mais  bientöt  les  glaces  ses  $ 
montrĞrent  plus  nombreuses  et  le  Vega  n'avança  plus  qTK:#'_^qu( 
peniblement  jusqu'au  28  septembre,  jour  oû  il  fut  bloqu6  sitlp'.^ssu/ 
la  cöte  de  Sib6rie  par  07^  7'  de  latitude  nord  et  173*  15'  c>  de 
longitude  ouest  de  Greenwich. 

Un  coup-d'cBil  jetâ  sur  la  carte  de  TAsie    nous  montre  isi 

L6na  se  jetant  dans  Tocean  Glacial  vers  le  milieu  de  la  câ^I^'^fe 
septentrionale  de  TAsie.  Depuis  son  embouchure  jusqu'&  •"  .'au 
detroit  de  Jugor  de  la  Nouvelle-Zemble,  il  y  a  â  pölı  prös  h 

mâme  distance   que   jusqu'au  detroit  de  Behring,  mais  ent:^^^re 
ces  deux  points    extremes,   la  forme  de  la  cöte    diflffere  se^^sa- 
siblement ;  vers    Touest,    la  cöte    se    diriğe  au  nord    jusqız—aues 
prĞs  du  78®  parailöle,    latitude    que  les    terres  ne  d^pass^ı^nt 
que  rarement  dans  Tocean    Arctique  et  sous  laquelle  il  fı^saut 
sattendre  â  rencontrer    souvent  des  glaces    infranchissableBSBSs  ; 
a  Test,  au  contraire,  la  cöte  flechit  de  plus  en  plus  vers-^    Je 
sud,  de  sorte  que    le    detroit    qui    r^unit   Toc^an    Glacia^H  k 
Toc^an  Pacifıque  au  sud  du  cercle   polaire    se  trouve  â   ^^pea 
prĞs  sous  la  latitude   d*Haparanda.   A    Touest  de   la  L^na».     iâ 
region  cötiöre  est  formee  par  une  immense  toundra  deponr-^^Tie 
d'arbres,    tandis    qu'entre   la  L6na  et    le  detroit   de  Belır"/D^ 
la  limite  des  forets  s'etend  en  bien  des  points  jusqu*â  la  co/e. 
G'6tait  pour  la  premiöre  fois  qu'un  navire  longeait  la  part/e 
occidentale  de  la  cöte   siberienne,    tandis   qu'il  y  a  200  an$ 
dejâ  un  navire  avait  fait  la  traversee  depuis  la  Lena  jusqu*au 
detroit  de  Behring.  Les  cartes    les  plus  recentes  de  la  Siberie 
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repr^sentent  tellemeni  mal  la  ligne  cötiâre  occidentale,  gue 
le  Vega  traversa  sur  plus  de  500  kilomMres  de  longueur 
un  espace  renseignâ  sur  les  cartes  comme  faisant  partie  du 
continent  sib6rien.  Vers  Test  par  contre,  elle  est  determiDÖe 
tien  plus  correctement  et  Nordenskjöld  n'y  constata  pas  de 
graves  erreurs.  Pour  autant  qu'on  le  sache,  la  cöte  vers 
l'ouest  n'est  prot<^g6e  par  rien  contre  les  glaces  polaires, 
tandis  qu'â  Test,  elle  est  s^par^e  de  la  mer  Polaire  propre- 
ment  dite,  par  la  terre  de  Wrangel  et  les  îles  de  la 
:Nouvelle-Sib6rie.  Tout  cela  ne  16giti'mait-il  pas  assez  Tespoir 
de  Nordenskjöld  gu'une  fois  arriv6  â  la  L6na,  les  principaux  . 
obstacles  de  son  voyage  auraient  kik  vaincus.  Avant  son 
depart  de  SuMe,  il  avait  ^mis  la  crainte  gue  les  plus 
^randes  difficult^s  de  la  traversle  au-delâ  de  la  LĞna 
pourraient  bien  se  produire  â  Test  de  la  Kolyma,  parce  que 
dans  cette  r6gion  peu  de  fleuves  importants  se  jettent  dans 
la  mer  et  qu'on  ne  pouvait  done  compter  sur  la  rencontre 
du  courant  d'eaux  chaudes  longeant  la  cöte  â  Test  de  la 
Kolyma  et  qui  maintient  â  la  fin  de  Vk\jk  un  passage  plus  ou 
moins  libre  de  glaces.  Cette  crainte  ne  s'est  malheureusement 
que  trop  r^alisĞe. 

En  r6sum6,  on  voit  par  les  rapports  de  Nordenskjöld  que 
depuis  la  Norvöge  jusgu'au  detroit  de  Jugor,  il  ne  rencontra 
pas  de  glaces,  depuis  le  Jugor  jusgu'â  rYeniss6ii  fort  peu, 
depuis  rY6niss6î  en  suivant  la  cöte  jusqu'aux  îles  des  Ours 
par  71**  de  latitude  nord  presque  pas,  mais  qu'â  partir  des 
îles  des  Ours  k  1000  kilomötres  de  Tembonchure  de  la  L6na, 
elles  ne  flrent  qu'augmenter  de  plus  en  plus  vers  Test,  jusqu'au 
point  oû  elles  bloquörent  le  Vega  presque  â  rextröme  limite 
des  eaux  toujours  libres  du  Paciflque. 

Nordenskjöld  avait  d'abord  eu  Tintention  de  faire  accom- 
pagner  le  petit  vapeur  Lena  par  le  Vega  jusques  dans  le 
fleuve  Lena^  mais  en  presence  du  vent  favorable  et  comme 
la  mer  se  montrait  libre  de  glaces,  il  crut  inutile  de  faire 
courir   â   son  grand  navire  les  risques  d'une  navigatlon  dans 
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les  eaujc  basses  du  fleuve  et  il  se  sapara  da  Lena  en  pleine 
mer  â  20  kilom^tres  environ  de  rextr^mit6  septentrionale 
delta.  II  n*y  avait  aucun  danger  â  laisser  le  petit  vapears^ 
chercher  seul  la  passe  navigable  de  la  Lana,  car  il  n*aTaifx 
presque  pas  de  tirant  d'eau  et  M.  Sibiriakow,  grâce  A 
relations  avec  le  gouverneur  et  T^vâgue  d'Iakoutsk,  avaf. 
pu  faire  ^lever  un  signal  nautique  â  Tentrte  de  la  boaclıdr^^. 
la  plus  favorable  du  fleuve.  Un  Jakoute  avait  et6  chargi  d".^  ^ 
entretenir  un  feu  clair  pendant  les  nuits  sombres  et  deTâj^-^ı^ 
servir  de  pilote  au  bâtiment  jusqu*â   lakoutsk. 

Aprâs  leur  s^paration,  le  Lana  se  dirigea  vers  la  terre,  tandf^^j^ 
que  le   Vega  mit  le  cap  â  Test  vers  File  la  plus  m^ridiona^^  .«ji]^ 
du  groupe    de  la    Nouvelle-Sibârie.  Ge    groupe    d'lles  a  nr  ^^tho 
importance  considârable  au  point  de  vue  scientiflque,  car  »         oo 
y  rencontre,  en    bien  plus    grandes    quantitâs    qu6   dans  K"     leg 
toundras    du  continent,  les   restes    des  mammouths  et   d* 
masse    d'autres   animaux   de    la  möme    Ğpoque,  vestiges 
nous   ont  fourni   tant  de  donnöes    inattendues    sur  le  mocmnde 
anîmal  qui  peuplait    autrefois    TAsie    septentrionale.    Gerta_^Jo8 
bancs  de  sable  sont  ici  tellement  couverts  d*os  et  de  dents        de 
mammouths,  que  depuis  bien  des  annâes  des  cbercheurs  d*iv(^^ire 
quittent  le  continent  avec  leurs  tralneaux  attel^  de  chien^b»  ef 
fhınchissent  sur  la  glace  Tespace  qui  les  s6pare  de  ces  l^Ses, 
pour  venir  y  ramasser  de  l'ivoire  pendant  Vtik.  A  rauton^ne, 
lorsque    la    glace  a  recouvert  de  nouveau    la   mer,  ils    ^s'eo 
retoument  chez  eux  avec  un  riche  butin.  D*aprös  un  empl.  oyi 
sibârien,  nommâ  Hedenström,  le  seul  homme  instruit  qui      âit 
visite    ces    İles  avec  attention  pendant  T^t^,  on  y  rencosıtrs 
dans  rint^rieur  des  champs    entiers    couverts  d^ossements    de 
mammouths,  de  rhinoc^ros,  de  chevaux,  d*aurochs,  de  bisons, 
de   moutons,  ete.  La    difficultĞ    d*arriver    dans    ces    iles    est 
cause  que  jusqu*ici  elles  n*ont  pas  encore  ĞtĞ  explor6es  scieo- 
tiflquement,  mais  on  peut  voir  par  ce  qui  pr6c6de  qu*il  y  a 
lâ  une  mine  des  plus  ficondes  â  exploiter  pour  rhistoire  de 
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• 
notre  globe.  Nordenskjöld  aurait  bien  voulu  s'y  arrftter  pen- 
dant  quelques  jours, .  mais  la  crainte  d'ötre  surpris  dans  ces 
eaux  peu  profondes  par  une  tempöte  ou  par  les  glaces  Tempâcha 
de  donner  süite  â  son  projet ;  nous  devons  le  regretter,  car 
nul  mieux  que  lui  n*aurait  pu  nous  donner  une  description 
complâte  de  ce  groupe  intâressant. 

Au  sujet  de  rexploration  des  lles  de  la  Nouvelle-Sibârie, 
Nordenskjöld  âmet  une  id^e  qui,  nous  l'espârons,  pourra  se 
râaliser.  On  devrait,  dit-il,  organiser  aussitöt  que  possible  une 
expâdition  scientiflque  pour  explorer  â  fond  toutes  les  lles 
situ^es  au  nord  du  continent  sib^rien.  Cette  exploration  don- 
nerait  â  coup  sûr  des  resuliats  de  la  plus  haute  importance; 
car,  oû  pourrait-on  mieux  que  lâ  apprendre  â  connaltre  la 
distribution  des  t^rrains  â  la  ân  de  râpoque  tertiaire  et  les 
animaux  vertĞbr^s  contemporains  de  la  premi^re  apparition 
de  rhomme  sur  la  terre.  Cette  exploration  livrerait  şans  aucun 
doute  des  documents  nouYeaux  sur  le  monde  de  la  mer  et 
des  plantes  dans  ces  regions,  â  rĞpoque  gâologique  pr^c^< 
dente  et  nous  donnerait  des  id^es  nouvelles  pour  râsoudre 
cette  difflclle  question :  <*  Comment  les  ancötres  de  T^l^phant 
•»  indien  ont-ils  pu  vivre  autrefols  dans  les  r^gions  glaciales  de 
•>  la  SibĞrie?  ••  Tout  cela,  une  expedition  par  mer  partant 
dlakoutsk  pourrait  le  r^allser  ais^ment;  maintenant  que  la 
route  entre  TEurope  et  le  Paciflque  est  ouverte  par'  le  nord, 
elle  pourrait  en  möme  temps  fournir  bien  des  donn^es  utiles 
sur  les  conditions  de  navigabilitâ  de  cette  partie  de  Toc^an 
Arctique.  Le  navire  â  employer  existe  â  lakoutsk,  c*est  le 
Lena^  son  faible  tirant  d*eau  lui  permettrait  d'aborder  presque 
au  pied  des  cötes,  il  est  facile  â  manoeuvrer  et  peut  r^sister 
en  mer  aux  tempâtes  de  ces  r^gions.  Construit  en  acier 
Bessemer  de  Suöde,  il  peut  mieux  que  tout  autre  bâtiment 
de  sa  taiUe  râsister  aux  glagons ;  il  est  divise  en  compar- 
timents  ^tanches  ^et  muni  de  grils  spâciaux  et  d'une  scie 
â  vapeur  pour  le  cas  oû  Ton  voudrait  le  chauffer  â  Taide  de 
bois  charri^s  par  la  mer. 
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Le  dâtroit  qui  sĞpare  du  continent  İlle  la  plus  miridionale 
du  groupe  de  la  Nouyelle-Sibârle  n'a  guâre  qu*ane  trentatne 
de  milles  marins  de  large;  c*est  lâ  que  se  trouve  le  S^atoi 
Noss  ou  cap  Saint  que  pendant  bien  longtemps  on  erat 
infranchissable,  car  tous  les  Jakoutes  du  pays  afflrmaient 
que  jamais  on  n*y  avait  vu  disparaltre  les  masses  de  glaces 
qui  rentourent;  rintr^pide  Laptew  parvint  malgrâ  tout  â  le 
franchir  en  1739,  aprĞs  avoir  d^clarâ  trois  ans  anparavant 
que  c*âtait  impossible.  , 

Nordenskjöld  doubla  le  cap  Saint,  le  3i  août,  par  on  beau 
temps  et  traversa  le  d^troit  şans  y  rencontrer  de  glaces ;  â 
son  avis,  ce  passage  doit  ötre  facile  â  franchir  tous  les  ans» 
non-seulement  par  des  navires  â  vapeur,  mais  m6me  par '  de 
simples  bateaux  de  pâche  pourvu  qu'ils  soient  montte  par 
des  marins  expârimentes. 

Le  3  septembre,  rexpâdition  atteignait  le  groupe  des  lles 
des  Ours ;  ces  petites  lles  rocbeuses  sont  distantes  de  Tile 
Liacbow  d*enYiron  360  milles  nautlques.  Le  seuI  fait  â*avoir 
pu  franchir  cet  espace  en  trois  jours  prouve  combien  peu 
on  Ğtait  gönâ  par  les  glaces,  surtout  qu*il  faut  tenir  compte 
de  la  grande  prudence  avec  laquelle  on  naviguait  dans  ces 
eaux  inconnues  et  du  temps  considârable  employâ  â  sonder, 
â  draguer  le  fond  de  la  mer  et  k  d^terminer  la  tempârature 
et  le  iegrk  de  salure  des  eaux  â  diverses  profondeurs. 
Nordenskjöld  aurait  voulu  se  diriger  au  nord  de  Temboachure 
de  la  Kolyma  afin  de  voir  s'il  n'existe  pas  de  terre  ou  dlles 
entre  Tlle  Liachow  et  la  terre  de  Wrangel,  mais  il  en  fut 
empöche  par  des  masses  de  glaces  compactes  qu'on  dâcouvrait 
dans  cette  direction ;  sa  tentative  de  gagner  directement  le  cap 
Schelagskoi  en  quittant  les  lles  des  Ours  tehoua  â  cause  des 
mâmes  obstacles  et  il  füt  forc6  de  rechercher  la  mer  libre  le 
long  des  cötes,  seulement  elle  se  resserrait  progressivement  et 
Ton  dut  longer  la  cöte  de  plus  en  plus  prös  malgrĞ  le  {feu  de 
profondeur  des  eaux,  ce  qui  ne  laissa  pas  d'inquiâter  vivement 
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les  membres  de  rexpMition,  le  Vega  ayant  un  tîrant  d*eau  de 
16  â  17  pieds.  Dans  la  nuit  du  4  septembre,  ils  passârent  devant 
la  baie  de  Tchaun  et  le  6  ils  atteignirent  le  cap  Schelagskoi 
siiuĞ  â  180  milles  en  ligne  droite  des  lles  des  Ours.  A  partir 
de  ce  moment,  les  nuits  devinrent  si  noires  et  les  glaces  si 
nombreuses,  qu'on  risolut  de  jeter  l'ancre  tous  les  soirs.  Le 
6,  au  point  du  jour,  la  glace  entourait  entiörement  le  Vega 
et  on  dut  encore  se  rapprocher  de  la  cöte.  G*est  alors  que 
Ton  apercut  des  Tchouktchis  mont^s  sur  deux  bateaux  assez 
semblables  aux  oumiaks  ou  bateaux  des  femmes  du  Groen- 
land  ;  c*âtaient  les  premiers  indigĞnes  que  Ton  voyait  depuis 
Chabarova  au  d^troit  de  Jugor.  On  stoppa  pour  les  laisser 
accoster  et  on  les  recut  trâs-amicalement ;  malheureusement, 
personne  de  r^guipage  ne  comprenait  leur  langue  et  aucun 
d'eux  ne  parlait  le  russe.  Seul  enire  eux  tous,  un  enfant 
d  une  dizaine  d'anntes  savait  compter  en  anglais  jusqu*â  dix  ; 
ce  fait  semble  indiquer  que  ces  peuplades  ont  plus  de  rela- 
tions  avec  les  baleiniers  americains  qui  visitent  le  dâtroit  de 
Behring,  qu'aYec  les  marchands  russes.  A  partir  de  ce  jour, 
les  voyageurs  rencontrörent  journellement  des  Tchouktchis, 
mais  şans  en  trouver  un  seul  qui  ait  su  dire  une  phrase 
compr^hensible  dans  n'importe  quelle  langue  de  TEurope. 

Nordenskjöld  rapporte  avec  lui  une  collection  complâte 
d*ustensiles  et  d'objets  provenant  de  ces  peuples ;  cette  collec- 
tion offrira  d*autant  plus  d'int^ret,  que  les  Tchouktchis  se 
servent  encore  en  grande  partie  d'objets  d'os  et  de  pierre 
et  que  ces  peuplades,  habitant  le  pays  qui  rattachait  autrefois 
Tanelen  au  nouveau  monde, '  portent  Tempreinte  âvidente  des 
Mongols  asiatiques  et  des  Esquimaux  et  Indiens   d*Amârique. 

Au-delâ  du  cap  Schelagskoi,  on  navigua  lentement  le  6  et 
le  7  septembre  tout  prâs  de  la  cöte  dans  un  canal  tiroit  et 
peu  profond.  Le  8,  on  ne  put  avancer,  tellemen  t  la  glace 
âtait  serree  et  le  brouillard  Ğpals  ;  on  mit  une  barque  â  la 
mer  et  une    partie   de  l*expâdition    debarqua  au  milieu  de  la 
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foule  des  indig^nes.  La  cöte  est  form^e  ici  par  une  plage 
basse  et  sablonneuse  situâe  enire  la  mer  et  une  Ğtroile 
lagüne  ;  plus  loin,  le  terrain  s*âlâve,  mais  il  est  aride  et 
dâsol^.  Ges  lagunes  que  Ton  rencontrait  ici  pour  la  premiöre 
fois  sont  un  des  caractâres  de  la  cöte  nord-est  de  la 
Sibârie.  Les  villages  des  Tchouktchis  sont  g^n^ralement  con- 
struits  sur  la  plage  mâme  gui  sâpare  les  lagunes  de  la  mer ; 
ils  se  composent  de  grandes  et  vastes  tentes  renfermant  une 
ou  deux  chambres  â  coucher  :  ces  derniöres  forment  une 
espâce  de  tente  int^rieure  garnie  d*^paisses  peaux  de  rennes 
et  ÂclairĞe  par  une  lampe  â  rhuile  de  poisson  qui  sert 
en  mâme  temps  â  chauffer  Tappartement.  Partout  les  indigânes 
accueillirent  amicalement  les  voyageurs  et  s*empressdrent  de 
leur  offrir  â  manger,  principalement  de  la  viande  et  des 
entrailles  de  rennes, 

Le  9  septembre,  Nordenskjöld  essaya  de  repartir,  mais  il 
Alt  forcâ  par  un  brouillard  intense  de  rester  â  Fancre  jusqu*au 
10.  G*âtait  pour  la  premiâre  fois  gu'un  navire  risitait  cette 
cöte ;  aussi  Tarrivie  du  Vega  fut-elle  un  6vönement  pour  les 
indigânes.  La  nouvelle  s*en  r^pandit  rapidement  et  malgri 
Tabsence  de  villages  aux  environs,  on  reçut  â  bord  une 
quantit6  de  visites.  Nordenskjöld  a  âte  frappâ  de  la  complâte 
analogie  qui  existe  entre  les  ustensiles  dont  se  servent  les 
Tchouktchis  et  ceux  des  Groenlandais;  cette  similitude  $*âtend 
mâme  jusqu*aux  plus  petits  dâtails,  comme  on  peut  le  voir, 
parait-il,  aux  armes  et  autres  objets  qu*il  rapporte  avec  lui. 
La  monnaie  est  complâtement  inconnue  â  ces  peuples  et  ils 
pr^förent  de  simples  boutons  en  laiton  â  des  piâces  d*or  ou 
d*argent.  Le  commerce  se  fait  entre  eux  par  voie  d'^bange 
et  il  paralt  qu*ils  s*y  montrent  trds-habiles.  Gela  s'explique 
d*autant  mieux  qu*ils  sont  les  intermâdiaires  par  ce  genre  de 
commerce,  entre  rAmârique  et  la  Sib^rie;  le  trafic  dans 
cette  râgion  est  surtout  actif  â  une  espöce  de  foire  passagöre 
qui  se    tient  sur    TUe  Ilir    dans  le  dMroit  de  Bebring ;  les 
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indig^nes  am^ricains  s*y  rencontrent  avec  les  Tchouktchis 
sib^riens  et  c'est  ainsi  qae  maintes  fourrures  pfâcieuses 
provenant  de  rAm6rique  finîssent  par  arriver  au  march^ 
sibârien  dlrbit,  aprös  avoir  passa  de  mainen  main  par  une 
masse  de  tribus.  Quelques  indigânes  portaient  des  amulettes 
autour  du  cou  et  refasörent  de  les  vendre,  mais  â  part  cela, 
on  ne  put  dâcouyrir  chez  eux  aucunes  traces  d*une  religion 
ou  de  pratigues  religieuses  quelconques,  Leur  habillement 
ressemble  â  celui  des  Lapons  et  est  fait  de  peaux  de  rennes ; 
les  femmes  portent  les  cheyeux  longs  et  tress^s;  quant  aux 
hommes,  ils  se  rasent  la  t6te  sauf  sur  le  devant,  oû  ils 
laissent  une  mâche  d*un  pouce  de  longueur  qu'ils  ramânent 
sur  le  front;  beaucoup  d'hommes  et  de  femmes  avaient  la 
figüre  tatou^e  de  bleu  ou  de  noir.  Dans  la  nuit  du  10  sep- 
tembre,  la  mer  se  recouvrit  d*une  couche  assez  âpaisse  de 
glace  nouvelle  et  il  fallut  repartir ;  seulement  le  navire  fut 
bientöt  pris  dans  les  glaces  et  ce  ne  fut  qu*aprös  un  travail 
acharnĞ  de  plusieurs  heures  qu*on  parvint,  k  Taide  de  haches 
et  de  scies,  â  lui  creuser  un  canal  dans  la  glace.  Le  12,  au-delâ 
du  cap  Nord  (Irkaipi)  on  rencontra  tellement  de  glaces,  qu*il 
fallut,  bon  gr^  mal  gre,  reculer,  et  ce  fut  â  grand  peine  qu*on 
parvint  â  diriger  le  Vega  vers  la  terre  pour  lancrer  dans  une 
petite  baie  oû  Nordenskjöld  attendit  jusqu*au  18  qu'un  change- 
ment  se  produisît  dans  T^tat  des  glaces.  Sur  la  presqu1le  qui 
relie  Irkaipi  au  continent,  on  trouva  un  viliage  de  18  tentes 
et,  chose  plus  digne  d*int^rât,  des  ruines.  G*Ğtaient  les  restes 
d*une  quantitĞ  d*habitations  d*un  anelen  peuple  qu'occupait 
cette  contr^e  il  y  a  quelques  centaines  d*annâes  et  qui  en  fut 
chassĞ  par  les  Tchouktchis.  D*aprâs  Wrangel,  ce  peuple 
s*appelait  Onkilon  et  il  rapporte  plusieurs  l^gendes  sur  les 
derniers  combats  qu*il  dut  livrer  contre  ses  envahisseurs. 
Les  Tchouktchis  prâtendent  que  cette  nation  a  âmigrâ  dans 
quelques  lles  lointaines  de  la  mer  Polaire. 
MM.     Nordquist  et   Almquist  organisârent  des    fouilles  aux 
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anciennes  places  habitâes  par  les  Onkilons  et  ils  recueillirent 
de  Yieux  objets  d'os  et  de  pierre.  Les  maisons  bâties  en 
groupes  ^taient  faites,  au  moins  partiellement,  d*os  de  baleines 
et  de  bois  apportes  par  les  courants  ;  elles  ^taient  recouvertes 
de  terre  et  communiquaient  entre  elles  par  de  longs  couloirs. 
On  dâcouvrit  dans  les  d^combres  des  os  de  baleines,  de 
morses,  de  phoques,  de  rennes,  d*ours,  de  chiens,  de  loups, 
de  diverses  espĞces  d*oiseaux,  des  arMes  de  poissons  et  des 
objets  en  pierre  et  en  os.  Malgrâ  un  sâjour  en  terre  deplus 
de  250  ans,  les  Instruments  en  pierre  avaient  encore  leurs 
montures  en  bois  et  on  retrouva  mâme  les  courroies  qui 
attachaient  les  haches  de  pierre  â  leurs  manches.  La  plupart 
des  objets,  tels  que  pointes  de  lances  ou  de  fl^ches,  hameçons, 
haches  â  glace  ete.  âtaient  faits  â  Taide  de  dents  de  morses 
ou  d*os  de  mammouths  et  de  baleines  ;  ce  sont  lâ  du  reste 
les  mĞmes  mat^riauK  dont  les  Tchouktchis  se  servent  encore 
de  nos  jours  pour  ces  usages. 

Le  18,  r^tat  des  glaces  n*avait  pas  varie  et  il  ^tait 
prudent  de  presser  le  d^part,  si  on  ne  voulait  hiverner 
ici ;  on    se  mit   a  longer     p^niblemement    la   cöte   jusqu*au 

27  dans  des  eaux  teilement  basses,  qu'il  n*y  avait  souvent 
qu'un  pied  d*eau  sous  la  quille  du  Vega.  Partout  la  cöte 
âtait  couverte  de  bois  apport^  par  les  flots  et  de  temps  en 
temps  on  apercevait  les  restes  d'habitations  des  anciens 
Onkilons.  Malheureusement,  dans  la  nuit  du  27,  le  vent  tomba 
complötement  et  la  temp^rature  s'abaissa    jusqu*â  — 2®  c.  Le 

28  au  matin,  on  se  remit  en  route ;  mais  la  gel6e  de  la  nuit 
pr^c^dente  avait  suâl  pour  souder  les  glaçons  entre  eux  et 
lorsqu'on  eut  d6pass6  la  pointe  qui  borne  â  Test  la  baie 
Kolioutschine,  on  trouva  que  le  canal  longeant  la  cöte  n'avait 
pas  une  profondeur  sufflsante  pour  livrer  passage  au  Vega ; 
quant  â  traverser  les  glaces,  il  n'y  avait  pas  â  y  songer. 
Nordenskjöld  dut  faire  jeter  Tancre,  bien  persuade  qu'au 
premier   changement  de  vent  il  pourrait  continuer   sa  route 
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et  franchir  les  quelques  milles  qui  le  s^paraient  encore  de 
la  mer  libre  du  d^troit  de  Behring.  Cet  espoir  âtait  d'autant 
plus  naturel,  que  les  baleiniers  avaient  bien  souvent  sĞjournĞ 
â  cet  endroit  jusqu'â  la  mi-octobre.  La  temp^rature  baissa 
progressivement  et  au  bout  de  peu  de  jours,  on  perdit  tout 
espoir  de  pouvoir  aller  plus  loin  pendant  cette  campagne ; 
une  glace  epaisse  s*etait  soud^e  au  navire  et  le  Vega  dut 
commencer  son  hivemage  â  2000  mötres  de  la  terre  et  â 
213  kilomötres  du  detroit  de  Behring.  Lorsque  le  Vega  fut 
arrete,  la  mer  libre  etait  â  quelques  minutes  de  degrâ  â 
Test,  et  s*il  avait  pu  naviguer  seulement  pendant  une  heure  â 
pleine  vitesse,  il  aurait  franchi  Tespace  oû  les  glaces  s*^taient 
amoncelĞes  et  aurait  şans  aucun  doute  pu  atteindre  ensuite 
la  mer  libre.  Se  voir  arrâte  si  prös  du  but  fut  pour  Nor- 
denskjöld  une  cruelle  6preuve,  mais  il  put  s'en  consoler  en 
songeant  qu'il  avait  dejâ  atteint  un  r^sultat  presque  şans 
exenıple  dans  Thistcire  des  explorations'  polaires,  que  son 
navire  intact  avait  un  bon  port  d*hivernage  et  avec  la  perspective 
de  pouvoir,  â  la  saison  suivante,  terminer  son  voyage.  «  Ge 
»  blocus  au  moment  oû  je  touchais  au  but  de  mon  expĞdition,  » 
6crivait  Nordenskjöld,  «  est  bien  celui  de  tous  les  contretemps 
»  que  j'ai  dû  subir  dans  mes  expâditions  polaires  qu*il  me  sera 
«  le  plus  difBcile  d'oublier ;  mais  enfln,  un  s6jour  d'hiver 
»  dans  cette  r^gion  nous  donnera  Toccasion  de  faire  des 
»  observations  magn6tiques  et  m6t6orologiques,  ainsi  que  des 
»  recherches  sur  la  göologie,  la  botanique  et  la  zoologie  de 
n  cette  r6gion  ;  toutes  ces  6tudes  offriront  assez  d'int^rât 
n  pour  nous  faire  supporter  patiemment  les  fatigues  et  les 
n  difflcultes  d'un  hivernage  sous  ces  latitudes.  » 

Le  port  d'hivernage  du  Vega^  situA  prâs  d'une  cöte  basse 
par  67®  7'  de  latitude  nord  et  173®  15'  de  longitude  ouest 
de  Greenwich,  etait  complötement  d^couvert :  deux  villages 
Tchouktchis,  nomm6s  Pitlekai  et  Jinretlen,  se  trouvaient  aux 
environs  et  quatre  autres  un  peu  plus  loin.  L'Ue  Kolioutschine 
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âtait  âgalement  habit^e  et  Nordenskjöld  estime  â  200  le  nom- 
bre  des  Tchouktchis  environnants.  •*  Les  Tcbouktchis,  **  dit  le 
lieutenant  Palander,  «  sont  de  petite  taiUe,  leur  teini  est  d*UQ 
»  jaune  brun  et  ils  ont  les  cheveux  et  les  yeux  noirs.  »  D*aprâs 
lui,  ils  appartiennent  şans  conteste  k  la  möme  race  qae 
les  Esquimaux  du  Groenland.  ils  se  montrârent  polis  et 
serviables,  surtout  lorsqu'on  leur  donnait  â  manger,  mais  ce 
qu'ils  aimaient  par  dessus  tout,  c*âtait  reau-de-vie.  Malgrâ 
la  d^fense  ^ictee  par  le  gouvemement  russe,  une  foule  de 
bâtiments  amĞricains  importent  tous  les  ans  dans  cette  region 
de  grandes  quantites  de  boissons  alcooliques  ;  c*est  lâ  leur 
principal  article  d*Ğchange  avec  les  indig^nes,  qui  se  montrent 
trös-adroits  mais  trompeurs  dans  les  transactions.  Leur  prin- 
cipale  nourriture  se  compose  de  poisson  et  ils  font  une  grande 
consommation  de  peaux  de  rennes  pour  la  confection  de  leurs 
tentes  et  de  leurs  vâtements.  Ces  peaux  de  rennes  leur 
viennent  par  voie  d'Ğcbange  des  nomades  de  la  p^ninsule 
Tchoukchie  qui  se  livrent  k  Televage  en  grand  des  rennes ; 
quant  aux  Tcboukcbis  des  cötes,  ils  remplacent  dans  leurs 
attelages  les  rennes  par  d^s  cbiens  et  c*est  dans  leurs  tral- 
neaux  ainsi  atteles  qu'ils  vont  traflquer  le  long  de  la  cöte, 
lorsque  Thiver  les  empâche  de  se  livrer  â  la  pâche. 

Pendant  tout  Thiver,  on  mesura  une  fois  par  mois  T^pais- 
seur  de  la  couche  de  glace  qui  emprisonnait  le  Vega  ;  le 
I*"  d^cembre  elle  Mait  de  56  centimâtres,  le  i^  mars  elle 
atteignait  1  mâtre  23  centimâtres  et  le  I*"  avril,  elle  s'^levait  â 
1  m^tre  27  centim^tres.  Nordenskjöld  a  pu  constater  que 
rhiver  n'est  pas  aussi  froid  dans  cette  contr^e  que  dans 
d*autres  r^gions  des  mers  polaires  et  du  continent  sib^rien ; 
par  contre,  les  tempâtes  y  sont  fort  fr6quentes. 

A  500  in^tres  du  vapeur,  on  avait  construit  une  cabane  en 
glace,  oû  Ton  ât  râguli^rement  des  observations  m^tĞorologiques 
toutes  les  quatre  heures  jusqu'au  1^  novembre  et  k  partir 
de  cette  date,  toutes  les  heuresı  jusqu'au  1^  avril.  La  tem- 
pĞrature  mensuelle  la  plus  basse  fut  trouvee  de : 
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—20*  8  c.    le  24  octobre, 

— 27*  2       le  30  novembre, 

—37®  1        le  23  d^cembre, 

— 45*  7        le  25  janvier, 

—43*  8       le    2  ftvrier, 

—39^  8        le  29  mars. 

Pendant  tout  Thiver,  la  tempöte  fit  rage  et  le  vent  prâs 
du  sol  souffla  presgue  continuellement  du  nord-ouest  ou  du 
Dord-nord-ouest ;  par  contre,  â  une  hauteur  relativement 
faible  au-dessus  da  sol,  â  voir  la  direction  imprimâe  aux 
nuages,  il  soufflalt  râguliârement  du  sud-est.  L'origine  de  ces 
vents  contraires  doit  ötre  cherchee  dans  le  dMroit  de  Behring, 
qui,  entourĞ  d'assez  hautes  montagnes,  forme  une  esp^ce  de 
port  oû  viennent  se  rencontrer  Tair  froid  de  la  mer  Polaire 
et  Tair  cbaud  du  Paciâque ;  les  vents  contraires  doivent 
s*y  former  de  la  mâme  façon  que  les  courants  qui  s*âtablis- 
sent  par  une  porte  ou verte  •  entre  une  chambre  froide  et  une 
autre  chaufil&e.  Tant  que  le  froid  n'atteigni(  pas  — 40®  on  put 
se  servir  des  thermomâtres  au  mercure  et  â  Talcocl,  mais 
lorsqu11  descendit  plus  bas,  le  mercure  se  congela,  disparut 
subitement  du  tube  et  tomba  dans  le  r^servoir.  Quand  la 
tempĞrature  se  releva,  il  remonta  dans  le  tube  şans  que 
celui-ci  ait  soufifert  de  cette  cong^lation. 

D'aprös  les  observations  du  lieutenant  Palander  â  bord  du 
Vega^  le  plus  grand  âcart  entre  la  haute  et  la  basse  mar^e 
n*atteignit  que  18  centim^tres,  ce  qui  porte  â  croire  qu6  la 
mer  ne  s*^tend  guâre  au  nord  de  cette  partie  de  la  Sib^rie. 

A  proprement  parler,  Thiver  dura  jusqu'â  la  mi-juin,  car 
pendant  cette  p^riode  le  thermomâtre  ne  dâpassa  z^ro  qu'ac- 
cidentellement.  A  la  fin  de  juillet,  des  brouiUards  âpais  se 
montrârent  subitement  et  firent  bientöt  disparaltre  les  neiges. 
Le  18  juillet,  â  1  heure  V'  de  Taprâs-midi,  les  glaces  qui 
entouraient  le  nâvire  se  mirent  en  mouvement  et,  â  3  heures 
45  minutes,  le    Vega  parfaitement  intact   quittait  Tendroit  oû 
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il  avait  kik  arrât6  pendant  294  jours.  La  premiâre  partie  du 
voyage  vers  Test  fut  contrari6e  par  le  brouillard,  mais  il 
se  dissîpa  peu  k  peu  et  le  20  juillet,  â  ii  heures  du  malîn, 
le  Vega  atteignait  le  d6troit  de  Behring.  Cet  Avtoement  si 
important  dans  rhistoire  de  la  navigation  fut  salu6  par 
les  drapeaux  du  navire  et  le  bruit  de  ses  canons. 

•*  Aprâs826  ans  d*efforts,  »  ^crit  Nordenskjöld,  «  le  passage  du 
•>  nord-est  Ğtait  enfln  d^couvert  et  c'est  avec  orgueil  que  nous 
»  Yİmes  nötre  pavillon  jaune  et  bleu  monter  au  haut  du  mât 
n  au  bruit  de  nos  canons  saluant  Tentr^e  du  Veffa  dans  le 
n  d^troit  oû  Tanelen  et  le  nouveau  monde  cherchent  â  se 
n  donner  la  main.  » 

L'exp6dition  visita  d'abord  le  golfe  St.-Laurent;  on  avait' 
esp^rĞ  rencontrer  des  indigânes  dans  la  bale  de  Konyam, 
mais  malheureusement  on  n*en  trouva  pas,  ce  qui  ât  manguer 
Toccasion  de  constater  si  les  Tchouktchis  de  cette  c6te,  les 
Ankalis,  les  Onkilons  ou  les  Namollis,  sont  de  la  famiUe  des 
£squimaux.  Le  Vega  gagna  ensuite  la  cöte  am^ricaine  et  put 
vislter  Port-Clarence,  qui,  â  l'encontre  des  ports  sib^riens,  6tait 
libre  de  glaces.  Aprös  avoir  touch6  â  Tîle  St.-Laurent,  rex- 
p^dition  su6doise  passa  encore  cinq  jours  pr^s  des  lles 
Bebring  et  le  2  septembre,  au  soir,  le  Vega  jetait  Tancre 
dans  la  rade  de  Yokohama.  Dans  une  lettre  de  Nordenskjöld 
au  regrettâ  d^  Petermann,  le  savant  voyageur  signale  comme 
süit  le  r^sultat  le  plus  important  de  son  expedition  :  «  La 
n  possibilitĞ  de  CQmmuniquer  r^guli^rement  par  mer  dans  un 
»  but  commercial  entre  TEurope  et  la  L^na  et  de  lâ  avec 
•>  le  d^troit  de  Behring  est  bien  d^montr^e,  seulement  on  ne 
"  peut  encore  compter  faire  dans  le  möme  kik  le  voyage 
»  d'aller  et  de  retour.  Depuis  la  fin  de  juillet  jusque  la 
«<  mi-septembre,  les  glaces  n'ofiriront  pas  d'obstacles  s^rieux 
"  aux  vapeurs  qui  longeront  la  c6te  sib^rienne,  pourvu  qu*ils 
^  n*aient  pas  un  trop  fort  tirant  d'eau.  Nous  avons  dĞcou- 
n  vert,  *•  £goute-t-il,  «  dans  Toc^an  Sihârien  une  foule  d^ani- 
"  maux  invertĞbrĞs,  et  ce  grand  nombre  d'organismes  inf^rieurs 
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-  nous  aulorise  pleinement  â  croire  que  les  poissons  doivent 

-  s'y  trouver  en  trös-grande  quanlit6 ;  cette  richesse  sera  un 

-  jour  d'une  r6elle  importance,  lorsgue  les  grandes  pâcheries 
»  des  fleuves  sib^riens  seront  6puisees,  et  c'est  probablement 
^  en  cela  que  reşide  le  v6ritable  avenir  de  Toc^an  Glacial.  » 

Nordenskjöld  est  sur  le  point  de  rentrer  en  Europe  şans 
avoir  perdu  un  seul  homme  de  son  6quipage  et  il  y  a  quel- 
ques  jours  on  signalait  Tarriv^e  â  Aden  de  son  vaiUant 
navlre.  Saluons  en  lui  un  des  plus  grands  voyageurs  moder- 
nes  ;  selence,  courage,  t^nacitĞ  sont  reunis  en  sa  personne, 
c'est  un  de  ces  rares  hommes  qui  honorent  Thumanit^  en 
s'illustrant  eux-mâmes. 


m  COLONIES  ÂÜSTR1IM18 


fiTÜDE  GEOGRAPmQÜE  ET  COMMERCIALE 


par  M.  A.  PELTZER,    inobnieur,    membre  adhbrent. 


Messieurs, 


£d  choisissant'  TAustraHe  comme  sujet  de  cette  conförence, 
nous  avons  eu  en  vue  de  vous  entretenir  d*un  pays  dont  on 
s'occupe  beaucoup  aujourd'hui  et  au  sujet  duguel  il  pourrait 
âtre  interessant  de  r^sumer  d*une  part  les  connaissances 
gâographigues  et  d'autre  part  les  conditions  commerciales. 

Nous  comprendrons  sous  le  nom  de  colonies  australiennes, 
non-seulement  les  cinq  colonies  du  continent  australien  lui- 
mâme,  mais  encore  les  colonies  de  Tasmanie  et  de  Nouvelle- 
ZĞIande.  En  Angleterre  on  appligue  souvent  le  terme  de 
«  Austral-Asia  >•  â  ces  sept  colonies  r^unies,  mais  cette  deno- 
mination  ne  nous  paralt  pas  nĞcessaire  dans  le  cas   present. 


En  1486,   Bartholomeo  Diaz  d^couvrit   le  cap  de  Bonne- 
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Esp^rance,  ouvrant  ainsi  le  ehemin  de  TAsie  aux  navfres 
de  TEurope  et  r^alisant  le  but  suprĞme  des  efforts  tent^s  par 
les  Portugais  depuis  plus  de  cinguante  ans. 

Quelques  annees  plus  tard,  Christophe  Colomb,  cherchant  â 
son  tour  d*arriver  en  Asie,  aborda  le  12  octobre  1492  dans 
une  des  îles  du  groupe  des  Lucayes  au  nord  de  Cuba  et,  se 
croyant  dans  un  des  archipels  couvrant  la  cöte  orientale  de 
TAsie,  il  donna  le  nom  dlndes  Occidentales  â  sa  dĞcouverte,  nom 
qui  est  rest6  acquis  jusgu'aujourd'hui. 

A  cette  Ğpoque,  les  contours  g6n6raux  de  TAsie  ^taient 
connus  par  les  cartes  de  Ptol6m6e  et  par  celles  des  Arabes ; 
toutefois  sur  les  pays  mâmes,  sur  les  habitudes,  sur  les 
moeurs,  on  n'avalt  que  des  donn6es  trös-vagues  provenant 
des  r^cits  de  Marco  Polo  et  des  relations  d'origine  musul- 
mane.  Ce  qui,  dans  leurs  entreprises  maritimes,  tentait  les 
Portugais  et  les  Espagnols,  n'etait  pas  de  faire  des  d^couvertes 
scientifiques,  dont  ils  se  souciaient  assez  peu,  mais  bien 
d'attirer  â  eux  tout  ou  partie  de  Topulent  commerce  avec 
les  Indes,  qui  jusqu'alors  avait  kik  une  des  causes  prin- 
cipales  dİB  la  prosp6rit6  des  V^nitiens  et  surtout  des  Arabes. 

Dans  la  croyance  que  les  Portugais  venant  de  Touest  et 
les.  Espagnols  venant  de  Test  devaient  in6vitablement  se 
rencontrer  aux  Indes,  et  afin  d'empecher  un  conflit  entre  les 
deux  nations,  le  pape  Alexandre  Yi  lança,  au  mois  de  mai  1493, 
une  bulle  par  laquelle  le  monde  ^tait,  d'un  simple  trait  de  plume, 
divisĞ  en  deux  parties.  La  ligne  de  d^marcation  âtait  tir^e  â 
100  lieues  espagnoles  â  Touest  des  Açores.  Toutes  les  terres 
nonvelles  a  Test  de  cette  ligne  devaient  appartenir  aux 
Portugais,  celles  â  Touest  aux  Espagnols. 

G'est  en  süite  de  cette  decision  souveraine  pour  Tepogue,  que 
pondant  plus  de  cent  ans,  la  nation  portugaise  domine  dans 
les  mers  d'Asie,  y  possöde  des  6tablissements  nombreux  et 
que  son  paviUon  s'y  rencontre  presque  seul,  â  rexclusion  de 
ceux  de    toutes  les    autres    nations,  bien    que    souvent  des 
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pilotes  français,  italiens  ou  autres  aient  pu  se  trouver  â  bord 
des  navires  portugais. 


* 


Ce  ne  fut  que  douze  ans  aprâs  la  d^couverte  du  cap  de 
Bonne-Esp6rance,  que  Vasco  de  Gama  fut  envoye  aux  Indes 
avec  une  flottille  de  3  navires.  II  aborda  en  1498  â  Calîcut 
sur  les  cötes  de  Malabar  et  des  ce  moment  la  puissance 
portugaise  va  s'^tendre  avec  une  expansion  6tonnante  â 
travers  les  contrees  du  sud  de  TAsie,  et  les  grands  archîpels 
oceaniens. 

DĞjâ  en  1511  Malacca  est  occupĞ,  et  constitue  un  nouveau 
centre  d*op6rations  vers  les  parties  les  plus  orientales  de 
leur  empire.  L*!le  entiĞre  de  Sumatra  et  la  cöte  nord  de 
Java  sont  relev^es.  Xes  Molugues  sont  d^couvertes  en  1523, 
les  CĞlĞbes  en  1525,  une  partie  de  la  cöte  nord-ouest  de  la 
Nouvelle-Guin6e  en  1526,  par  Dom  Jorge  de  Menezes. 

Devenus  ainsi  peu  â  peu  maitres  de  tous  les  marcbĞs  de 
rinde  et  ayant  en  mains  tout  le  commerce  des  âpices,  les 
Portugais  sont  arrives  â  leur  but,  et  leurs  rechercbes  gtogra- 
pbigues  cessent  d*elles-mâmes. 

Le  champ  de  nouvelles  d6couvertes  va  dös  lors  appartenir 
exclusivement  aux  Espagnols  pendant  une  p6riode  de  prds 
de  85  ans. 


Femâo  de  Magalhâes,  Portugais  au  service  de  l'Espagne, 
avait  d6couvert  et  traversi,  le  21  octobre  1520,  le  d6troit 
qui  porte  son  nom  ;  continuant  son  voyage  vers  le  nord- 
ouest,  il  traversa  tout  Tocean  Paciâgue,  şans  apercevoir  aucune 
des  nombreuses  iles  qui  le  pars^ment  et  seulement  â  la  date 
du   6  mars  1521,  d6couvrit    Varchipel  des    Mariannes    qu'il 


_  44i    - 

üomma  alors  lles  des  Larrons.  QuGİques  jours  plus  tard,  il 
arriva  en  vue  da  graod  et  magniûque  archipel  qui  a  reçu  le 
nom  dlles  Philippines  et  que,  par  une  s6rie  d'erreurs,  Magellan 
plaça  dans  son  livre  de  loch  â  176'  â  Touest  du  1*^  m6ridien 
des  Ganaries,  tandis  qu'en  realite  Tintervalle  est  de  198®. 

En  1527,  Don  Alvaro  de  Saavedra,  parti  d'un  port  du 
Mexique  pour  se  rendre  aax  Mollaqaes,  d^couvre  durant  son 
voyage  Y archipel  des  Garolines. 

Quelques  annees  plus  tard,  Rui  Lopez  de  VülaboboSy  dans 
un  voyage  du  Mexique  aux  Philippines,  relöve  en  1544  environ 
250  lieues  des  cötes  nord  de  la  Noüvelle-Guinee,  et,  en 
1567,  Don  Alvaro  Meııdana  de  Negra  decouvre  les  iles 
Salomon  situ6es  â  Test  de  la  Nouvelle-Guin6e,  archipel  que 
plus  aucun  navigateur  ne  rencontrera  avant  Bougainville 
en   1768. 

Afin  de  compl6ter  ces  d6couvertes  et  d'y  fonder  des  6tablis- 
sements  durables,  deux  navires  furent  expedi6s  de  Callao  vers 
la  fin  de  1605,  sous  le  commandement  de  Don  Pedro  Fer- 
nandez  de  Quiros,  auquel  fut  adjoint  comme  pilote  Luis 
Vaz  de  Torres.  On  ne  r6ussit  pas  â  retrouver  les  îles 
Salomon,  mais  par  15°  latitude  sud  on  d^couvrit,  le  30  avril 
1606,  la  principale  İle  du  groupe  des  Nouvelles-Hebrides. 
Quiros  donna  â  cette  terre  le  nom  «  del  Espiritu  Santo  » 
et  crut  avoir  decouvert  le  grand  continent  australien  si  long- 
temps  cherch6.  Afin  de  profiter  seul  de  cette  importante 
dĞcouverte,  il  abandonna  durant  une  tempâte  le  navire  com- 
mande  par  Torrös  et  revint  en  toute  hâte  au  Mexique,  oû, 
malgr6  tous  ses  efforts  et  demarches,  il  ne  parvint  pas  cepen- 
dant  â  âtre  mis  â  la  t^te  d'une  expĞdition  pour  Toccupation 
de  ce  qu'il  supposait  etre  les  nouvelles  terres  australes. 

TorrĞs,  aprös  avoir  vainement  attendu  le  retour  de  son 
sup6rieur,  chercha  â  gagner  les  Philippines  et  se  dirigea  vers 
le  nord-ouest.  II  rencontra  d'abord  la  groupe  des  Louisiades 
et  longeant  les  terres,  il  döcouvrit  et  traversa,  en  juiUet  1606, 
le  dâtroit  parseme    d*âcueils    auquel  on  a  depuis  donne    son 
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nom  et,  şans  s'arreter,  dut  peut-âtre  aperçevoir  de  loin  les 
cötes  nord  du  cap  York,  faisant  partie  de  TAustralle.  Arriv6 
â  Manille  en  mai  1607,  rien  ne  fut  connu  toutefois  de  ses 
d6couvertes  avant  1762,  6poque  oü  la  relation  de  ses  voyages 
fut  trouvee  par  les  Anglais  dans  les  archives  de  la  ville  de 
Manille,   et  toute  justice  rendue  au  hardî  navigateur. 

Ici  s'arrâtent  les  voyages  d'exploration  des  Espagnols,  qui 
seront  suivis  par  les  dâcouvertes  faites  par  les  Hollandais, 
dont  le  pavillon  apparalt  pour  la  premiĞre  fois  en  1595  dans 
la  mer  des  Indes,  et  dont  la  puissance  devait  prendre  un  si 
rapide  developpement. 

*  * 

ChassĞes  par  Tinguisition,  prös  de  100,000  familles  des 
provinces  rest6es  soumises  â  TEspagne  se  r6fugient,  â  partir 
de  1565,  dans  les  provinces  du  nord  et  y  amönent,  avec 
leurs  biens  et  leurs  fortunes  la  haine  -  profonde  contre  leurs 
tyrans,  et  Tesprit  d'entreprise,  qui  avait  caract6ris6  les  grandes 
villes  de  Bruges,  de  Gand   et   surtout  d'Anvers. 

Tout  en  luttant  sur  leur  propre  sol  pour  la  libert6,  les 
HoUandais  comprennent  bien  vite  qu'ils  peuvent  frapper  leurs 
ennemis  dans  les  mers  lointaines  et  s*enrichir  eux-mâmes, 
en  cherchant  a  attirer  a  eux  le  commerce  des  Ues  des  âpices 
et   des  parfums. 

Dâs  Tann^e  1592,  il  semble  assez  certain  qu'un  Anversois, 
JVillem  Usselincx,  alabora  un  projet  pour  ces  vastes  entre- 
prises,  mais  ce  ne  fut  qu'en  juillet  1594  qu'une  premiöre 
exp6dition  fut  organis6e  pour  aller  en  Chine  et  au  Japon  sous 
la  conduite  de  Jean  Huygens  de  Linschooten.  Les  3  navires 
qui  la  composaient,  revinrent  quelques  mois  aprös,  n*ayant  pas 
reussi  â  trouver  le  passage  par  le  nord  de  rAmerique,  qui 
etait  la  voie  projetöe. 

En  juillet  1595,  Comelis  Houtman  partit  â  la  töte  de 
quatre  navires,  et  suivant  cette  fois  la  route  du  cap  de  Bonne- 
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Esp^rance,  arriva  heureusement  aux  Indes,  d'oü  il  revint  aprös 
une  absence  de   2  ^jt  ans. 

Les  relations  de  ce  voyage  donnörent  une  Anorme  6mula- 
tion  â  ces  espeditions  lointaines  ;  diverses  compagnies  com- 
merciales  furent  fondees,  de  nombreux  navires  exp6di6s, 
jusgu'â  ce  que  la  concurrence  mâme  courant  risgue  de 
d6truire  les  b6n6fices  consid6rables  que  laissaient  ces  affaires, 
les  Etats-G6n6raux  provoguörent,  en  1602,  la  fusion  de  toutes 
les  sociĞtes  dans  la  compagnie  g^n^rale,  telle  qu*elle  a  existe 
jusqu'en  Tann^e  1795  et  dont  le  capital  primitif  avait  6t6  flx6 
â  6,440|200  florins  de  banque. 

Des  droits  presque  r^galiens  furent  octroy6s  â  la  nouvelle 
«  Oost-Indische  Compagnie  »  qui  comnıença  par  s'6tablir 
definitivement  â  Bantam,  sur  la  pointe  occidentale  de  Java, 
et  d^veloppa  peu  â  peu  ses  comptoirs  dans  tout  Tarchipel  de 
la  Sonde. 

II  importait  aux  Hollandais  d'^viter  â  leurs  navires  venant 
du  detroit  de  Magellan,  de  faire  le  tour  par  le  nord  de  la 
Nouvelle-Guin6e,  et  comme  les  cartes  de  Mercator  et  de  son 
ecole  donnaient  comme  possible  rexistence  d'un  passage  au 
sud  de  celle-ci,  le  yacht  het  Duyffken,  commandant  Wii- 
lem  Jansz,  fut  exp6di6  le  18  novembre  1605  du  port  de 
Bantam,  afln  de  faire  un  voyage  de  d6couverte.  II  cötoya 
la  Nouvelle-Guin6e,  passa,  en  se  dirigeant  vers  le  sud,  devant 
une  mer  couverte  d*6cueils  et  de  r^cifs,  â  laqu6İle  succ^a 
une  mer  calme  et  tranquille,  mouillant  une  plage  sablon- 
neuse  et  aride,  suivie  d*autres  plages  mar^cageuses,  couvertes 
de  buissons  6pineux,  şans  eau  douce,  habit^es  par  des 
sauvages  noirs  et  cruels,  dont  les  Hollandais  ârent  les  des- 
criptions  les  plus  terribles.  Les  provisions  venant  k  manquer, 
il  fut  decid6  par  13®  45'  de  latitude  sud,  que  Ton  rebrous- 
serait  ehemin  en  donnant  le  nom  de  cap  Keerweer  au  point 
extrĞme  sud  que  Ton  venait  de  toucher. 

Cela  se  passait  en  avril  1606,  et,  tout  en  croyant  n'avoir 
suivi  que-  les   cötes    de  la  Nouvelle-Guinte,    Willem     Jansz 
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avait  passĞ  a  Touest  du  d^troit  de  Torrâs,.  şans  s*en 
apercevoir,  et  avait  long6  une  grande  partie  des  cötes  du 
golfe  de  Carpentaria,  ayant  ainsi  thonneur  cCavoir  ete  le 
premier  â  decouvrir  le  continent  autstt^aL 

Les  rapports  faits  sur  les  râsultats  de  ces  voyages  et 
l*aspect  des  terres  d^couvertes  n*Ğtaient  pas  de  nature  bien 
encourageante ;  cependant  de  nouvelles  expĞditions  furent 
dirig^es  vers  ces  parages,  et  du  reste  il  arriva  â  plusieurs 
navires  hollandais  de  faire,  malgrĞ  eux,  coımaissance  avec 
diverses  parties  du  continent  australien. 

Dans  les  premiĞres  ann^es  de  T^tablissement  des  Hollandais 
aux  Indes,  leurs  navires  ne  pouvant  aborder  aux  Ğtablissements 
possM^s  par  les  Portugais,  â  la  cöte  d*Afrique  et  â  celle  de 
rinde,  Ğtaient  oblig^s  de  se  tenir  en  dehors  de  TitinĞraire 
ordinaire  des  navires  portugais,  et  de  rechercher  au  sud  les 
vents  d*ouest  de  Toc^an  Indien  ;  ce  qui  devait  in6vitablement 
les  amener  dans  les  parages  du  continent  australien.  Cest 
ainsi  que  fut  d^couverte,  en  1616,  la  terre  d*EENDRACHT  entre 
le  26  V*^  öt  23®  de  latitude,  avec  les  r6cifs  nommes  Hout- 
man,  et  en  juillet  1619,   TEdels  Land,   du  31^  au  32^. 

Peter  Nuyts  d^couvrit  en  1627  toute  la  cöte  sud  jusqu*aux 
Ues  St.-Pierre  et  St.-François  par  longitude  133^  est  de 
Greenwiclı,  et  dans  Tensemble,  en  1642,  on  connaissait  au 
nord  les  cötes  occidentales  du  golfe  de  Carpentaria  et  la 
terre  d'Arnhem,  trouv6e  par  Jan  Garstenz  en  1623,  puis  toute 
la  cöte  ouest  et  la  cöte  sud,  dans  sa  moiti6  occidentale. 

A.  cette  Ğpoque,  van  Diemen  ^tait  gouvemeur  des  Indes  et 
il  confia  â  Abel  Ja^nsz  Tasman  la  direction  düne  exp6di- 
tion  charg^e  de  contourner  si  possible  le  continent  australien. 
Tasman  quitta  Tile  Maurice  le  8  octobre  1642,  et  le  premier 
de  tous  les  navigateurs,  s'aventura  dans  les  latitudes  sud 
au-delâ  du  46^.  Le  24  novembre,  il  aperçut  une  cöte  elevĞe 
â  laquelle  il  donna  le  nom  de  van  Diemen,  aujourd*hui 
Tasmanie.  Continuant  sa  course  aprds  une  exploration  som- 
maire  de  cette  terre  et  şans  se    rendre    compte  que  c*6tait 
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une  İle,  il-arriva  le  13  decembre  en  vue  d'une  nouvelle 
terre,  le  cap  Faulconier  de  la  Nouvelle-Zelande,  â  laguelle 
il  donna  le  nom  dİLE  des  Etats.  II  longea  la  cöte  du  sud 
au  nord  san^  d^couvrir  le  detroil  nomm6  aujourd'hui  du  nom 
de  Gook.  Şans  pousser  plus  loin  ses  recherches,  il  continua 
sa  route  et  döcouvrit,  le  22  mars  1643,  les  lles  de  Noüvelle- 
Irlande  et  Nouvelle-Bretagne,  quil  supposa  faire  partie 
de  la  Nouvelle-Guin^e. 

Ge  voyage  6tablissait  d'une  façon  p^remptoire  que  la  Nou- 
velle-Hollande  ne  s'etendait  pas  au-delâ  du  44°  latitude  sud, 
mais  on  supposait  qu'un  examen  plus  attentif  d6montrerait 
rexislence  d'iles  s6par6es,  et  qu'en  tout  cas  le  golfe  de 
Carpentaria  devait  se  prolonger  jusqu'au  pays  de  Nuyts  sous 
forme  de  bras  de  mer. 

En  1644,  Tasman  fut  mis  â  la  tâte  d*une  nouvelle  exp6di- 
tion  pour  r6soudre  ce  probleme,  et  rechercher  ^galement 
le  passage  au  sud  de  la  Nouvelle-Guin^e,  dont  on  continuait 
avec  raison  â  soupçonner  rexistence. 

De  mâme  que  le  commandant  du  Duyffken  en  1606, 
Tasman  passa  devant  le  d6troit  de  Torrös  şans  Tapercevoir 
et  crut  au  contraire  qu'il  6tait  bien  6tabli  que  la  Nouvelle- 
Hollande  et  la  Guin6e  ne  faisaient  quun  tout;  par  contre,  il 
releva  avec  soin  tout  Tint^rieur  du  golfe  de  Carpentaria, 
ainsi  que  la  partie  de  la  cöte  entre  Arnhem*s  Land  et  de 
Witt's  Land  et  6tablit  la  continuit6  des  cötes  nord  de  la 
Nouvelle-Hollande. 

A  partir  de  Tannee  1644,  les  Hollandais  ne  dirigent  plus 
aucune  exp6dition  vers  le  vaste  continent  d6couvert  par 
eux,  et  ce  n'est  qu*accidentellement  que  des  navires  de 
cette  nation  y  abordent.  Le  dernier  voyage  connu  est  celui  qu*y 
flt  en  1696  et  97  le  commodore  Willem  de  Vlamingh,  k  la 
recherche  de  requipage  d'un  navire  de  la  compagnie  des  Indes, 
dont  on  ^tait  şans  nouvelles  depuis  1685.  II  longea  les  cötes 
entre  la  riviöre  du  Gygne  et  la  baie  de  Dirk  Hartogh,  et  fit 
â  son   retour  un   rapport  qui   confirmait  pleinement  les  ren- 
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seignements  ant^rieurs.  Habitu^s  â  la  v6g6tation  tropicale  et 
superbe  de  Java,  de  Sumatra  et  des  autres  lles  de  la  Sonde, 
habit^es  par  des  peuples  nombreux  et  dejâ  â  demi-civilis^s, 
les  explorateurs  hollandais  devaient  trouver  bien  mis^rable 
ce  qu'ils  voyaient  de  la  Nouvelle-HoUande,  avec  ses  cötes 
sablonneuses,  sa  v^gĞtation  dure  et  triste,  n'offrant  nuUe 
trace  de  village,  d'habitation,  et  seulement  par  moments 
quelqaes  essaims  de  sauvages  entiĞrement  nus,  d'une  laideur 
repoussante,  et  dont  ils  avaieut  eu  occasion  d'Ğprouver  la 
cruaute. 

II  ne  vint  done  pas  â  Tid^e  des  Hollandais  de  prendre 
possession  de  ces  pays  nouveaux  et  encore  moins  d*y  fonder 
un  Ğtablissement  quelconque ;  ils  ne  s*en  occupdrent  pas,  et, 
depuis  le  voyage  de  de  Vlamingh,  en  1697,  jusqu'en  1768,  on 
n'entendit  plus  parler  de  la  Nouvelle-Hollande  que  par  les 
r^cits  de  Taventuner  anglais  William  Dampier,  qui,  par  deux 
fois,  en  1699  et  1701,  durant  ses  courses  en  mer,  aborda  â  la 
terre  d^Eendracht,  mais  şans  rien  ajouter  aux  connaissances 
dejâ  acquises. 

Durant  70  ans,  le  silence  le  plus  absolu  rĞgna  sur  tout  ce 
qui  concernait  ce  vaste  continent.  En  1768,  James  Cook  fut 
nommĞ  commandant  d'une  expĞdition  chargee  de  conduire  des 
savants  â  l'île  d'Otahiti,  pour  y  observer  le  passage  de  V6nus 
sur  le  soleil,  puis  de  faire  un  voyage  d'exploration  et  de 
d6couverte.  James  Cook,  aprös  avoir  relâch6  â  Otahiti,  se 
porta  vers  le  sud  pour  tâcher,  disait-il,  de  d6couvrir  un  con- 
tinent, car  â  cette  6poque  encore  la  croyance  d'un  continent 
austral  etait  g6n6rale  en  Europe.  Le  6  octobre  1769,  une 
cöte  fut  signal^e,  que  Ton  crut  âtre  la  terre  australe  incon- 
nue,  et  qui  n'6tait  que  celle  d^couverte  en  1642  par  Abel 
Jansz  Tasman,  c'est-â-dire  la  Noüvelle-Zelande. 

En    quittant    ces    terres,   dont    il  avait    relevâ    avec    soin 
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toutes  les  cötes,  Gook  cingla  vers  Touest  et  rencontra,  le 
19  avril  1770,  la  cöte  orientale  de  la  Nouvelle-Hollande,  un 
peu  au-dessus  de  la  terre  de  van  Diemen.  Voyant  que  les 
cötes  se  prolongeaient  vers  le  nord,  il  les  suivit  dans  cette 
direction  et  döcouvrit  successivement  toute  cette  partie  de  la 
Nouvelle-Hollande  sur  une  6tendue  de  prös  de  400  lieues 
g^ographigues,  faisant  des  relev^s  d*une  grande  exactitude, 
denommant  un  grand  nombre  de  caps,  de  baies,  ete.  entre 
autres  celles  de  Botany-Bay  et  de  Port-Jackson,  dont  les 
noms  devaient  devenir  historigues. 

Aprds  une  navigation  des  plus  difflciles  dans  la  mer  de 
corail  et  de  r^cifs,  bordant  la  cöte  au  nord,  malgrâ  les 
dangers  r6els  qui  s'offraient  â  chaque  pas,  Gook  voulut  s'as- 
surer  d^finitivement  si  la  Nouvelle-Hollande  touchait  k  la 
Nouvelle-Guin6e,  et,  longeant  toute  la  cöte  de  la  premiöre,  il 
d6couvrit  de  nouveau  le  d6troit  de  Torrös,  que  nul  navigateur 
n*avait  travers6  depuis  165  ans. 

Avant  de  quitter  le  d^troit  de  Torrös,  James  Gook  eut  grand 
soin  de  conârmer  solennellement  la  prise  de  possession,  au 
nom  de  TAngleterre,  de  tous  les  pays  formant  la  cöte  orien- 
tale de  la  Nouvelle-Hollande,  et  ât  la  dâclaration  suivante 
accompagn^e  d*une  triple  salve  des  canons  de  son  navire: 

«  Etant  sur  le  point  de  quitter  la  cöte  orientale  de  TAus- 
»  tralie,  que  j'ai  suivie  du  38®  degr6  jusqu'ici,  et  qu'aucun 
»»  Europöen  n'a  certainement  aperçue  avant  moi,  je  hisse 
D  encore  une  fois  le  drapeau  anglais,  et,  bien  qu*ayant  d^^jâ 
n  k  diverses  occasions  pris  possession  de  parties  isol^es,  je 
»  prends  par  la  pr^sente  possession  de  toute  la  cöte  orien- 
I»  tale  nomm^e  par  moi  Nouvellb-Galles  du  sud,  k  cause  de 
rt  sa  grande  ressemblance  avec  cette  partie  de  Tempire 
n  britannique,  au  nom  de  mon  maitre  Georges  III,  roi  de  la 
»  Grande-Bretagne.  » 

Gömme  toute  cette  cöte  diffl^re  avantageusement  dans  beau- 
coup  de    points  de  la    cöte    occidentale    d^couverte    par  les 
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Hollandais,  James    Cook    put,   lors  de  son  retour,    prâsenter 
des  rapports  trâs-satisfaisants. 

AprĞs  la  separation  d^finitive  des  anciennes  colonies  d*Ame- 
rique  en  1776,  TAngleterre  se  trouva  dans  Tobligation  de 
trouver  un  nouveau  d6bouch6  pour  ses  d6port6s  que,  jusque 
lâ,  elle  envoyait  sous  forme  d*esclaves  blancs  dans  les  plan- 
tations  de  ses  colonies.  Aprös  avoir  fait  sur  les  cötes  de 
TAfrigue  des  essais  qui  furent  desastreux  au  point  de  vue  de 
la  mortalit^,  et  provoquârent  une  agitation  trös-grande  dans 
le  pays,  le  gouvernement  songea  â.  6tablir  une  station  dans 
le  pays  nouveau  dĞcouvert  par  James  Cook,  et  le  25  janvier 
1788  les  premiers  deport6s  d6barquĞrent  au  port  Jackson. 

Dğs  ce  moment  date  Thistoire  d*Australie  que  nous  aurons 
lieu  d'examiner  tantöt. 

Auparavant  toutefois  et  comme  corollaire  de  rexpos6 
succinct  des  diverses  d6couvertes  faites  dans  cette  partie  du 
monde,  il  şerait  interessant  d'examiner  plusieurs  faits  contra- 
dictoires   se  rapportant  â  ces  decouvertes. 

Un  Anglais,  M.  Richard  Henry  Majör,  s'est  beaucoup  occup^ 
de  tout  ce  qui  concerne  les  premiĞres  decouvertes  des  terres 
australes,  et  on  lui  accordait  â  ce  sujet  une  autorit6  presque 
incontestable. 

A  la  süite  d*un  ouvrage  edite  par  lui  en  1859  sous  le  titre 
de  Early  voyages  (o  terra  Australia  et  oü  la  premiöre 
decouverte  authentique  de  TAustralie  par  le  navire  hollan- 
dais  le  Duyffhen  est  mise  hors  de  doute,  M.  H.  Major  publia 
en  mai  1861,  un  opuscule  ins6re  sous  forme  de  lettre  â 
M.  H.  Ellis  dans  Y Archceologia  (vol.  XXXVIII),  oü  il  annon- 
çait  avoir  trouv6  peu  de  temps  auparavant,  au  British 
Museum,  un  document  transferant  şans  equivoque  rhonneur 
de  la  decouverte  des  Hollandais  aux  Portugais.  Ge  document 
consistait  en    une    carte  manuscrite  (voir  la  planche)  oû  les 
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noms  et  les  explications  sont  r^digees  dans  un  portugais  aussi 
peu  grammatical  que  possible.  Cette  carte  represente  TAustralle 
et  les  lles  adjacentes  et  a  Ğtâ  faite  aprâs  1616  puisgue  la 
d^couverte  de  la  terre  d'Eendracht  par  les  HoUandais  y  est 
spĞcialement  indiquöe  et  que   cette  decouverte  date  de  1616^ 

Dans  la  partie  nord-ouest  de  ce  continent,  se  trouve  une 
16gende  en  portugais,  qui  6videmment  n'a  jamais  6t6  redig6e 
par  quelqu*un  connaissant  mâme  approximatiyement  la  langue 
et  qui  se  traduit  comme  süit  en  bon  français :  «  Nuca 
»  Antara  fut  d6couverte  en  Tann^e  1601  par  Manoel  Godinho 
9  de  Eredia  par  commandement  du  vice-roi  Ayres  de  Saldanha.  n 

Aucun  document  n*accompagnait  cette  carte,  qui  n*avait  pas 
mâme  le  m^rite  de  laisser  supposer  qu'elle  pouvait  avoir  6t6 
faite  vers  1601.  Toutefois  M.  H.  Majör  n'h6sita  pas  â  y  atta- 
cher  la  plus  grande  importance  et  â  admettre  comme  par- 
faitement  exacte  Tindication  donn^e  par  la  İmgende,  dont  il 
trouvait  selon  lui  la  corroboration  indirecte  dans  le  texte 
d'un  petit  pamphlet  paru  en  1807  â  Lisbonne,  etcontenant  la 
translation  d'un  ancien  manuscrit  intitul6 :  Informations  sur 
la  Chersonese  aurifere  et  îles  auriferes  et  aromatigues 
decoııvertes  par  Manuel  Godinho  de  Eredia,  g^ographe,  ete. 

S'appuyant  simplement  sur  ces  donn^es,  si  faibles  et  si 
incertaines,  les  afflrmations  de  M.  H.  .Majör  furent  cependant 
admises  gân^ralement  şans  autres  preuves,  et,  tous  les  ouvrages 
anglais,  allemands,  français  s*occupant  de  FAustralie  fireni 
depuis  lors  remonter  aux  Portugais  llıonneur  d'avoir  reconnu 
les  premiers  TAustralle. 

Au  congrâs  des  sciences  gĞographiques  tenu  â  Anvers  du 
14  au  22  août  1871,  M.  Ruelens,  conservateur  des  manus- 
crits  de  la  bibliothâque  royale  de  Bruxelles,  donna  commu- 
nication  d'une  notice  concernant  un  superbe  manuscrit  de 
cette  bibliothöque  datant  de  1613,  et  portant  pûur  titre : 
Declaraçam  de  Malaca  e  India  meridional  com  o  Cathay 
par  Emmanuel  Godinho  de  Eredia. 
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Par  la  döcouverte  de  ce  document,  M.  Ruelens  a  rendu 
un  vĞritable  service  â  la  science  g6ographique.  G*Ğtait  le 
m^moire  original  avec  cartes  â  lappui  des  fameuses  dĞcou- 
vertes  faites  par  le  descobridor  Godinho,  et  elles  devaient 
venir  conflrmer  on  infirmer  d6flnitivemenl  les  affirmations 
anterieures  presen t6es  par  M.  H.   Majör. 

Or  la  lecture  de  ce  rapport  prouvait  que  Godinho  faisait 
des  dĞcouvertes  soit  directement,  soit  par  procuration  et 
ouî-dire. 

Ses  dĞcouvertes  directes  ont  eu  lieu  dans  la  presqu*lle  de 
Malacca  et  ne  manguent  pas  d'importance.  Ses  d^couvertes 
par  procuration  reposent  sur  un  Ussu  de  vieilles  l^gendes  et 
decrivent  au  sud  des  lles  de  Java  et  de  Timor  des  terres 
riches  en  or,  gommes,  Ğpices,  sandales,  qu*il  nomme  Luca 
Antara,  terres  qu'il  n'a  jamais  vues,  et  dont  il  dit  avoir 
entendu  parler  par  un  envoy6  anonyme,  probablement  Malals 
d*origine.  Et  il  dessine  une  carte  de  ces  soi-disant  decou- 
vertes,  qui  est  la  reproduction  quasi  minutieuse  des  anciennes 
cartes  de  Mercator,  datant  de  1541,  cartes  âtablies  â  leur 
tour  simplement  sur  les  donn^es  fournies  par  les  relations 
de  voyages  de  Marco  Polo  en  1269. 

II  şerait  peut-âtre  interessant  de  soumettre  k  un  examen 
critique  les  divers  pointş  trait6s  dans  le  manuscrit  de  Godinho, 
mais  M.  Ruelens  Tayant  naturellement  communiquö  â  M.  Majör, 
ce  dernier  a  fait  paraltre  en  1873  ses  appr^ciations  dans  un 
article  publi6  dans  le  XLIV*  volume  de  VArchceologia. 

Elles  sont  aussi  nettes  et  claires  que  ses  premî^res  affir- 
mations, et  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  traduire  ici  ses 
propres  paroles  :  -  A  la  fin,  la  narration  recherchfee  a  6t6 
^  d^couverte,  et  se  pr^sente  sous  la  forme  la  plus  authentigue 
»  qu'une  telle  narration  peut  pr6senter,  c'est-â-dire  sous  celle 
»  d'un  rapport  autographe  du  soi-disant  descobridor  â  son 
»  souverain  le  rol  Philippe  III.  Nous  allons  y  demander  la 
»  conflrmation  nec  plus  ultra  de  Topinion  form6e  en  süite  des 
*>  faits  et  circonstances  d^velopp^s  en  1861.  Eh  bien  !  vouloir 
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t  se  contenter  de  dire  que  le  tâmoignage  qu*il  nous  apporte 

-  esi   peu  satisfaisant,  şerait    faire  â  ce    rapport    un    grand 

-  compliment.  L'impression  produite  est  celle  d'un  homme 
n  qui,  croyant  croguer  une  belle  pĞche,  se  sent  la  bouche 
»  remplie  de  sable  et  de  poussiöre.  - 

Les  conclusions  ne  pouvaient  âtre  autres,  aprâs  rexamen 
du  manuscrit  en  question,  mais  venant  de  rinventeur  mâme 
de  la  decouverte,  de  Godinho,  qui,  en  savant  de  m6rlte,  con- 
damne  şans  h^siter  ce  qu'il  avait  cru  vrai,  elles  sont 
peremptoires  et  corroborees  du  reste  par  un  article  des  plus 
int6ressants  publi6  par  le  d^  E.-F.  Hamy  dans  le  Bul- 
letin  de  la  societe  de  gâographie  de  Paris,  ann6e  1878. 
M.  H.  Majör,  aussi  bien  que  M.  Hamy,  tout  en  6tant  d'ac- 
cord  que  la  decouverte  de  TAustralie  n'appartient  plus  â 
Godinho,  pense  cependant  qu'il  y  a  peut-âtre  un  fonds 
de  râalitĞ  dans  les  rapports  qu'il  a  faits,  et  dont  il  a  sim- 
plement  et  consid^rablement  embelli  le  fond,  afin  d'obtenir 
de  son  gouvernement  d'Mre  mis  â  la  tete  d'une  exp6dition 
importante.  M.  H.  Majör  conclut  que  les  soi-disant  d6couvertes 
de  Godinho  s'appliquent  â  l'île  de  Madura  situ^e  â  quelques 
miUes  au  nord  de  Java,  en  face  de  Sourabaya ;  mais  cela  ne 
nous  paralt  gu^re  admissible  ou  s6rieux,  vu  que  les  Portugais 
connaissaient  depuis  longtemps  cette  İle,  qui  du  reste  pouvait 
s'aperçevoir  â  roeil  nu  de  la  terre  de  Java,  et  qui,  dâs  1541, 
est  nettement  trac^e  sur  le  globe  de  Mercator  sous  le  nom 
de  Amadura. 

Par  contre,  selon  le  d'  Hamy,  la  d6couverte  reelle  de 
Godinho  s'appliquerait  â  İlle  de  Sumba  k  Test  de  celle  de 
Java,  et  il  est  6vident  que  cela  coîncide  assez  exactement 
avec  les  donn6es  fournies  par  le  m^moire  mâme  ;  reste  â 
savoir  si  cette  Ue  n*6tait  pas  d6jâ  connue  avant  1600.  Or, 
cela  nous  semble  assez  probable,  car,  d^jâ  en  1570,  dans  la 
premiöre  6dition  de  son  atlas,  Ortelius  marque  clairement  sur 
sa  carte  des  Indes  orientales  une  Ue  appel^e  Stcbao,  k  Touest 
de  Timor  et  au  sud  d*une  autre  Ue  assez  grande  qu'il  nomme 
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Çambaba  et  qui  n'est  autre  que  celle  de  Soumbawa  de  nos 
cartes  modernes. 

A  cause  de  la  similitude  parfaite  de  la  carta  de  Godinho 
avec  celle  publi6e  en  1570  par  Ortelius,  nous  pensons  que 
Godinho  n*a  cherch6  qu'â  faire  supposer  comme  decouverle 
v6ritable,  ce  qui  n'etait  consider6  que  comme  simple  hypoth^se 
auprâs  des  göograplıes  flaraands,  et  que  son  but  6tait  simple- 
ment,  comme  nous  Tavons  dejâ  dit,  de  tenter  vers  des  parages 
inconnus  une  exp6dition  qui  pouvait  6ventuellement  lui  rapporter 
ben6fices  et  honneurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  soi-disant  d^couverte  authentigue  de 
TAustralie  par  les  Portugais,  en  1601,  doit  done  definitivement 
âtre  consid6r6e  comme  nuUe  et  non  avenue  et  il  reste  âtabli, 
şans  conteste,  que  la  terre  australe  a  6t6  d6couverte  en  pre- 
mier  lieu  par  un  navire  hollandais  faisant  partie  de  la  flotte 
de  cette  puissante  compagnie  des  Indes,  â  la  fondation  de 
laquelle  les  Anversois  avaient  si  vivement  coop6r6,  comme  il  a 
ĞtĞ  dit  plus  haut. 


4> 


II  y  aurait  lieu,  semblerait-il,  d'abandonner  la  guestion  de 
la  decouverte  de  TAustralie,  aprös  rexpos6  de  la  situation 
indiquĞ  tantot,  mais  â  cöt^  de  la  decouverte  authentigue. 
comme  la  nomme  M.  H.  Majör,  il  y  a,  dit-il,  la  certitude 
d6montrable  que  l'Australie  fut  reconnue  par  les  Français 
dans  la  premiöre  moiti6  du  XVP  siöcle.  II  est  important 
d'examiner  la  valeur  de  cette  assertion  qui,  sur  la  foi  de 
M.  H.  Majör,  a  ĞtĞ  âgalement  adopt^e  par  la  plupart  de  ceux 
qui  se  sont  occup^s  de  cette  question. 

M.  H.  Majör  a  trouve  diverses  cartes  manuscrites  dres- 
sees  par  des  Français  ;  la  premiöre  dat6e  de  1531,  faite  par 
Oronce  Fine,  mathematicien  et  professeur  â  Tuniversite  de 
Paris,  puis  diverses  autres  allant  de  1547  â  1555,  la  derniöre 
6tant  celle  dress6e  par  Guülaume  le  Testu,  pilote  provençal. 
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Avant  d'examiner  ce  que  ces  cartes  indiquent,  nous  croyons 
devoir  rappeler  ce  fait,  que,  d6s  Tann^e  1515,  Tastronome 
allemand  Johann  Schöner  admettait  la  necessitö  d'un  grand 
continent  australien  s'etendant  tout  autour  du  pöle  sud,  car 
il  semblait  inadmissible,  selon  lui,  que  le  Cr6ateur  n'eût  pas 
etabli  uae  juste  balance  entre  les  terres  et  les  mers,  ne  fût-ce 
qu'au  simple  point  de  vue  de  la  stabilite  du  monde.  On 
commença  done  d6s  lors  â  dessiner  sur  les  cartes  de  r6poque 
les  contours  hypoth6tiques  d'un  vaste  continent  appele  «  Terra 
AusTRALis  iNCOGrîîTA  »  et  ccs  conceptions  th6oriques  reçurent 
une  espöce  de  sanction  pratique  lorsque  le  detroit  de  Magellan 
fut  d^couvert  en  1519.  L'imagination  des  cosmographes  avait 
beau  jeu ;  ils  se  copiârent  les  uns  les  autres,  modifiant  les 
contours,  selon  les  impressions  du  moment. 

Nous  ne  pouvons  vous  soumettre  les  cartes  françaises  que 
M.  H.  Majör  a  seulement  d^crites,  mais  non  publi^es.  Par 
contre,  nous  attirons  votre  attention  sur  le  globe  de 
Mercator  6dite  en  1541  â  Duisbourg.  Vous  observerez  que 
le  continent  austral  y  occupe  toute  la  partie  sud  du  globe  et 
qu'il  se  presente  sous  une  forme  trĞs-remarquable  et  â  peu 
pr6s  exacte  juste  en-dessous  de  Java  et  de  Timor;  seulement 
Mercator  a  soin  d'ajouter  expressement  dans  une  leğende,  qu'il 
trace  ces  contours  suivant  les  seules  indications  fournies  par 
les  voyages  de  Marco  Polo,  appliquant  â  ces  pays  hypoth6- 
tiques  des  noms  indiqu6s  dans  les  relations  de  ce  demier.  La 
carte  d'Ortelius  de  1570  n*offre  pas  de  grandes  diflförences,  sauf 
qu'un  detroit  separe  la  Nouvelle-Guin6e  de  la  «  Terra  Aus- 
tralis  n  cette  indication  rösultant  d'une  simple  hypothöse, 
comme  il  est  dit  expressement. 

Mais  revenons  aux  cartes  françaises.  M.  H.  Majör,  parlant 
d'abord  de  celle  d*Oronce  Fin6  de  1531,  qui  selon  lui  est 
la  plus  importante,  y  trouve  deux  indications  trös-vagues, 
dit-il  lui-mâme,  mais  etablissant  parfaitement  la  ceriitude 
düne  decouverte, 

II  y  a,  primo,  le  contour   d*un  grand  golfe    repr6sente  au 
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sud-est  de  File  de  Java  et  qui  doit  6tre,  dit-il,  le  golfa  de 
Garpentaria  et,  secundo,  le  fait  d'une  appellation  dlstincte 
donnĞd  â  ce  pays  sous  les  termes  de  «  R£GI0  Patalis  »  pays 
qui  vers  le  sud  presenterait  une  singuliâre  solution  de 
continuit^,  semblant  Ğtablir  la  connaissance  des  cötes  occlden- 
tales   de  rAustralie. 

M.  H.  Majör  ajoute  qu*il  a  fait  de  nombreuses  recherches 
pour  trouver  la  signification  du  mot  Regio  Patalis^  mais  şans 
resultat,  et  il  y  aurait  lieu  d'observer  ici  que  dans  la  Cos- 
mographie  üniverselle  de  Thevet,  publi6e  en  1575,  le  nom  de 
Patalis  est  appIiquĞ  â  une  İle  â  rembouchure  de  Tlndus. 
Quel  rapport  peut-il  y  avoir  entre  ces  deux  denominations  î 
C^est  impossible  k  dire,  mais  cela  est  şans  importance,  comme 
est  du  reste  şans  importance  aucune  la  soi-disant  d^couverte 
dont  Oronce  Fin6  aurait  et6  le  chroniqueur. 

En  effet,  ce  dernier  ne  fait  que  traduire  dans  sa  carte  les 
theories  gĞographiques  d^jâ  anterieures  de  plus  de  20  ans 
et  dont  nous  avons  parlĞ  plus  haut.  Ses  contours  ne  diff^rent 
nuUement  dans  leur  ensemble  des  contours  hypoth6tiques 
ant^rieurs  et,  en  fait  de  devination,  Mercator  semble  avoir 
etö  plus  Iıeureux  encore  dans  sa  carte  de   1541. 

Et  puis  il  faut  bien  dire  que  pas  plus  Oronce  Fino  que 
ses  contemporains  cit^s  par  M.  H.  Majör,  n*ont  jamais  eu  la 
moindre  prĞtention  d'avoir  dĞcouvert  quoi  que  ce  soit  dans  les 
mers  du  sud,  ou  d'avoir  mâme  kik  les  simples  clıroniqueurs 
d'une  decouverte  quelconque  faite  par  Tun  ou  Tautre  pilole 
de  leur  pays. 

Ge  fait  est  prouve,  şans  contestation  aucune,  par  les 
donnĞes  tr^s-int^ressantes  que  nous  devons  â  robligeance  de 
M.  Delgeur. 

A  rexposition  internationale  de  g^ographîe  de  Paris  se  trouvait 
un  atlas  manuscrit  provenant  des  archives  statistiques  du 
depöt  de  la  guerre  et  intitul6 :  Cosmographie  üniverselle  selon 
les  navigateurs  iant  anciens  que  modemes^  par  Guillaume 
le  Testu,  pilote  en  la  mer  de  Ponent  de  la  ville  françoyse 


—  455  - 

de  Gı^âce,  dâdiâe  d  Vamiral  Coligny.  Au    folio  II    la    date 
est  indiguee  comme  süit :   «  Le  cinquiesme  jour  d'apvril  mil 

-  cinq  centz   cinquante  cinq  avant  Pâques  (1554).  n 

Ce  Guülaume  le  Testu  est  un  des  pilotes  dont  parle 
M.  H.  Majör  et  qui,  avec  Oronce  Fin6,  a  fourni  par  ses  cartes 
une  des  bases  principales  de  Topinion  formülce  par  lui. 

Or  au  folio  XXXVII  de  cet  ouvrage,  vis-â-vis  de  la  carte 
oü  est  dessin6e  la  partie  la  plus  consid6rable  de  la  «  Terre 
australe  n  se  lit  Timportante  note  que  voici  : 

•  Ceste  partie  est  la  mâme  terre  du  su  dicte  Australie  la 
»  quelle  n*a  point  encor  est6  decouverte  pource  qu*il  n'est 
»  m6moire  qu'aulcun  Taict  encore  cherch6e  et  pource  qu'elle 
»  n'est  marqu6e  que  par  imagination  je  ne  puis  rien  descripre 
»  des  comoditez  dlcelle,  pour  raison  de  quoy  d61aisseray 
»  de  plus  en  parler  jusque  â  ce  que  plus  ample  dicouver- 
»  türe  en  aict  est6  faicte  et  combien  que  j'aye  escript  en 
n  notte  quelques  nomps  sus  quelques  caps,  ce  n*a  estâ  que 
»  pour  radresser  les  piöches  ici  d6peinctes  ös  vues  des  autres 
n  et  aussy  affln  que  Ceulx-lâ  Iesquelz  navigueront  se  donnent 
»  garde  lors  qu'ils  auront  oppinion  qu'ils  approcheront  la 
n  dicte  terre.  n 

Gela  est  p6remptoire  et  sufflrait  â  d^truire  toute  la  thöse 
formulee  par  M.  H.  Majör  concernant  les  soi-disant  d6cou- 
vertes  faites  par  les  Français  dans  la  premidre  moiti6  du 
XVP  siĞcle,  th^se  bas^e  sur  les  indications  fragiles  indiquâes 
ci-dessus. 

Nous  avons  cru  int6ressant  toutefois  de  contröler  dans  la 
Cosmographie  tmiverselle  publiee  en  1575  par  Andr6  Thevet, 
cosmographe  du  roi,  la  valeur  de  ces  soi-disant  d6couvertes. 
Thevet  parle  daiıs  son  ouvrage  d'Oronce  Fin6,  de  Guillaume 
le  Testu ;  il  fait  sienne  la  theorie  d'une  grande  terre  australe, 
dont  il  dit  que  Ton  aperçoit  les  cötes  en-dessous  du  cap 
de  Bonne-Esp6rance  et  de    la   pointe  extrâme    de    rAm6rique 

—  mais  nuUe  part,  et  en  aucun    endroit  il  ne   fait    mention 
d*une    decouverte    quelconque  de  ces  terres    dans  la    r6gion 


—  456  — 

de  la  mer  des  Indes,  et  sa  description  de  celle-ci  ne  ren- 
ferme  nuUe  allusion  â  ce  sujet.  11  indique  sur  sa  carte  la 
grande  Jave  et  la  petite  Jave,  ainsi  que  le  continent 
austral,  de  la  mĞme  façon  que  Mercator  et  Ortelius.  La 
terre  australe  y  rejoint  la  Nouvelle-Guin^e  et  pr6sente  une 
sĞrie  de  golfes  et  de  fleuves  de  la  plus  haute  fantaisie, 
ayant  chacun  leur  d^nomination.  Sur  la  carte  originale  se 
trouvent  dessines  tout  le  long  de  cette  terre  des  bonshommes 
habillĞs  de  rouge,  de  jaune,  de  bleu,  faisant  de  grands  feux, 
pâchant,  chassant,  au  milieu  de  bouguets  d*arbres  de  vĞge- 
tations  diverses,  peupl^s  de  betes  feroces. 

L*imaginatioQ  prenait  done  toutes  ses  aises  larsqu*il  s*agîs- 
sait  de  cette  grande  terre  hypotlıetigue  et  on  ne  se  gânait  pas, 
afin  de  donner  un  peu  de  variet6  aux  cartes,  de  cr6er  des 
fleuves,  des  caps,  des  golfes  que  Ton  baptisait  de  noms 
trös-beaux,  şans  avoir  la  moindre  pr6tention  â  une  decouverte- 
Et  ce  que  Thevet  faisait  en  1575,  Oronce  Fine  Ta  fait  en 
1531,  GuiUaume  le  Testu  en  1554  et  il  faut  sous  ce  rapport 
rendre  justice  â  Tesprit  bien  autrement  circonspect  et  exact 
des  geographes  flamands. 

En  tous  cas,  11  nous  semble  bien  et  dûment  atabil  que  les 
Français  n*ont  pas  plus  droit  â  la  decouverte  de  TAustralle 
que  les  Portugais  ne  Tont  eu  de  1861  â  1878,  de  par  les 
afflrmations  de  M.  H.  Majör. 

11  faut  done  laisser  aux  HollandaiSy  et  aıcx  Hollandais 
seuls,  Vhonneur  davoir  decouvert  le  continent  austral  en 
Vannee  1606. 

it 

*  ♦ 

Ges  observations  puremcnt  g6ographiques  terminâes,  nous 
reprenons  le  cours  de  cette  ^tude  â  Tann^e  1778,  ^poqu6  oû 
la  premiöre  colonie  p^nitentiaire  fut  etablie  â  Port-Jackson. 

Dans  les  ann^es  qui  suivirent  cet  ^tablissement,  des  exp6- 
ditions  maritimes  anglaises  et  françaises  eurent  iieu  en  divers 
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points  de  TAustralie,  et  les  travaux  de  navigateurs  comme 
Vancouver,  dEntr3casteaux,  Bass,  Flinda^s,  King  et  autres 
permirent  peu  â  peu  de  relever  exactement  toutes  les  cûtes 
de  ce  vaste  continent. 

Pendant  de  longues  ann^es,  c'est-â-dire  pendant  prös  de 
25  ans,  la  colonie  penitentiaire  etablie  â  Port-Jacksoa  ne 
s'etendit  que  dans  les  environs  imm6diats  de  cette  baie,  car 
on  rencontrait  dans  les  montagnes  qui  s'etendaient  â  50  ou 
60  milles  tout  le  long  de  la  cöte  un  obstacle  insurmontable 
pour  p6n6trer  dans  rint6rieur. 

Ce  ne  fut  gu'en  1813  que  les  «  Montagnes  Bleues  *»  comme 
on  les  appelait,  furent  franchies  et  ce  n*est  qu'â  partir  de 
ce  moment  que  le  continent  meme  de  TAustralIe  commença  â 
âtre  connu.  II  faut  reconnaître  que  les  progrös  furent  rapides 
et  cela  malgre  les  diffîcult^s  de  toutes  sortes  qu'offraient  les 
explorations.  On  y  mit  une  6nergie,  un  courage,  une  per- 
sevirance  remarquables  et  il  est  tel  de  ces  voyages  entrepris 
dans  rinterieur,  qui  m^rite  la  plus  profonde  admiration. 

Le  temps  manquerait  pour  entreprendre  une  narration  mâme 
succincte  de  ces  exp6ditions,  mais  nous  ne  pouvons  nous 
empâcher  de  citer  quelques  noms  qui  figureront  toujours  avec 
honneur  â  cöt6  de  ceux  des  voyageurs  les  plus  c61öbres. 

De  1813  â  1840,  on  avait  explor6  de  vastes  contr^es  dans 
la  partie  est  et  sud-est  de  rAustralie,  et  on  avait  entre  autres 
relev6  le  cours  presque  complet  du  -  Murray  n. 

En  1840,  Edvcard  John  Eyre,  bien  connu  plus  tard  comme 
gouvemeur  de  la  Jama*ique,  traversa  le  premier  TAustralio  de 
Test  â  Touest  en  longeant  la  cote  sud,  et  ses  narrations  don- 
nârent  pour  la  premiöre  fois  un  aperçu  vivace  des  contr^es 
si  terriblement  arides  et  sablonneuses  d'une  partie  importante 
de  TAustralie. 

Le  d"^  Luduoig  Leichhard,  aprös  avoir  accompli  son  premier 
heureux  voyage  en  1844,  en  explorant  la  partie  nord-est  du 
continent,  tenta  en  1847  de  traverser  ce  dernier  en  ligne 
droite  â    partir  de  Moreton-Bay  au  nord  de  Brisbane. 
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Aprâs  qu'il  eut  donnĞ  plusieurs  fois  de  ses  nouvelles,  on 
n'entendit  plus  parler  ni  de  lui,  ni  d*aucun  de  ces  compagnons 
de  voyage,  et  le  mystöre  dont  6tait  envelopp6e  cette  fln  tragigue 
surexcita  longtemps  les  esprits  en  Australie,  en  provoguant 
diverses  entreprises  pour  aller  â  sa  recherche. 

En  1860,  une  puissante  expĞdition  fut  organisâe  pour 
traverser  Test  de  TAustralie  du  nord  au  sud  en  partant  de 
Melbourne,  et  elle  fut  mise  sous  les  ordres  de  Robert  UHara 
Burke.  Quelques  membres  de  rexpĞdition  atteignîrent  le  golfe 
de  Carpentaria  au  nord,  mais  le  retour  fut  marqu6  par  les 
plus  terribles  desastres  ;  plusieurs  des  explorateur8,  et  entre 
autres  deux  des  chefs,  moururent  littĞralement  de  faîm,  dans 
ces  contr^es  d6pourvues  d*eau  et  de  v6g6tation;  on  retrouva 
leur  Journal,  oû  ils  avaient  annotâ  jour  par  jour  les  angoisses 
et  les  souffrances  atroces  par  oû  ils  avaient  passö. 

Deux  annees  plus  tard,  en  1862,  John  M.  Slıuırt,  dans 
une  exploration  tout  k  fait  remarquable,  r^ussit  â  traverser 
le  continent  du  sud  au  nord,  en  quelque  sorte  par  son  milieu ; 
parti  d'Adelaide,  11  arriva  heureusement  au  golfe  de  Diemen 
faisant  partie  de  la  mer  des  Indes. 

Ge  sont  les  traces  de  Stuart  qui  furent  suivies,  lorsqu'on 
tenta  en  1870  la  gigantesque  entreprise  de  construire  une  ligne 
tĞlâgraphique  de  plus  de  1200  kilom^tres  de  longueur,  dans 
un  pays  n'offrant  aucune  ressource,  et  traversi  seulement  une 
premiöre  fois  par  un  Europöen. 

Lorsque  ce  travail  eut  6t6  achev6  en  1872,  les  diverses 
stations  tĞlĞgraphiques  âtablies  sur  la  ligne  purent  servir  de 
point  de  d^part  pour  les  explorations  destin^es  â  lever  le  voile 
sur  rint6rieur  du  continent  a  Touest  de  cette  ligne  et  jusqu*aux 
<^tablissements  disperses  s'^tendant  le  long  de  la  cöte  occidentale. 

Le  majör  Warbur(on  en  1873,  John  Forrest  en  1874  el 
E  mest  Giles  en  1876  firent  des  voyages  d'exploration  dans 
ce  sens  et  leurs  travaux  acquis  au  prix  de  difflcult^  et  de 
souffrances  inou'ies,  ont  enrichi  grandement  la  selence  göogra- 
phique.  A  cötĞ   d'eux,  d'autres   voyageurs    exploraient  atten- 
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tivement  diverses  parties  des  terres  de  Tasman  et  d*Arnhem 
formant  la  partie  nord  des  deux  colonies  d'Australie  occi- 
dentale  et  möridionale. 

De  Tensemble  de  tous  ces  voyages,  on  peut  se  faire  au- 
jourd'hui  une  idöe  assez  pr^cise  du  continent  australien,  bien 
qu'il  reste  encore  de  vastes  contr^es  totalement  inconnues  et 
gu'aucun  Europ6en  n*a  encore  travers6es.  Le  cercle  toutefois 
se  resserre  tous  les  jours,  et,  grâce  â  Tönergie  de  la  race 
habitant  ces  contr^es,  il  est  âvident  que,  fort  du  passa,  on 
peut  prevoir  le  moment  assez  proche  oû  la  topographie 
exacte  sera  connue.  Chague  ann^e  du  reste  apporte  son 
contingent  de  d^couvertes. 

En  dernier  lieu,  c'est-â-dire  fin  1879,  John  Forrest  Akco\x^TB\\, 
et  traversait  pour  la  premi^re  fois  des  contr^es  excessiyement 
riches  situ^es  au-dessus  du  20®  degrâ  de  latitude  et  entre  le 
122®  et  ldO<^  de  longitude,  et  il  âvaluait  â  prĞs  de  15  millions 
d'bectares  la  guantit^  de  bonnes  terres  pastorales  et  arables 
se  trouvant  dans  ces  parages,  vierges  jusqu*â  lors  de  toute 
occupation. 


Dans  son  ensemble,  TAustralle  est  uü  pays  de  plaines  ou  de 
plateaux  peu  ^lev^s,  şans  hautes  montagnes,  par  cons^guent 
şans  grands  fleuves,  avec  des  presgu'lles  peu  consid^rables, 
des  golfes  peu  profonds,  un  littoral  peu  d6coup6. 

Les  principales  formations  geologigues  appartiennent  aux 
terrains  secondaires  et  primaires,  gui  s*6tendent  sur  la  majeure 
partie  de  TAustralie.  II  n'y  a  d'exception  gue  pour  les  parties 
suivantes : 

1®  La  cöte  orientale,  form6e  tout  entiöre  d'une  bande  6troite 
de  ten*ains  primaires,  siluriens,  d^voniens  et  carboniföres,  entre- 
coupĞs  de  nombreuses  couches  granitigues ; 

2*  La  partie  sud-ouest  du  continent,  oü  les  terrains  grani- 
tigues  s*etendent    sur  une   surface    considerable,  formant  un 


-  460  - 

ensemble    compact   et  uniforme    de  plus    de    dOOıOOO    milles 
carr6s  d'6tendue ; 

3®  Enfin  le  centre  du  continent,  oû,  du  nord  au  sud,  on 
rencontre  une  s6rie  de  formations  primaires  et  metamor- 
phiques,  formant  comme  une  bande  etroite,  avec  interruption 
nombreuses  de  couches  tertiaires  et  secondaires. 

Les  chalnes  de  montagnes  sont  en  relation  directe  avec  la 
formation  g6ologique.  Elles  ne  sont  pas  reliees  ensemble  et 
sont  separöes  les  unes  des  autres  de  telle  sorte  que  tout  le 
continent  şerait  divis6  en  un  groupes  d'îles,  si  la  mer  venait 
seulement  â  s'elever  de  quelques  centaines  de  pieds.  Ge  qui 
est  caracteristique,  c'est  que  la  plupart  de  ces  montagnes 
s'etendent  le  long  des  cötes  et  que,  dans  l'int^rieur  du  con- 
tinent, on  n*a  rencontr^  que  quelques  chaînons  s6par6s  les  uns 
des  autres,  peu  6lev6s  et    ne  se    groupant  â  aucun  syst^me. 

Les  chalnes  de  montagnes  les  plus  importantes  se  trouvent 
â  la  cöte  orientale  et  elles  s'etendent  tout  le  long  de  celle-ci 
â  une  distance  de  80  â  200  kiloraötres  de  la  c6te  et  sur  une 
longueur  de  1500  kilomötres.  Ces  montagnes  peu  elev6es,  mais 
confuses,  ont  peu  de  passages  praticables;  les  riviöres  y  coulent 
dans  des  gorges  de  100  â  500  metres  de  profondeur.  Le 
versant  occidental  s'abaisse  en  pentes  douces  vers  les  plaines 
de  rint6rieur,  le  versant  oriental  renferme  de  belles  vallees, 
des  riviĞres  petites  et  peu  navigables,  mais  jamais  â  sec.  II 
y  a  â  peine  quelques  districts  st6riles  et  la  cote  a  des  rades 
spacieuses.  Les  points  les  plus  âleves  atteignent  â  peine 
1500  â  2000   mötres  de  hauteur,   c'est-â-dire    en-dessous   des 

neiges  permanentes. 

Sur  la  cöte  occidentale,  la  topographie  des  chalnes  de 
montagnes  est  beaucoup  moins  bien  connue,  mais  elles  ne 
s'6tendent  egalement  pas  dans  l'int^rieur,  sont  bâaucoup  moins 
61evees  que  celles  de  la  cöte  oppos^e,  et  semblent  g6n6rale- 
ment  Ğtre  de  formation  plus  r66ente   que  celles-ci. 

Au  sud  et  â  l'ouest  du  Murray,  il  n'y  a  que  quelques 
chalnes  de  montagnes  qui  s'^tendent  dans  la  direction  du  sud 
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au  nord,  le  long  des  golfes  de  St.-Vincent  et  Spencer,  chalnes 
tîe  peu  d'importance  et  ne  renfermant  que  quelques  pics 
dont  laltitude  atteint  â  peine  un  millier  de  metres. 

Dans  le  nord,  le  systĞme  de  montagnes  est  peu  connu, 
mais  tout  fait  supposer  qu*il  y  a  lâ  de  hauts  plateaux  d^une 
grande  richesse  et  bien  arros^s. 

*  * 

En  dehors  de  ces  parties  montagneuses,  tout  Tint^rieur  de 
TAustralie  est  compos6  de  vastes  plaines  entrecoup6es  seule- 
ment  k'  certains  endroits  de  chalnons  isol^s  de  montagnee. 
A  cöt6  de  vastes  espaces  propres  au  pâturage  et  â  la  cul- 
ture.  Uya  des  surfaces  enormes  de  d^serts  st6riles,  form6s 
de  sables  arides  ou  marĞcageux,  avec  quelques  lacs  d*eau 
saumâtre,  quelques  riviöres  â  demi-dessech6es,  un  sol  jaunâtre 
attristant  les  regards,  de  rares  arbres  rabougris,  gommiers  ou 
acacîas,  et  quelques  arbustes  gröles  aux  fruits  amers.  Seule- 
ment  Timportance  de  ces  döserts  avait  6t6  exag6r6e,  car,  il 
y  a  vingt  ans,  on  supposait  que  les  trois  quarts  du  continent 
australien  Ğtaient  impropres  â  toute  culture  et  mâme  â  tout 
pâturage.  Aujourd'hui  le  squatter  et  le  cultivateur  ont  pris 
possession  de  territoires  qu'autrefois  on  considerait  comme 
absolument  st^riles,  et  Tindustrie  humaine  s'applique  chaque 
jour  â  am61iorer  ce  sol  ingrat  et  â  obvier  â  Tabsence  de 
l'eau.  II  şerait  impossible  de  dire  ce  que  deviendront  un  jour 
ces  terres  r6put6es  d6sertes  aujourd'hui. 

Toutefois,  comme  nous  Tavons  dejâ  fait  remarquer,  ce  qui 
caract6rise  le  continent  australien,  c'est  avant  tout  Tinsufflsance 
des  eaux. 

L'absence  de  montagnes  et  de  forâts  â  Tint^rieur  emp6che 
les  nuages  de  se  condenser  r^guli^rement.  Geux  qui  sont 
chassĞs  par  les  vents  humides  de  Test  sont  retenus  en  grande 
partie  par  les  montagnes  de  la  cöte  sud-est,  une  faible  partie 
seulement  arrivant  au-delâ.  II  râsulte  de  ces  faits  qu'il  y  a 
parfols  des  pluies  excessiyes  formant  des  lacs,  des  marâcages. 
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des  torrents  trop  vite  âcouISs,  dâveloppant  une  v^g^tation 
rapide  ;  les  lacs  et  les  rivi^res  disparaissent  rapidement  par 
süite  de  T^vaporation  et  tout  Tint^rieur  se  dessöche.  Les 
grands  lacs  qui  sont  indigu^s  sur  toutes  les  cartes  ne  sont 
rien  autres  que  des  esp^ces  de  marais  salins  souvent  presgue 
dess^ch^s,  dans  lesguels  se  d^versent  les  maigres  rivi^res  â 
pente  presgue  horizontale  et  dont  le  lit  n*est  gue  trop  souvent 
â  sec. 

Le  lac  Eyre,  le  plus  grand  d'entre  eux,  profond  de  guelgues 
pieds  â  peine,  voisin  de  celui  de  Torrens^  semble  ötre  le  seuI 
d^versoir  de  tout  le  maigre  surplus  des  eaux  tombant  dans 
rintârieur  du  continent  sur  une  surface  embrassant  plus  de  la 
moitiĞ  de  celui-ci;  ce  gui  n'est  gue  la  preuve  trop  pratigue 
de  la  terrible  s^cheresse  inh^rente  k  ce  pays.  On  ne  connalt 
du  reste  sur  aucun  point  du  continent  un  seul  lac  d'eau 
douce. 

Tout  le  long  des  cötes,  il  y  a  des  rividres  dlmportance 
secondaire  et  dont  les  cours  sont  de  faible  longueur.  Aucune 
de  celles  de  la  cöte  orlentale  ou  occldentale  ne  m6rite  de 
mention  sp^ciale ;  elles  ne  sont  pas  accessibles  k  la  naviga- 
tion,  bien  gue  ne  dessĞchant  en  guelgue  sorte  jamais.  Nous  ne 
citerons  gue  le  Swan  River  sur  leguel  est  situ6  Perth.  Dans 
le  nord,  les  fleuves  sont  beaucoup  moins  connus,  mais  il  sem- 
blerait  gue  certains  d'entre  eux,  comme  le  Roper,  le  Flinders 
et  le  Victorna^  offrent  un  d6bit  d'eau  trös-r6gulier,  sont  pro- 
fonds  et  peuvent  Ğtre  remontös  par  des  navires  d'assez  fort 
tonnage,  k  plusieurs  centaines  de  milles  de  leur  embouchure. 

Le  seul  fleuve  gui  actuellement  m^rite  de  fixer  Tattention  est 
le  Murray,  gui  döbouche  â  la  cöte  sud  non  loin  d'Adelaîde 
et  dont  le  bassin  est  un  des  plus  vastes,  parmi  tous  les 
fleuves  du  monde,  puisgu'il  comprend  au-delâ  de  22,000  lıeues 
carrees.  Malheureusement  il  n'est  navigable  gue  pour  des 
bateaux  dû  plus  faible  tirant  d*eau,  Tembonchure  se  perdant 
en  outre  dans  une  espâce  de  lagüne,  gui  est  inabordable. 
A  prâs  de  2000  kilomĞtres  de  la  cöte,  le  Murray  est  â  peine 
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de  80  mâtres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  il  en  est  de 
mâme  de  ses  affluents  principaux,  le  Murrumbridge^  le  Lochlan 
et  le  Darling.  Cela  explique  la  lenteur  de  leurs  cours  et  fait 
comprendre  que,  par  des  temps  de  s^cheresse,  ces  riviâres 
ressemblent  souvent  â  une  s^rie  de  lacs.  Cependant,  comme 
le  Murray  mâme  prend  sa  source  dans  les  plus  hautes  mon- 
tagnes  de  TAustraHeı  11  reçoit  une  quantit6  d*eau  assez  continue 
et  sa  navigation  est  presque  r^guliöre  toute  Tann^e.  En  tout 
cası  quelque  diffîcile  que  soit  celle-ci,  elle  rend  les  plus 
grands  services  au  pays  et  sert  de  voie  tr^s-utile  de  com- 
munication  pour  le  commerce  vers  divers  districts  de  Tin- 
t6rieur.  Les  colonies  du  sud-est  de  TAustralie  en  ont  retir6 
de  grands  profits  et  ce  fleuve  avec  ses  affluents  continue  de 
jouer  un  grand  röle  dans  Timportante  question  des  transports 
de  rint^rieur  vers  les  cötes. 


La  vĞg^tation  et  la  faune  de  VAustralie  ont  un  caractĞre 
sp^cial,  offrant  souvent  un  contraste  frappant  avec  ce  qui  se 
rencontre  dans  tous  les  autres  pays. 

Des  forâts  nombreuses  couvrent  les  cötes  et  s'6tendent  vers 
l'int^rieur,  oû  on  ne  les  rencontre  toutefois  que  le  long  des 
riviĞres  ou  en  groupes  isol^s.  La  v^gĞtation  en  gânöral  est 
triste,  le  feuillage  a  un  ton  mat,  d'un  vert  grisâtre  ou 
bleuâtre,  les  arbres  sont  şans  ombre  ;  tandis  que  partout 
ailleurs  les  feuiUes  s'^tendent  horizontalement,  leur  surface 
plane  tournee  vers  le  soleil,  en  Australie  elles  ont  une 
direction  verticale.  Les  forâts  n'oflft*ent  done  aucune  fralcheur, 
d'autant  plus  que  les  arbres  sont  presque  toujours  trös  dis- 
tanc^s  les  uns  des  autres.  L'impression  produite  est  6trange 
et  elle  est  augment^e  par  Tapparence  raide  et  dure  des  feuilles, 
qui  g^nĞralement  ne  tombent  pas  â  chaque   saison. 

Lorsque  Thumiditö  est  sufflsante,  quelques  vari^t^s  d*arbres 
prennent  des  proportions  gigantesgues.  C*est  dans  divers  vallons 
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de  la  colonie  de  Victoria  que  Ton  rencontre  les  plus  grands 
arbres  connus  du  monde.  Ils  appartiennent  a  la  famiUe  des 
eucalyptus  et  on  en  a  mesurâ  ayant  27  metres  de  circon- 
ference  sur  166  metres  de  hauteur.  Dans  le  nord  du  con- 
tinent,  on  rencontre  des  fougĞres  de  la  grandeur  de  nos  chtoes 
et  des  arbres  singuliers,   inconnus  partout  ailleurs. 

Les  herbages  qui  constituent  les  vastes  plaines  de  TAustralia 
sont  de  qualit6s  trös  differentes :  en  dehors  de  Therbe  de  nos 
pays,  on  y  rencontre  l'herbe  dure  et  grossiĞre  vulgairement 
appel^e  herbe  porc-Ğpic  (spinifex),  ou  bien  Therbe  fine  et 
grasse  surnommee  herbe  Kangourou,  si  bonne  pour  TĞlevage 
des  troupeaux.  Au  milleu  de  ces  herbes  poussent  fr^guemment 
de  nombreuses  plantes  salines  et  mâme  dans  certains  endroits 
le  sol  est  tellement  p^n^tre  de  sel  que  les  salsoac^es  peuvent 
seules  y  vivre. 

La  faune  australienne  se  distingue  de  celle  de  tous  les  autres 
continents  par  des  particularit^s  mapquantes  et  parait  meme 
plus  singuliiöre  que  la  flöre  aux  yeux  d*un  Europeen. 

Ainsi,  il  y  a  d'abord  absence  presque  absolue  de  quadrupâdes, 
ce  qui  est  d'autant  plus  Ğtonnant  que,  depuis  la  colonisation, 
ils  s'y  d6veloppent  dans  des  conditions  exceptionnelles.  Les 
bâtes  fauves  y  font  absolument  d6faut,  car  on  ne  peut  leur 
assimiler  une  espöce  de  chien  sauvage  (dingo)  fort  peu  dan- 
gereuK  en  comparaison.  II  n'y  a  ni  singes,  ni  6l6phanls,  ni  aucun 
animal  se  trouyant  dans  les  pays  de  meme  climat  et  de  mâme 
zöne.  Les  betes  â  sabot  y  font  totalement  d6faut  et  on  n'y  a 
pas  mĞme  rencontre  Tantilope  ou  ses  cong^nĞres. 

Par  contre,  TAustralıe  possĞde  une  espâce  de  mammifĞres 
qui  est  pour  ainsi  dire  caracteristique  du  continent  et  que  Ton 
ne  rencontre  en  outre  que  dans  la  Nouvelle-Guin^e  et  quelques 
iles  au  nord  de  celle-ci.  Ce  sont  les  «  marsupiaux,  •  ou 
animaux  â  poche  comptant  un  grand  nombre  de  catĞgories, 
dont  le  kangourou  et  Topossum  sont  les  representants  les  plus 
connus^  Ce  qui  merite  une  mention  spĞciale,  cest  que  le 
squelette   des   marsupiaux    vivant    actuellement    en    Australie 
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offre  des  points  de  ressemblance  si  frappants  avec  les  plns 
anciens  fossiles  de  mammiföres  trouv^s  dans  Tancien  monde, 
que  Ton  devrait  arriver  â  cette  conclusion  que  les  premiers 
mammiföres  ont  dû  âtre  des  marsupiaux  et  que  tandis  que 
rEurope,  TAsie  ete.  traversaient  une  immense  pAriode  de 
modifications  g6ologiques,  TAustralie  restait  isol6e  de  ces 
grandes  transformations,  de  façon  â  permettre  aux  espöces  les 
plus  anciennes  de  bâtes  et  de  plantes  de  vivre  jusqu*â  nos 
jours. 

En  ce  qui  conceme  les  indig^nes  de  TAustraHe,  il  y  a  peu 
de  chose  â  en  dire.  Divis^s  en  tribus  peu  nombreuses, 
isolĞs,  Yivant  mis^rabiement,  d^une  façon  quasi  nomade,  ils 
recuient  de  plus  en  plus  devant  les  progr^s  de  la  clvilisation 
ou  perissent  au  contact  des  blancs.  Le  jour  n'est  pas  loin 
oû  la  race  ne  sera  plus  qu*un  souvenir  hist*orique  et  scien- 
tifıque. 

Ces  indigönes  sont  laids,  ont  la  tete  petite,  le  front  fuyant, 
de  grosses  lövres,  une  bouche  6norme,  des  yeux  grands  et 
noirs;  ils  vont  nus,  le  corps  grossiörement  tatou6,  vivant 
d'insectes,  de  vers,  de  rats,  de  poissons.  II  n'y  a  chez  eux 
Dİ  animaux  âomestiques,  ni  usage  des  mĞtaux. 

Les  femmes,  durement  trait^es,  sont  de  vĞritables  betes  de 
somme,  mais  il  semble  y  avoir  chez  eux  un  instinct  assez 
developpâ  de  la  famille  et  de  grossiĞres  superstitions  tradi- 
tionnelles.  n 


*  * 


En  groupant  les  faits  aujourd'hui  connus  concemant  le 
continent  australien,  il  est  clairement  âtabli  que  les  parties  les 
plus  riches  s'etendent  d'abord  tout  le  long  de  la  c6te  sud  â 
partir  du  golfe  Spencer  vers  Test,  puis  tout  le  long  de  la 
Göte  orientale  depuis  le  cap  Wilson  jusqu'au  cap  York.  Ge  sont 
precisement  les  terres  d6couvertes  par  Cook.  Par  contre  la 
cöte  occidentale  et  une  partie  de  la  cöte  sud  sont  dans  leur 
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ensemble  beaucoup  plus  pauvres,  plus  stârlles  et  confirment 
en  grande  partie  les  descriptions  faites  autrefois  par  les 
HoUandais.  Sur  la  cöte  nord,  peu  connue  encore,  les  terres 
de  Tasman  et  d'Arnhem  paraissent  âtre  appel^es,  dans  un 
temps  plus  ou  moins  ^loignĞ,  â  un  degrS  de  prosp^ritĞ  âgal 
â  celui  des   anciennes  colonies. 

Nous  avons  indique  sur  une  carte  T^tendue  approximative 
des  parties  de  TAustralle  qui,  selon  les  demiers  voyages, 
semblent  bien  d^finitivement  âtre  stâriles  et  incapâbles  de 
toute  culture.  Le  restant  est  considere  comme  propre  aux 
pâturages,  bien  que  naturellement  une  partie  seulement  soit 
occupĞe  jusqu'aujourd'hui.  Les  terres  qui,  en  outre,  semblent 
devoir  convenir  â  des  cultures  de  divers  genres  sont  indiqa6es 
spĞcialement  et  s'^tendent  comme  une  bande  tout  le  long  des 
cötes. 


La  description  que  nous  venons  de  donner  du  continent 
australien  s'applique  presque  en  tout  point  â  la  Tasmanie, 
qui  est  comme  le  prolongement  m^ridional  de  la  grande  İle. 
Elle  est  form^e  en  grande  partie  de  terrains  primaires,  â 
rexception  de  la  partie  sud-est,  oü  Ton  rencontre  principalement 
des  terrains  secondaires  et  accessoirement  des  terrains  ter- 
tiaires  et  plutoniques. 

Les  cötes  sont  hautes,  d^coup^es  et  offrent  d*excellents  ports. 
Le  sol  est  trâs-fertile,  accident6  et  couvert  de  montagnes 
et  de  bois  qui  encadrent  de  belles  vallees.  Dans  le  plateau 
central,  il  y  a  de  nombreux  lacs  qui  alimentent  les  principaux 
cours  d'eau  de  Tile.  La  plupart  des  animaux  indlgânes  sont 
semblables  â  ceux  de  TAustralle,  mais  disparaissent  devant 
les    progr^s  de  la  civilisation. 

Les  indigânes  ont  entidrement  disparu  de  Tile.  On  eslime 
que,  lors  de  Toccupation  par  les  EuropĞens  en  1803,  ils  Ğtaient 
au  nombre    de   20  â  25,000.    En    clnquante  ans,  toute  cette 
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race  a  kik  d^truite  et  la  derniöre  survivante  est  morte  il  y  a 
quelques  annees. 

*  * 

La  Nouvelle-ZelandCi  situee  â  mille  kilomMres  au  sud-est 
de  rAustralie,  est  form^e  principalement  de  deux  grandes  iles  : 
nie  du  nord  ou  Te  ika  a  Maui  et  Tîle  du  sud  ou  Te  Wahi 
Pounamou,  sĞparee  de  la  premiĞre  par  le  detroit  de   Gook. 

L*lle  nord  est  essentiellement  de  formation  plutonique  ;  la 
partie  orientale  est  parcourue  par  des  montagnes  assez  61ev6es, 
qui  ont  leur  centre  au  Tangariro,  volcan  qui  continue  d'ötre 
en  activite. 

Llle  sud  presenle  surtout  des  terrains  de  formation  primaire; 
une  chalne  de  montagnes  ĞlevĞes  et  bois^es  avec  des  pics  de 
4000  metres  et  plus  traverse  File  du  nord  au  sud,  le  long  de 
toute  la  cöte  ouest. 

La  faune  et  la  flöre  de  la  Nouvelle-Zelande  ont  un  carac- 
töre  particulier ;  ses  fossiles  ne  ressemblent  ni  â  ceux  de 
TAustralie,  ni  â  ceux  de  rAmĞrique  du  sud,  les  bâtes  fauves 
manquent  totalement,  de  mâme  que  les  plantes  vânĞneuses. 
Les  mammiföres  indig^nes  sont  rares  et  beaucoup  moins 
nombreuK  qu'en  Australie.  La  v^g^tation  est  beaucoup  plus 
belle,  le  sol  plus  uniform^ment  fertile;  les  savanes  arides 
font  heureusement  d^faut ;  les  forâts  sont  splendides :  on  y 
rencontre  entre.autres  le  «  pin  kauri  »  livrant  une  gömme 
fort  connue.  Le  «  phormium  tenax  »•  ou  1in  de  la  Nouvelle- 
Zâlande  est  originaire  de  Tile. 

Les  indig^nes  ou  «  Maoris  »  appartiennent  â  une  toute  autre 
race  d'hommes  que  ceux  de  TAustralle  et  proviennent  proba- 
blement  d*une  emigration  malaise  des  iles  Samoa,  qui  aurait 
eu  lieu  il  y  a  quatre  siâcles.  Ges  Maoris  sont  grands,  actifs, 
intelligents  et  habitent  presque  exclusiyement  Tîle  du  nord. 

Ils  ont    longtemps    combattu    les    colons,    la    lutte  a    Üh 
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souvent  acham^e,  maîs  aujourd'hui  la  paix  est  faite  et  ciııq 
Maoris  siögent  mĞme  corame  d6put6s  au  parlement  â  Wel- 
lington. Leur  nombre  total  s'^löve  encore  â  45,000  environ, 
mais  malgrĞ  ses  aptitudes  sp^ciales,  cette  race  tend  â  diminuer 
graduellement  et  â  se    fondre  dans   la  race  blanche. 

* 

Aprâs  Toccupation  de  Port-Jackson  comme  colonie  p6ni- 
tentiaire,  ce  furent  naturellement  les  d6porl6s  qui  formĞrent 
le  premier  noyau  de  la  population.  Les  colonies  actuelles  de 
la  Nouvelle-Galles  du  sud,  de  Tasmanie  et  de  Queensland 
furent  6tablies  de  cette  façon.  Les  colonies  de  Victoria,  de 
rAustralie  m^ridionale  et  de  la  Nonvelle-ZĞlande  se  sent 
developp6es  şans  cette  intervention  premiĞre. 

A  la  süite  d'un  grand  mouvement  populaire,  la  d^portation 
fut  supprimee  en  1849  vers  la  Nouvelle-Galles  du  sud;  elle 
Tavait  d^jâ  et6  de  fait  depuis  1842  vers  le  district  de 
Moreton  Bay,  aujourd'hui  Queensland  et  elle  le  fut  en  1853 
vers  la  Tasmanie.  L'Australie  occidentale  ayant  â  lutter  contre 
de  grandes  difilcultes,  demanda  par  contre  que  la  deportation 
se  dirigea  vers  ses  cötes  et  de  1850  â  1868  environ  10,000 
condamn^s  y  furent  debarquĞs.  A  la  süite  de  protestations 
ânergiques  de  la  paı^t  des  autres  colonies  australiennes,  elle 
dut  y  renoncer  â  la  date  indiquee  et  depuis  lors  toute  depor- 
tation a  cesse. 

Les  colonies  australiennes  doivent  surtout  leur  rapide 
prosperite  au  grand  mouvement  d'6migration,  qui,  favorlse  de 
toutes  façons  par  les  gouvernement  locaux,  a  amenâ  en  moyenne 
clıaque  ann6e  de  35  â  40,000  emigrants.  En  dehors  des 
richesses  pastorales  et  min^rales,  ceux-ci  sont  attir^s  par  les 
conditions  locales  essentiellement  favorables  et  par  un  climat 
qui,  tout  en  variant  naturellement  suivant  les  latitudes,  est 
pourtant  des  plus  salubres  et  convient  parfaitement  aux  races 
de    nos  r^gions. 
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De  1825  â  1878,  le  nombre  total  â*âmigrants  s*6taft  61ey6 
â  1,235,178,  se  subdivisant  comme  süit  pour  la  pâriode  de 
1838  â  1878  : 

Nouvelle-Galles   du  sud 207,616 

Victoria 500,002 

Australie  m^ridionale 139,019 

Queensland 95,547 

Australie  occidentale 8,990 

Tasmanie 24,353 

Nouvelle-Z^lande 213,322 

1,188.849 

Sur  ce  chiffre,  90  **/o  sont  d'origine  anglaise  et  les  10  % 
restants  se  divisent  entre  toutes  les  autres  nationalitâs,  parmi 
lesquelles  les  Allemands  occupent  la  plus  large  part. 

La  plus  anclenne  des  colonies  est  la  Nonvelle-Galles  du  sud^ 
oû  d6barqu6rent  les  premiers  transportes  en  1788,  et  qui 
embrassa  primitivement  toute  la  cöte  orientale,  y  compris  Tlle 
de  van  Diemen.  Celle-ci  devint  colonie  independante  en  1825, 
et  reçut  trente  ans  plus  tard  (1855)  le  nom  de  Tastnanie. 
En  1851,  le  district  de  Port-Philippe  au  sud,  qui  s'appelait 
depuis  1836  Australia  Felix,  fut  d^tache  et  devint  la  colonie 
de  Victoria ;  en  1859,  ce  fut  au  tour  du  district  de  Moreton 
Bay  au  nord,  qui  prit  le  nom  de  Gtceensland, 

En  dehors  de  ces  grandes  colonies  sorties  de  la  premiâre 
colonie  p6nitentiaire,  la  colonie  de  Y Australie  occidentale  fut 
fondâe  en  1829  par  des  colons  venus  directement  d'Angleterre. 
II  en  fut  de  mâme  pour  VAvstralie  meridionale  en  1836,  et 
pour  la  Nouvelle-Zelande  en  1839. 

Le  district  nord  de  TAustralie  meridionale,  autrefois  Alexan-' 
draland,  ne  forme  pas  une  colonie  particuliöre,  mais  est 
administr6    par    le   gouvemement   de   TAustralie    meridionale. 

Toutes  ces  colonies  şont  entiörement  independantes  les  unjss 
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vis-â-vis  des  autres,  ayant  toutes  leurs  propres  gouvememenis, 
leurs  lois  locales,  leurs  syst^mes  flscaux  particuliers. 

Elles  jouissent  toutes  d'une  constitution  tr^s-largement  concue, 
â  la  seule  exception  de  TAustralie  occidentale,  qui  ne  tardera 
pas  toutefois  â  obtenir  les  mâmes  avantages.  La  forme  de 
chaque  gouvernement  est  une  modiflcation  de  la  constitution 
aûglaise,  la  reine  âtant  repr^sentâe  par  un  gouvemeur, 
nommö  par  la  couronne  pour  une  p^riode  de  cinq  ans,  la 
chambre  des  lords  par  un  conseil  I6gislatif  form6  soit  par 
Ğiection,  soit  par  nomination,  le  parlement  enfln  par  une 
assemblâe  l^gislative  nomm^e  par  le  peuple.  Les  lois  anglaises 
sont  en  force  aussi  longtemps  qu'elles  n*ont  pas  ^ik  sp^ciale- 
ment  infirm^es  par  une  loi  coloniale  et  tous  les  actes  passâs 
par  les  assembl^es  locales  ne  sont  d^finitifs  qu'aprâs  avoir  iib 
sanctionnĞs  par  la  reine  ou  plutöt  par  son  repr^sentant 
direct,  le  gouverneur,  qui  est  assistâ  d*un  minist^re  responsable. 

Dans  chacune  des  colonies,  les  conditions  âlectorales  sont 
facilit^es  autant  que  possible  et  on  peut  dire  que  le  suffrage 
üniversel  est  la  râgle  presqu6  g^n^rale  pour  T^lection  des 
assemblĞes  l^gislatives,  en  qui  reşide  la  vraie  puissance  et 
qui  disposent  seules  des  flnances.  Dans  le  cas  oû  les  conseils 
l^gislatifs  sont  form^s  par  ^lection,  on  observe  presque  exacte- 
ment  la  façon  de  proc^der   que  pour  nötre  s6nat  belge. 

Dans  Tensemble,  les  liens  qui  relient  ces  dlverses  colonies  â 
la  mĞre  patrie  sont  done  plutöt  hon6riflques  que  rtels. 
Depuis  assez  longtemps  d6jâ,  TAngleterre  a  retiri  de  TAustralia 
et  de  la  Nouvelle-Zelande  toutes- les  troupes  quelley  avait; 
elle  n'y  possâde  plus  ni  station  militaire  ou  navale  et  laisse 
entiârement  â  ces  Etats,  independants  de  fait,  le  soin  de 
prendre  eux-mâmes  les  mesures  de  d^fense  qu'ils  pourront 
juger  n6cessaires. 

G*est  done  de  par  leur  propre  volont^  que  les  colonies 
australiennes  maintiennent  des  rapports  gouyernementaux  avec 
la  m^re  patrie,  mais  vu  leur  nature,  elles  n'en  retirent  que  du. 
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profil  et  âtant  donne  la  composition  de  la  population,  form^e 
au-delâ  de  90  %  d*elements  anglais,  il  n'est  pas  âtonnant 
que  dans  aucune  partie  de  Tempire  anglais  on  ne  rencontre 
plus  de  loyalisme  et  de  dĞvouement  â  la  couronne. 

II  a  kik  souvent  guestion  de  fed^ration  entre  les  diverses 
colonies  et  on  comprend  ais^ment  que  ce  fait  soit  agitâ  et 
discutâ  p6rlodiquement.  Tputefois  jusqu*d  prâsent  les  chances 
d*ane  r^ussite  prochaine  ne  sont  pas  bien  grandes.  ,Un  obstacle 
important  reşide  et  râsidera  toujours  dans  les  systdmes  6cono- 
miques  entiârement  difiîârents  qui  sont  suivis  par  les  diverses 
colonies.  En  leur  accordant  leur  autonomie,  TAngleterre  a  laiss6  â 
chaque  colonie  liberte  entidre  d'appliquer  toutes  les  lois  fiscales 
qu'elles  pourront  juger  convenable ;  elle  a  mis  comme  seule 
condition  que  ces  mesures  doivent  âtre  g6n6rales,  c*est-â-dire 
qu'une  colonie  jugeant  bon  d*imposer  un  article  quelconque 
â  Tentr^e,  cet  article  reste  impose,  soit  qu'il  vienne  d'une 
colonie  voisine,  soit  qu1l  vienne  de  TAngleterre  ou  de  tout 
autre  pays  6tranger.  En  d'autres  termes,  des  trait6s  de  com- 
merce  sp^ciaux  sont  interdits  entre  les  diverses  colonies. 

Or,  il  se  fait  qu'en  prenant  comme  exemple  les  deux  colonies 
les  plus  importantes,  Victoria  et  la  Nouvelle-Galles,  la 
premiĞre  est  protectionniste  â  outrance,  tandis  que  la  seconde 
est  libre  ^changiste  determin^e.  II  y  a  lâ  deux  tendances 
bien  difficiles  â  concilier  en  vue  d'une  fed^ration,  si  Ton 
consid^re  surtout  que  les  productions  du  sol  sont  absolument 
identiques  dans  chacune  d'elles  et,  que  toutes  les  colonies 
peuvent  parfaitement  se  passer  les  unes  des  autres,  au  point 
de  vue  de  la  consommation  et  de  la  production. 


^  * 


Lors  de  la  fondation  de  chacune    des    colonies,   les  terres 
furent  d6clar6es  domaine  de  la  couronne  et  celle-ci  se  r6ser- 
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vait  seul  le  droit  d*6n  disposer.  Pendant  de  longues  ann^es, 
elle  ne  fit  gu^re  que  les  louer  comme  pâturages  aux  sguatters. 
Ges  pâturages  prenaient  le  nom  de  run  et  avaient  des  super- 
flcies  souvent  6normes. 

Gependant  cette  occupation  n*entraînait  nullement  la  posses- 
sion  de  fait,  bien  que  jusqu*en  1850  le  gouvernement  colonial 
ait  cĞd6  souvent  d'enormes  districts  en  nue  propriĞtâ,  soit  â 
des  sociĞt^s,  soit  â  des  particuliers  ;  on  çite  par  exemple  la 
Compagnie  agriculturale  australienne  qul  possöde  prös  de 
130,000  hectares  d*un  seul  tenant. 

Lorsgue  les  colonies  devinrent  indApendantes,  leur  premier 
soin  fut  de  s'occuper  de  cette  importante  guestion  et  les  dis- 
positions  l^gales  qui  ont  ^tĞ  prises  sont  âpeu  prâs  identiques 
dans  chacune  d'elles. 

Elles  tendent  toutes,  d'abord  â  d^velopper  et  â  faciliter  Toc- 
cupation  du  sol  par  les  fermiers-agriculteurs,  que  Ton  considöre 
â  juste  titre  comme  n^cessaires  avant  tout  â  la  prospĞrit^ 
future  des  colonies,  et  elles  cherchent  en  outre  â  rendre 
impossible  la  concentration  en  une  seule  main  de  vastes 
propri6t6s  d'un  seul  tenant. 

Ghaque  annee  les  divers  gouvernements  coloniaux  offrent 
en  vente  de  vastes  districts,  mais  11  n*est  pas  permis  â  la 
möme  personne  de  poss^der  au-delâ  d'une  certaine  surfkce 
allant  au  maximum  â  1280  acres  ou  520  hectares,  avec 
Tobligation  impos^e  â  Tacheteur  d'^tablir  sa  demeure  sur  sa 
nouvelle  propri^te  et  d*am6liorer  celle-cı  dans  certaines  con- 
ditions  stipul^es.  La  vente  se  fait  sur  la  base  minimum  de 
£  i  par  acre  soit  environ  62  francs  par  hectare  et  de  trâs- 
grandes  facilites  sont  accord^^es  pour  le  payement. 

Jusqu*â  present  prös  de  72  miUions  d'acres  ou  29  miUions 
d*hectares  ont  6t6  c6des  de  cette  façon  â  environ  120,000 
occupants  et  ont  rapportâ  aux  diverses  colonies  une  sonmıe 
âvaluĞe  â  66  millions  de  livres  sterling  ou  au-delâ  d*un  miUiard 
et  demi  de   francs  (1,650,000,000). 
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Quant  aux  pâturages  ^  proprement  dits,  ils  sont  louĞs  aux 
sguatters  pour  des  p^riodes  de  7,  14  ou  21  ans  selon  la 
qualit6  du  terrain  et  la  distance  des  contr6es  agricoles.  Un 
run  a  g^n^ralement  16,000  acres  de  superficie  et  le  mâme 
sguatter  peut  en  occuper  plusieurs. 

Ge  qui  a  fait  dâs  le  premier  jonr  la  richesse  de  TAustralie, 
c*est  sa  merveiUeuse  adaptation  â  TĞlevage  du  mouton  et  du 
b^tail.  En  1796,  il  y  avait  dans  la  coloniş  57  chevaux,  227 
bâtes  â  cornes  et  1530  moutons. 

En  1878-79,  c'est-â-dire  93  ans  aprâs,  on  comptalt  prös  d'un 
million  de  clıevaux,  7  V<  miUions  de  bâtes  â  cornes,  62  mil- 
lions  de  moutons,  se  subdivisant  comme  süit: 

Moutons.  BAtail. 

Nouvelle-Galles  du  sud     ....  23,967,053  2,771,583 

Victoria.     .     .     .    '. 9,379,276  1,184,843 

Australie  m6ridionale 6,377,812  251,802 

Queensland 6,664,465  2,483,567 

Tasmanie 1,838,831  126,276 

Australie  occidentale 869,325  56,158 

Nouvelle-Z61ande 13,069,338  578,430 

62,166,100        7,452,659 

C'est  lâ  une  prosp6rit6  6tonnante  et  qui  ne  peut  que  s'ac- 
croitre,  car  â  cöt6  des  circonslances  climat6riques  6minemment 
favorables,  il  y  a  encore  dans  l'int^rieur  d*6normes  districts  oü 
de  vastes  troupeaux  peuvent  trouver  place  et  qui  sont  â  peine 
occup^s  a  Theure  qu'il  est.  Gompar6  k  ce  qui  existe  en  Europe 
et  dans  divers  autres  pays,  on  constale  du  reste  qu  une  pro- 
gression  continue  de  ces  chiffres  n'aurait  rien  de  surprenant.* 
La  statistique  en  eâet  est  la  suivante  pour  les  pays  indiquâs 
ci-dessous  : 
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MOUTONS.  B^AIL. 


Angleterre 32,220,000  9,732,000 

Allemagne 27,300,000  15,300,000 

Autriche 18,701,000  11,078,000 

France 23,970,000  11,486,000 

Italie 11,040,000  3,708,000 

Espagae  et  Portugal 24,762,000  3,124,000 

SuMe,  Norwöge  et  Danemark  .     .  5,115,000  4,551,000 

Belgique  et  Hollande 2,062,000  2,696,000 

Suisse 368,000  1,036,000 

145,538,000  62,711,000 

Russie  d'Europe 45,000,000  24,200,000 

fetats-Unis 37,123,000  30,204,000 

Golonies  du  Gap 10,000,000  — 

La  Plata 52,000,000  7,415,000 

Les  progrâs  de  Tagriculture  ne  font  aucun  tort  au  develop- 
pement  des  richesses  pastorales  du  pays,  bien  au  contraire. 
Le  fermier  s*occupe  tout  aussi  activement  que  le  squatter 
de  Televage  du  mouton  et  les  progrös  de  Tagriculture,  amenant 
une  densitĞ  plus  grande  de  la  population,  ont  pour  effet  d*aug- 
menter  le  nombre  de  lâtes  do  moutons  par  kilometre  carr6. 
D'aprös  un  recensement  fait  en  1879  dans  la  colonie  de 
Victoria,  5  V^  millions  de  moutons  sur  10  millions  apparte- 
naient  au.K  fermiers  et  le  mĞme  plı^nomâne  se  reproduit  dans 
les  autres  colonies. 

Les  plus  grands  soins  sont  donn^s  du  reste  â  cette  branche 
de  rindustrie  nationale  et  on  ne  recule  pas  â  faire  de  grandes 
d6penses,  tant  pour  entourer  les  pâturages  d'enclos  de  fll  de 
fer,  que  pour  creuser  des  puits  et  6tablir  des  r6servoirs  d'eau 
en  vue  des  s6cheresses  qui  peuvent  survenir  chaque  annte. 
*  En  1878,  Te^portation  de  la  laine  seule  s*est  Ğlev^  â 
460  millions  de  francs  environ,  se    subdivisant  comme   süit : 
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Nouvelle-Galles  du  sud    .     .     .     .  fr.  143,082,400 

Victoria »  145,253,700 

Australie  meridionale ••  45,851,770 

Australie  occidentale »  3,774,000 

Tasmanie 11,979,200 

Queensland -  29,641,470 

Nouvelle-Z61ande »  80,507,000 

•  fr.  460,089,540 

On  remarquera  qu*eu  âgard  au  nombre  de  moutons  respec- 
tifs,  la  Nouvelle-Galles  du  sudsemble  exporter,  toutes  propörtions 
gard^es,  beaucoup  moins  de  laine  que  Victoria,  mais  cela  pro- 
vient  de  la  situation  g^ographigue  de  districts  trös-importants 
de  la  Nouvelle-Galles  qui  ont  plus  de  facilit6  de  transport  vers 
Melbourne  que  vers  Sydney. 

Pour  Ğtablir  la  valeur  totale  des  richesses  pastorales  de 
rAustralie,  il  faudrait  tenircompte  des  autres  produits  expor- 
tables,  en  dehors  de  la  laine.  Jusqu*â  pr^sent,  le  suif  seul 
tient  une  certaine  place,  bien  que  relativement  secondaire 
dans  les  ann^es  oû  la  s^cheresse  n'oblige  pas  les  squatters 
â  bouillir  leurs  moutons.  Des  essais  nombreux  ont  Ğtâ  d^jâ 
faits  pour  rexportation  des  viandes  conservĞes,  mais  şans  succâs 
bien  continu  jusqu*â  present.  La  question  deviendrait  d'une 
importance  majeure  si  Ton  parvenait  â  exporter  le  betail  vivant, 
et  il  est  bien  probable  que  cela  ne  tardera  gu^re.  G'est  en 
ce  cas  la  Nouvelle-Galles  du  sud  et  Queensland  qui  seraient  â 
mâme  d'exporter  le  betail  dans  les  meiUeures  conditions  et 
Queensland  surtout,  qui  se  prâte  merveilleusement  au  dâve- 
loppement  des  bâtes  â  cornes.  Disons  â  ce  sujet  que  Ton  estime 
en  Australie  pour  la  consommation  le  prix  moyen  des  moutons 
â  15  fr.  et  celui  du  gros  betail  â  275  fr.  par  tâte. 


*  * 
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A  cötĞ  de  rextension  de  ses  richesses  pastorales,  rAustralie 
fait  des  progrös  consid6rables  au  point  de  vue  agricole.  Le 
nombre  d'hectares  sous  culture  augmente  chaque  ann^e  dans 
de  vastes  proportions  et  en  dehors  des  besoins  d*une  popula- 
tion  atteignant  aujourd'hui  plus  de  2  V^  millions  d*habitaats,  il 
reste  un  chiflfre  important  pour  rexportation. . 

Tout  le  long  des  cötes  de  TAustralie  et  dans  la  Nouvelle- 
Z61ande,  il  y  a  de  vastes  districts  propres  â  des  cultures  de 
tous  genres  et  qui  n'attendent  que  des  brâs  pour  les  mettre 
en  valeur. 

A  la  date  du  30  juin  1879,  les  terrains  mis  en  culture  dans 
les  sept  colonies  s^elevaient  â  2,258,412  bectares,  se  r^partis- 
sant  comme  süit: 

HECTA.RES. 

Nouvelle-Galles  du  sud    .     .     .     .  248,523 

Victoria 651,758 

Australie  mâridionale 814,455 

Queensland 47,853 

Tasmanie 143,938 

Australie  occidentale 20,927 

Nouvelle-Z61ande 330.958 

2,258,412 

Vu  la  grande  diversitâ  de  climat  et  de  temp^rature,  des 
cultures  de  tous  genres  sont  naturellement  possibles  en  Australie, 
mais  jusgu'â  pr^sent  les  efforts  se  sont  surtout  portâs  vers 
celle  des  câreales  et  des  farineux,  qui  occupe  plus  des  trois 
quarts  de  tout  le  domaine  agricole.  Le  sucre,  le  tabac  et  le 
vin  paraissent  rSussir  dans  les  meilleures  conditions  possibles. 
L*importance  de  ces  cultures  augmente  chaque  annâe  et  elles 
sont  appelees  â  un  grand  avenir.  Voici  comment  se  divisaient 
en  1879  les  terres  en  cultures  : 
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Hbctarbs. 


Froment 1,063,660 


Avoine 

Mais 

Örge 

Sucre    

Vins 

Tabac  

Divers :  culture  potagöre  et  maraî- 
châre,  jardins,  ete 


465,837 

186,266 

69,275 

19,533 

14,312 

2,771 

436,758 


2,258,412 

Quant  au  râsultat  des  principales  r^coltes,  il  nous  a  semblâ 
int6ressant  de  grouper  comme  süit,  pour  la  saison  1878-79, 
les  chiflfres  correspondant  dans  les  diverses  colonies  aux 
4  principaux  prodaits: 


Nouvelle-Galles  .  . 
Victoria  .... 
Australie  mâridionale 
Oaeensland  .  .  . 
Tasmanie  .... 
Australie  occidentale 
Nouvelle-Zâlande    . 


FROMENT. 

Beclolitres. 

avoine. 
Hectolilres. . 

liAlS. 

Hectoütres. 

SUCRE. 
TODDCS. 

1,248,720 
2,200,143 
3,387,515 

47,354 
282,777 

83,490 
2,213,770 

162,624 

847,970 

12,505 

259,545 

3,034,600 

1,604,820 
14,883 

559,020 

8,160 
12,356 

9,463,769 

4,317,244 

2,178,723 

20,516 

4ı   * 


La  plupart  des  colonies  offrent  de  grandes  richesses  au 
point  de  vue  mineral.  En  dehors  de  vastes  bassins  houiUers, 
Tor  s'y  trouve  en  guantit^s  considerables,  de  möme  que  Tâtain, 
le  plomb,  le  fer,  le  cuivre,  le  bismuth,  ete. 
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Tous  ces  mĞtaux  sont  exploitĞs  d*une  façon  plus  ou  moins 
riguliöre,  mais  c'est  toutefois  Tor  qui  jusçu'â  prfeent  joue  et 
a  jouA  le  röle  le  plus  important.  D6couvert  pour  la  premiâre 
fois  en  1851,  il  a  Ğte  Tun  des  Ğlements  les  plus  puissants  de 
la  rapide  prosperite  des  colonies  australiennes.  Bien  que  la 
production  n*atteigne  plus  les  chiffres  moyens  des  ann^ 
1856  â  1865,  elle  reste  cependant  considerable,  car  en  1878 
rexportation  se  chiffrait  par  186,595,000  fr.  en  augmentation 
de  prös  de  vingt-huit  millions  sur  TannAe  1877. 

De  1851  â  1878,  rexportation  totale  s'est  chiffr^e  par  la 
somme  ^norme  de  six  milliards  cinq  cents  millions  de  francs, 
se  subdivisant  comme  süit : 

Victoria fr.  4,536,490,000 

Nouvelle-Galles  du  sud.     .     >•  774 ,6i  0,000 

Queensland 343,600,000 

Nouvelle-Z61ande  .     .     .     .     n  815,850,000 


fr.  6,470,550,000 

Pour  avoir  la  production  totale  de  Tor  durant  cette  pâriode, 
il  convient  d'ajouter  d*une  part  le  d^pöt  mâtallique  aux 
diverses  banques,  s*61evant  â  fr.  250,000,000  et  d'autre  part 
le  num^raire  circulant,  qui,  â  raison  de  £  3  par  tâte,  donne 
un  total  de  fr.  137,500,000.  Cela  reprâsenterait  done  en  tout 
une  somme  de  sept  milliards  de  francs  environ,  jetĞe  en  27 
ans  par  TAustralie  sur  le  marchĞ  mon^taire  du  monde. 

Dans  les  premi^res  ann^es  de  sa  dâcouverte.  Tor  Ğtait  sur- 
tout  retirĞ  des  alluvions  oü  il  se  trouve  â  F^tat  de  paillettes, 
de  grains  ou  de  lingots  de  m^tal  pur.  Aujourd*hui  pr^s  des  trois 
quarts  de  la  production  totale  proviennent  de  rexploitation  des 
quartz  auriföres,  qui  se  fait  d'une  façon  entierement  indus- 
trielle  et  exige  de  grands  capitaux.  Cette  exploitdtion  se  fait 
en  profondeur,  les  filons  auriföres  ayant  presque  tous  une 
direction  moyenne  constante  et  une  inclinaison  uniforme  de 
11  â  12  degres.   Plusieurs  puits  sont  d^jâ  descendus  â  plus 
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de  2000  pieds  ou  600  metres  et  il  y  en  a  un  nombre  assez 
grand  atteignant  au-delâ  de  1000  pieds. 

L'âtendue  des  contrĞes  auriföres  de  TAustraHe  esi  ânorme  et 
dans  les  seules  colonies  de  Victoria,  de  la  Nouvelle-Galles  du 
sud  et  de  Queensland,  on  estime  â  plus  de  6  millions  d'hectares  la 
surface  des  terrains  oû  Tor  se  rencontre,  soit  â  T^tat  d'alluvion 
dans  les  vallĞes,  soit  dans  les  fllons  de  quartz  affleurant  â  la 
surface.  En  1878,  cette  industrie  occupait  prös  de  80,000  mineurs; 
les  capitauK  engag^s  dans  les  mines,  immeubles,  machines, 
ete.  ^taient  âvalu^s  â  pr^s  de  cent  millions  de  francs. 

La  grande  prosp^rit^  de  Teıploitation  de  Tor  a  naturelle- 
ment  r^agi  sur  le  developpement  de  rexploitation  des  autres 
metaux,  dans  un  pays  oû  la  population  est  encore  trös-clair- 
semee.  Llndustrie  du  fer  est  encore  şans  grande  importance ; 
il  en  est  de  möme  de  celle  du  plomb,  de  Tantimoine,  ete. ; 
par  contre,  le  cuivre  et  r6tain  sont  extraits  en  quantit6s 
assez  fortes  et  les  gisements  consid^rables  de  ces  divers 
mĞtaux  assurent  pour  Tavenir  une  grande  prosp^ritĞ  aux 
diverses  colonies,  moins  peut-Ğtre  encore,  cependant,  que 
rexistence  des  vastes  bassins  houiUers,  qui  s*âtendent  sur  une 
surface  ^norme  le  long  de  la  cöte  orientale  dans  les  colonies 
de  la  Nouvelle-Galles  du  sud  et  de  Queensland,  ainsi  que 
dans  la  Nouvelle-Z6)ande. 

Les  principaux  bassins  exploitĞs  actuellement  sont  ceux  de 
la  Nouvelle-Galles  du  sud,  reconnus  jusqu*â  pr^sent  sur  une 
^tendue  de  65,000  kilomâtres  carr^s,  ou  deux  fois  et  demie 
la  surface  de  la  Belgique.  Les  couches  de  ces  bassins  ont 
une  puissance  moyenne  de  3  mötres,  sont  facilement  exploi- 
tables  et  donnent  des  charbons  de  toute  premiöre  qualit6.  En 
dehors  des  besoins  locaux  des  diverses  colonies  se  chiflfrant 
par  un  million  de  tonnes,  il  a  6t6  exporte,  en  1878,  de  la 
Nouvelle-Galles  1,006,420  tonnes  dirig6es  vers  le  Ghili,  la  Gali- 
fomie,  la  Ghine,  le  Japon,  Singapore,  Bombay,  Tîle  Maurice, 
ete.  et  ce  chiffre  augmente  annuellement  dans  de  fortes 
proportions,  vu  les  conditions    âminemment   favorables  oû  se 
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fait  rexploitation,  â  proximit6  de  ports  de  mer  sup^rieurement 
outiUĞs. 

Pour  r^sumer  Timportance  des  richesses  minârales  de  TAos- 
tralie,  nous  notons  comme  süit  la  valeur  de  Timpoptation  de 
guatre  produits  principaux  durant  Tannee  1878 : 

•    Or fr.  186,895,000 

Guivre -  24,475,000 

Etain •  17,571,090 

Gharbons •  17,710,000 

fr.   246,351,000 

♦ 

L*exploitation  de  toutes  ces  richesses  pastorales,  agricoles 
et  miniâres  est  grandement  facilitâe  par  rexistence  de  bangues 
puissantes,  mettant  un  capital  ânorme  â  la  disposition  du  com- 
merce  et  de  Tindustrle.  La  plupart  de  ces  bangues  sont 
d'origine  anglaise  et  ont  leur  si^ge  principal  â  Londres ; 
cependant  plusieurs  d^entr'elies  sont  locales  et  se  sont  âtablies 
avec  des  capitaux  australiens. 

Fin  1877,  le  capital  yersâ  de  toutes  les  banques  des  diverses 
colonies  s*61eyait  â  £  12,625,900  ou  plus  de  trois  cent  guinze 
miUions  de  francs  et  telle  est  leur  prospöritâ,  qu*en  dehors 
de  dividendes  de  8  â  15  ®/o  röguli^rement  pay^s,  il  s*etait  forma 
un  fonds  de  r^serve  de  £  4,300,000  ou  environ  cent  dix  millions 
de  francs,  ce  qui  reprâsentait  done  un  capital  total  de  pr^ 
de  440,000,000  de  francs. 

Quelques  d^tails  concemant  plus  spâcialement  chacun  des 
colonies  pouvant  âtre  intöressants,  nous  allons  les  rösumer 
rapidement. 

La  Nouvellb-Galles  du  sud  a  une  population   de  712,000 
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âmes  rĞpandue  sur  une  surface  de  799,000  kilomâtres  carr6s 
ou  environ  une  fois  et  demle  celle  de  la  France.  Les  sguatters 
occupent  aciuellement  â  peu  pr^s  600,000  kilomâtres  carrĞs 
et  Tagriculture  a  mis  en  friche  eûTiron  250,000  hectares. 

La  Nouvelle-Galles  est  de  toutes  les  colonies  la  plus  riche 
au  point  de  vue  pastoral ;  elle  possâde  â  elle  seule  24  mil- 
lions  de  moutons,  3  millions  de  bâtes  â  comes,  400,000 
chevauK. 

En  dehors  de  Tor,  on  exploite  avec  succ^s  le  cuivre  et  Tâtain, 
dont  il  existe  des  gisements  considĞrables  exploitĞs  seulement 
en  faible  partie  jusqu*â  present.  Ge  qui  caract^rise  toutefois 
cette  colonie,  ce  sont  les  yastes  bassins  houiUers  dont  il  a  kik 
dĞjâ  question  ci-dessus.  L'exportation  du  charbon  se  fait  prin- 
cipalement  par  le  port  de  Neıocastle,  situ^  â  120  kilom^tres 
au  nord  de  Sydney,  au  centre  mâme  du  bassin  houiller;  de 
grands  trayaux  y  ont  kiÂ  faits  pour  faciliter  le  chargement  des 
navires  et  les  perfectionnements  les  plus  r^cents  ont  kik 
appligu^s  â  routillage  des  quais.  En  1878,  il  a  kik  expâdi6  par 
ce  port  871,985  tonnes  de  charbons,  dont  200,000  tonnes  pour 
les  autres  colonies  et  le  restant  pour  les  ports  Ğtrangers. 

Malgr^  un  tarif  franchement  libre  ^hangiste,  Tindustrie 
locale  a  fait  des  progrös  surprenants  dans  les  demi^res  annies 
et  beaucoup  d*articles  dUmportation  ont  diminue  d*une  fagon 
assez  sensible.  On  compte  dans  la  colonie  environ  25,000 
ouvriers  occup^s  dans  les  diverses  manufactures  et  usines,  dont 
plusieurs  sont  Ğtablies   sur  de  yastes  proportions. 

Sydney,  la  capitale  de  la  Nouvelle-Galles,  avec  une  population 
de  190,000  âmes,  y  compris  les  faubourgs,  est  situĞe  sur  la 
partie  sud  du  port  Jackson,  un  des  plus  vastes  et  des  plus 
beaux  ports  du  monde  entier.  Le  17  septembre  1879  s*y  est 
ouvert  la  premi^re  exposition  üniverselle  d'Australie,  â  laguelle 
rindustrie  belge  a  pris  une  part  assez  grande. 

La  colonie  de  Victoria  n'a  qu'une  superflcie  de  229,000 
kilomâtres  carr^s,  mais  sa  population  est  de  887,384  âmes, 
c'est-â-dire    la    plus    forte    de    toutes    les    colonies    aostra- 
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liennes.  En  1835,  la  population  âtait  de  234  âmes  seulement 
et  on  peut  juger  par  ce  seul  fait  du  döveloppement  extraor- 
dinairement  rapide  de  ces  contrâes.  Les  terrains  sous  culture 
s'6tendent  sur  650,000  hectares  environ,  les  pâturages  occupent 
120,000  kilom^tres  carrĞs  sur  lesguels  paissent  10  millions  de 
moutons  et  1  million  de  b6tes  â   cornes. 

Nous  avons  constatĞ  prec^demment  la  richesse  extraordina!re 
de  Victoria  en  terrains  auriföres,  qui  a  permis  en  27  ans  de 
temps  d*exporter  de  Tor  pour  plus  de  4  V^  milliards  de  francs. 
En  dehors  de  ce  m^tal,  la  colonie  ne  possâde  que  des  gise- 
ments  relativement  peu  importants  d'etain,  d'argent,  de  cuivre 
et  d*antimoine  ;  la  houille  ne  s*y  rencontre  que  peu  ou  point 
et  n*est  en  tous  cas  pas  exploitâe  jusgu'â   pr^sent. 

Gömme  nous  Tavons  dit  pr^cMemment,  Victoria  süit,  au  point 
de  vue  commercial,  une  politigue  enti^rement  oppos^e  â  celle 
de  la  Nouvelle-Galles  du  sud  et  elle  est  nettement  protection- 
niste.  L'industrie  locale  s*est  naturellement  d^velopp^e  dans 
de  grandes  proportions,  mais  şans  faire  des  progrâs  plus 
grands  que  dans  la  colonie  voisine,  ce  qui  pourrait  Mre 
consid^râ  comme  la  condamnation  mâme  du  systâme. 

La  capitale  de  la  colonie  est  Melbomme  qui,  avec  ses 
faubourgs,  compte  une  population  de  256,4T7  âmes. 

La  colonie  de  Queensland  avec  Brisbane  comme  capitale 
ne  compte  que  210,000  habitants,  sur  une  etendue  de  1,730,000 
kilom^tres  carrĞs,  âgale  â  pr^s  de  trois  fois  celle  de  TAllemagne. 

L*agriculture  y  est  şans  importance,  mais  par  contre  la 
culture  du  sucre  y  prend  une  extension  des  plus  remarquables 
et  rĞussit  dans    les  meilleures  conditions  possibles. 

Les  squatters  occupent  des  espaces  immenses  de  bons  pâturages, 
mais,  pour  diverses  raisons  locales,  les  troupeaux  de  moutons 
ne  comptent  encore  que  6  millions  de  tâtes;  par  contre,  les 
bâtes  â  comes  sont  au  nombre  de  plus  de  2  V^  millions  et 
y  reussissent  particuliârement  bien. 

Diverses  mines  d*or  y  sont  exploit^s  d  une  façon  suivie  et 
r^guliĞre  et  tout    fait    pr^voir    que    Queenslatıd    poss^de  des 
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richesses  immenses  dans  ce  metal.  Le  cuiyre  et  T^tain  sont 
igalement  exploit6s  r^guliörement  et  on  y  trouve  des  gise- 
ments  de  houille  non  exploit6s  encore,  mais  qui  semblent 
âtre  trös-importants. 

Les  pâciieries  de  perles  sont  importantes  sur  les  cötes  nord 
de  la  colonie,  de  mâme  que  celles  du  dugong  et  de  la  bdche 
de  mer. 

La  colonie  de  TAustralie  meridionale  a  fait  de  tr^s-grands 
progr^s  dans  les  derniĞres  annöes,  surtout  depuis  TMude  plus 
compl^te  du  pays  vers  le  nord,  ensuite  de  T^tablissement 
du  tâl^graphe  continental. 

En  y  comprenant  les  territoires  du  nord  presgue  entiöre- 
ment  inoccup^s,  cette  colonie  a  une  superâcie  de  2,341,000 
kilomdtres  carr^s,  c*est'Â-dire  6gale  au  tiers  de  TKurope, 
avec  une  population  d*environ  255,000  âmes  et  Adelaide 
comme  capitale. 

On  y  compte  â  peu  pr^s  6  V^.  millions  de  moutons  et  elle 
est  surtout  remarguable  par  rextension  rapide  de  son  agri- 
culture.  Prds  de  820,000  hectares  sont  dejâ  en  culture  et 
avaient  produit,  en  1879,  en  froment  seul,  environ  10  millions 
de  bushels,  (3  ^^  nıill.  d'hectolltres,)  dont  une  msgeure  partie 
a  naturellement  kik  export6e.  Pour  la  campagne  1879-80, 
rexportation  s*^lâvera  au  chiffre  considörable  de  400,000  tonnes. 
La  gualitĞ  du  grain  est  du  reste  exceptionnellement  belle  et 
trös>recherchĞe  sur  les  march^s  anglais. 

Les  richesses  min^rales  en  or  et  en  houille  sont  nulles, 
mais  par  contre  on  y  trouve  de  vastes  gisements  de  cuivre, 
dont  les  produits  sont  connus  sur  tous  les  march^s  et  dont 
le  chiffre  de  production  en  1877  s^Ğlevait  â  plus  de  15  mil- 
lions de  francs. 

La  premiâre  d^couverte  du  cuivre  eut  lieu  en  1843 ;  la 
fameuse  mine  de  Kapunda  commença  ses  op^rations  en  İ844, 
puis  vinrent  celles  de  Burra  Burra,  de  Wallaroo  et  d'autres 
moins  importantes,  qui  toutes  donnörent  des  resultats  merveil- 
leux  comme  expIoitation. 
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La  colonie  de  rAusTRALiE  occidbntalb  est  la  plus  vaste  de 
toutes  et  mesure  2|527,000  kilom^tres  carrâs  avec  seulement 
28,000  habitants.  On  y  compte  â  peine  un  millîon  de  moutons 
et  Tagriculture  sufflt  simplement  aux  besoîns  locaux.  Jusqa*â 
prĞsent  on  n*y  a  rencontrö  aucun  gisement  mineral  offrant 
un  s6rieux  int^rdt;  par  contre,  on  s'adonne  d*unefaçon  suirie 
aux  pâcheries  de  perles,  surtout  au  point  de  vue  des  6caiIIes. 
La  valeur  des  produits  exportâs  de  ce  chef  se  chiffre  en 
moyenne  par  1  â  1  V<  millions  de  francs. . 

La  colonie  de  Tasmanie,  d*une  superficie  de  68,000  kilo- 
mâtres  carr^s,  possMe  110,000  habitants,  s*occupant  surtont  de 
cultures  de  toutes  sortes.  Llie  est  particulidrement  renomm^ 
pour  la  beaut^  et  la  bont6  de  ses  fruits,  qui  s*exportent  en  quan- 
titös  importantes.  En  1878,  on  avait  expâdi6  pour  plus  d*un  million 
de  francs  de  fruits  et  plus  de  2  ^jt  millions  de  conserves  et 
gelĞes.  La  colonie  possâde  des  gisements  trds-riches  en  âtain, 
dont  rexploitation  prend  chaque  ann^e  une  plus  grande  exten- 
sion.  Les  autres  m6taux,  comme  lor,  le  plomb,  le  cuiyre,  sont 
d*importance  moindre ;  par  contre,  il  semble  y  avoir  quelques 
bassins  trâs-riches  de  charbons  bitumineux  encore  inexploit6s. 

La  Nouyelle-Zelande  est  parmi  toutes  les  colonies  celle 
qui  a  fait  les  progrĞs  r^guliers  les  plus  rapides,  ce  qui  a 
surtout  6t6  dû  au  chiffre  consid^rable  des  âmigrants  attirâs 
par  ün  Tlimat  superbe  et  des  conditions  de  sol  et  de  culture 
rappelant  mieux  que  toutes  les  autres  celles  de  TAngleterre. 

Formâe  principalement  de  deux  grandes  lles,  la  Nouvelle- 
ZĞlande  a  une  superficie  totale  de  271,000  kilomâtres  carr6s, 
a  peu  prâs  celle  des  lles  Britanniques.  Elle  possöde  une 
population  europeenne  de  450,000  âmes,  auxquelles  viennent 
se  joindre  environ  45,000  Maoris.  Wellington  est  la  capitale 
avec  21,000  habitants,  Auckland  la  yille  principale  avec 
32,000  habitants. 

L'agriculture  y  a  fait  de  grands  progrds  et  n'est  pas  expos6 
aux  secheresses  p^riodiques  du   continent  australien.  Plus  de 
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350,000    hectares    sont    cultiy^s    et    le   nombre    de    moutons 
s*^lâve  au-delâ  de  13  millions. 

Jusqu*â  pr6sent  on  n'a  gudre  exploit6  que  les  gisements  d'or 
^i  sont  importants,  maîs  la  colonie  possĞde  de  grandes 
richesses  en  houille,  fer,  cuivre,  ete.  quı  n'attendent  que  les 
capitaux  et  la  main-d'oeuvre  pour  fitre  mis  en  travail. 

Quelques  chiffres  aideront  â  compl6ter  ces  aperçus  sur 
rAustralie  qui,  â  peine  n6e  d'hier,  est  d6jâ  arrivee  â  un  si 
haut  degr6  de  civilisation  et  de  production.  On  y  trouve  non- 
seulement  un  ensemble  d*institutions  remarquables,  mais  aussi 
töus  les  ^I6ments  n^cessaires  pour  donner  une  impulsion 
toujours  nouvelle  au  progrös  prodigieux  de  ses  troupeaux,  de 
ses  mines,  de  ses  villes,  de  ses  chemins  de  fer. 

Ceux-ci  occupent  particuliörement  â  un  haut  degr6  Tattention 
de  chacune  des  colonies.  L'absence  de  cours  d*eau  oblige  de 
d^Telopper  rapidement  les  seules  voies  de  communication  pos- 
sibles  entre  les  cötes  et  les  districts  de  rint^rieur.  Gommenc^s 
il  y  a  25  ans  â  peine,  on  compte  aujourd'hui  plus  de  8000 
kilomötres  de  ehemin  de  fer,  le  double  â  peu  prös  de  ee  qui 
existe  en  Belgique.  Toutes  ees  lignes  ont  presque  exelusive- 
ment  6t6  eonstruites  par  les  gouvernements  eoloniaux  et  elles 
ont  puissamment  aid6  â  la  prosp6rit6  des  colonies. 

Les  grands  travaux  faits  par  eelles-ei,  tant  pour  les  ehe- 
mins  de  fer,  que  pour  Tamelioration  des  ports,  la  construe- 
tion  de  routes,  l'^tablissement  de  lignes  tel6graphiques,  ont 
naturellement  necessitĞ  des  sommes  importantes  qui  ont  Ğtfi 
foumis  par  des  emprunts,  dont  le  total  s'^levait  fin  1878  au 
ehiffre  considerable  de  prfis  d*un  miUiard  sept  eent  mille 
francs  (fr.  1,687,660,000)  et  la  meiUeure  preuve  de  la  pros- 
p6rit6  des  diverses  eolonies  r6side  dans  la  façon  dont  ees 
fonds  publics  sont  eotes  â  la  bourse  de  Londres. 

Les  finances  de  toutes  les  eolonies  sont  dans  une  situation 
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favorable  et  la  plupart  des  budgets  soldent  avec  un  boni 
souvent  trös-important.  •  Pour  Tannee  1878,  les  recettes  totales 
s*6levaient  â  la  somme  de  fr.  444,830,000  et  les  d^penses  â 
fr.  404,260,000.  Les  recettes  sont  obtenues  d'abord  par  la 
vente  des  terrains  coloniaux,  puis  par  les  droits  de  douane, 
les  recettes  de  ehemin  de  fer,  ele.  Les  impöts  fiscaux,  les' 
droits  de  timbre  et  la  taxe  fonci^re  produisent  ensemble 
environ  fr.  145,000,000. 

En  dehors  du  service  des  interâts  de  la  detle,  les  depenses 
portent  essentiellement  sur  des  objets  d'utilite  publique  et  pour 
Temigration  entre  aulres,  des  sommes  consid^rables  n*ont  pas 
cesse  d*âtre  allou6es  par  les  diverses  colonies,  afin  d'attirer  le 
plus  grand  nombre  possible  d*Ğmigrants,  au  moyen  des  passages 
gratuits  qu'on  leur  offrait.  Quant  aux  budgets  de  la  guerre  et 
de  la  marine,  ils  sont  nuls,  pour  ainsi  dire,  et  ne  comportent 
pas  au-delâ  de  fr.  2,000,000  pour  toutes  les  colonies. 

Nous  resumons  comme  süit  ce  qui  a  rapport  â  Tâtat 
ânancier  de  chacune  d*elles  : 

DETTE  PUBUQUE.  REVENUS. 

Francs.  Fraocı. 

Nouvelle-Galles 292,202,975  124,596,600 

Victoria 425,551,625  112,610,325 

Australie  m6ridionale  ....  133,240,000  39,815,875 

Queensland 223,383,750  38,977,775 

Tasmanie 43,462,500  9,651,500 

Australie  occidentale   ....  4,614,150  4,083,600 

Nouvelle-Z61ande 565,207,775  104,197,225 

1,687,662,775      433,932,900 

Fin  1877  la  dette  publigue  de  la  Belgigue  s'61evait  â  la 
somme  de  fr.  1,140,349,048  :  elle  etait  done  inf6rieure  de 
prös  d'un  tiers  â  celle  des  colonies  australiennes.  Les  reve- 
nus  de  nötre  pays  pour  la  mâme  ann^e  s*61evaient  â  la 
somme  de  fr.  257,012,000  :  c'est-â-dire  done  â  40  %  en  dessous 
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de  ceux  des  dites    colonies,   dont   la  population  n*est  que  la 
moiti6  de  la   nötre. 

Ces  grandes  ressources  cr66es  par  les  emprunts  et  ces 
grands  revenus  annuels  6tant  appliqu6s  en  totalite  au  d6ve- 
loppement  mat6riel  et  moral  du  pays  —  ne  pösent  nullement 
sur  la  nation.  Toutes  les  colonies  s'enrichissent  et  prospörent, 
et  les  details  que  nous  avons  donn^s  jusgu'â  prâsent  le  prouvent 
assez.  On  en  trouverait  une  autre  indication  pr^cieuse  dans 
la  situation  trös-int6ressante  des  calsses  d'^pargne  qui,  fin 
1878,  avaient  en  d6pöt  une  somme  de  152  milllons  de  francs 
r6partis  sur  228,470  d6posants,  tandis  qu'en  Belgique,  pour 
une  population  double,  les  caisses  d*epargne  ne  renseignent 
que  106  millions  de  francs  r6partis  sur  189,054  d6posants. 


Le  mouvement  maritime  a  naturellement  augment6  dans 
la  mâme  proportion  que  les  autres  facteurs  de  la  richesse 
nationale.  En  1861,  on  estimait  le  mouvement  de  tous  les 
ports  australiens  â  2  ^J2  millions  de  tonnes ;  en  1878  il 
atteighait  prös  de  8  millions  de  tonnes  (7,776,000  tonnes) 
pour  TentrĞe  et  la  sortie ;  quant  au  nombre  de  navires  il 
s'61evait  environ  â  8000. 

Le  commerce  total  des  sept  colonies  donnait  en  1878  les 
chîfTres  suivants : 


ETPORTATION. 


IMPORTiLTION. 


Francs . 

Nouvelle-öalles 324,146,975 

Victoria 373,142,675 

Australie  m6ridionale  ....  133,875,525 

Oueensland 79,760,475 

Tasmanie 32,892,375 

Australie  occidentale   ....  10,712,275 

Nouvelle-Z61ande 150,388,125 


Francs. 

369,221,825 

404,047,000 

142,990,275 

85,976,925 

33,120,300 

9,476,250 

218,891,575 


1,104,918,425   1,263,724,150 
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Dans  ces  chiflfres  sont  compris  toutes  les  transactions  entre 
les  diverses  colonies  et  le  transit  de  Tüne  k  Tautre.  Pour 
avoir  une  id6e  exacte  de  Timportance  du  commerce  general 
et  du  commerce  special,  il  convient  de  faire  une  classification 
pour  les  divers  pays.  Les  details  statistigues  suffisants  nous 
manquent  pour  faire  ce  travail  en  ce  qui  conceme  Tann^e 
1878,  mais  nous  pouvons  Findiguer  exactement  pour  Tannie 
1877;  les  difierences  d'une  ann^e  â  Tautre  ne  sont  guâre 
apprĞciables  et  şans  importance  pour  un  aperçu  d*ensemble. 
Yoici  les  chiffres  condens^s  des  rapports  offlciels  des  diverses 
colonies  pour  1877  :  '' 

EXPORTATION.  IMPORTATION. 


Franca.  Francs. 

Colonies  australiennes,  entre 

elles 398,279,025  441,065,600 

Angleterro 555,098,225  553,483,825 

Etats-Unis 8,285,450  25,245,450 

SuMe  et  Norwöge  ....  —  4,670,970 

France 99,950  966,075 

Allemagne —  172,500 

Russie —  97,500 

Autriche —  275 

Belgigue —  50 

Hollande —  25 

Iles  Maurice  et  Bourbon.     .  2,046,275  34,875,070 

Indes  anglaises 78,557,350  27,193,570 

Ghine  et  Japon 11,696,750  34,724,050 

Java  et  Singapore  ....  3,774,400  18,591,470 

Iles  du  Paciâque    ....  11,451,400  9,695,550 

Colombie,  ete -^  2,559,630 

Colonies  du  Cap      ....  7,901,750  456,850 

Araerique  du  sud     ....  190,850  — 

fr.  1,077,381,425  fr.  1,153,798,450 
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Comme  on  le  voit,  la  Belgique  n*a  fait,  en  1877,  aucune 
affaire  directe  avec  rAustralie.  En  1878,  les  lisles  de  douane 
de  la  Nouvelle-Galles  du  sud  renseignent  les  chiflfres  suivants 
â  Vimporlation  : 

Fer  et  acier  240  tonnes  .  .  .  .  fr.  399,725 
Fer  (fonle)  100  »  .  .  .  .  »  18,750 
Divers ••  150 


fr.     418,425 

Nous  n'avons  trouv6  aucune  indication  d'exporlation  de  nötre 
pays  vers  les  autres  colonies  pour  cette  ann6e  1878  et  nous 
n'avons  pas  les  documents  n6cessaires  pour  juger  d6flnitlve- 
ment  si  ces  exportations  ont  continuâ  en  1879  ou  si  elles 
n'etaient  gu'accidentelles,  ce  demier  cas  6tant  le  plus  pro- 
bable  malheureusement. 

Aıitârieurement  â  1878,  nous  constatons  qu*une  affaire 
cTeocportation  Ters  la  Belgigue  a  616  faite  en  1876,  lorsgue 
2500  balles  de  laines  ont  6t6  exp6di6es  de  Melbourne  â  Anvers 
par  le  voilier  Lady  of  the  Lake,  op6ration  rest6e  6galement 
isol6e  et  qui  n*a  pas  eu  de  süite. 

En  remontant  plus  haut  encore,  nous  ne  trouvons,  durant 
de  longues  ann6es,  aucune  trace  de  rapports  directs  entre  la 
Be]gique  et  rAustralie.  En  1849-50,  une  op6ration  assez 
importanle  fut  combin6e  et  le  navire  Oceanie  fut  exp6di6 
de  Belgigue  avec  un  plein  chargement .  d'articles  divers  qui 
furent  en  partie  vendus  â  Sydney.  Le  r6sultat  ne  fut  pas 
satisfaisant  et  cela  pour  des  raisons  tr6s-simples  et  qui  se 
sont  renouvel6es  dans  bien  d'autres  circonstances.  Dans  un 
rapport  pr6sent6  en  juin  1850,  M.  Edouard  W3rvekens,  nötre 
consul  â  Sydney,  faisait  â  ce  sujet  des  observations  tr6s- 
judicieuses,  que  nous  croyons  devoir  reproduire,  car  elles 
nı6ritent,  aujourd'hui,  comme  il  y  a  trente  ans,  la  plus  s6rieuse 
attention : 

«  A  d6faut  de  combinaison  et  de  prevoyance  et  en  Tabsence 
«  de  renseignements  et  d*informations    exacts,  il  6tait    facile 
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n  de  prevoir  que  beaucoup  d'articles  consign^s  â  bord  de 
»  YOceanie  seraient  vendus  avec  perte.  On  a  reproch6  aux 
n  uns,  un  mode  d*emballage  inconnu  sur  la  place ;  aux  autres, 
»•  un  assortiment  peu  convenable ;  â  ceux-ci,  leur  mauvaise 
>*  qualit6 ;  â  ceux-lâ,  Tahsence  de  perfectionnements  de  d^tail 
**  auxquels  on  tient.  II  s'en  trouvait  mâme  dont  on  n*a  pa  se 
•»  d6faire  â  aucun  prix  et  qui  ont  dû  âtre  r6exp6di6es  en 
"  Belgigue.  Tels  sont  les  parapluies  rouges,  les  teharpes 
f*  satin  brochâ  pour  dame,  ete,  dont  on  ne  fait  aucun  usage 
»•  dans  ce  pays.  Ensuite,  ce  n'est  pas  la  premiöre  fois  qu'on 
n  reproche  â  Tindustrie  belge  de  n'apporter  aux  objets  des- 
»  tin6s  â  rexportation,  ni  le  choix  convenable  dans  la  matidre 
-  premiöre,  ni  le  soln  n^cessaire  dans  la  fabrication  ou  con- 
»  fection.  Cette  maniöre  d'lnterprâter  les  choses,  si  elle  esi 
"  quelquefois  avantageuse  pour  certains  articles  de  fantaisie,  ne 
»  peut  jamais  âtre  que  pr^judiciable  aux  negociants  qui  d^sirent 
»  sincörement  6tablir  des  relations  durables  â  l'itranger. 
»  Malgr6  ces  avertissements,  quelques  industriels  ont  encore 
n  consignĞ  des  articles,  sinon  de  rebut,  du  moins  de  pare 
n  pacotille.  On  çite  entre  autres  :  la  chaussure,  les  modes, 
"  les  bougies,  ete.  ete.  Qu'arrive-t-il  quand  on  parvient  â  se 
»  d^faire  de  pareils  articles?  Quinze  jours  apr^  la  vente,  on 
»  reçoit  des  plaintes,  et  ces  plaintes  viennent  jeter  un  discredit 
»  qui  atteint  mâme  les  articles  qui  devraient  etre  exempts  de 
n  reproches.  On  va  done  au-devant  des  m6comptes  en  envoyant 
<*  de  pareils  produits  â  TĞtranger,  car  outre  la  fausse  idâedes 
n  ressources  du  pays  qu'ils  accr6ditent  n^cessairement,  ils  font 
n  encore  un  tort  consid6rable  â  toute  la  cargaison,  en  am- 
n  flrmant,  en  quelque  sorte,  cette  conviction  de  sup^rioriti  el 
«  de  perfection  en  tout,  qui  semble  exister,  principalement  en 
n  Australie,  â  r6gard  des    produits  britanniques.  » 

Lorsque  ces  lignes  ont  6t6  6crites,  Timportation  de  FAn^e- 
terre  en  Australie  ne  s*6levait  pas  au-delâ  de  25  mlllions 
de  francs  ;  aujourd*hui,  comme  nous  Tavons  indiqu6  preci- 
demment,   cette    meme    importation    depasse   500   mlllions  de 
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francs  et  sauf  la  Suöde  et  la  Norwöge  qui  y  exp6dient  quelques 
cargaisons  de  bois,  sauf  la  France  qui  y  envoie  directement 
pour  quelques  cent  mille  francs  de  cognac,  le  conlinent 
europâen  s'est  en  quelque  sorte  d6sint6ress6  compl^tement  de 
toule  relation  directe  et  a  laiss6  TAnglelerre  seule  recolter 
tous  les  fruits   de  ces  6normes  affaires. 

Nous  savons  bien  qu'il  y  a  en  Australie  quelques  maisons 
importantes  :  belges,  françaises  ou  allemandes,  nous  savons 
parfaitement  que  le  continent  europ6en  exp6die  par  leur 
entremise  ou  par  Tentremise  anglalse  certains  genres  de  mar- 
chandises,  peut-âtre  en  quantit6s  importantes  —  mais  şans 
vouloir  pr6juger  de  ce  qui  en  est  des  autres  pays  --  il  est 
âvident  que  cela  ne  constitue  pas  pour  la  Belgique  ce  que 
Ton  peut  appeler  un  commerce  d'exportation  vers  TAustralle 
et  il  n'y  a  pas  jusqu'â  pr6sent  un  march6  s6rieux  pour  les 
produits  belges  dans  ces  riches  contr6es. 

Or  ces  produits  peuvent  6tre  import^s  aux  mâmes^  conditions 
que  les  produits  anglais.  Uya  quelque  20  â  25  ans, 
ceux-ci  jouissaient  d'une  faveur  de  10  o/^  dont  Ataient  frapp^s 
les  produits  6trangers.  Aujourd'hui  cela  est  supprim6  et  les 
droits  impos6s  par  les  diverses  colonies  sont  les  mâmes  pour 
tous  —  pour  la  möre  patrie  comme  pour  tous  les  autres 
pays. 

Et  les  tarifs  de  ces  colonies  dans  leur  ensemble,  sont  loin 
d'âtre  prohibitifs,  bien  au  contraire,  et  Tindustrie  locale, 
quelque  active  qu'elle  soit,  ne  sera  pas  â  mâme  de  long- 
temps  de  sufflre,  mâme  approximativement,  aux  besoins  toujours  ' 
croissants  de  communautĞs  riches,  prosp^res  et  se  d^velop- 
pant  tous  les  jours.  Tous  les  produits  de  rindustrie  europ6enne 
continueront  done  â  trouver  leur  d6bouch6  assur6  vers 
TAustralie,  et  si  on  parcourt  les  listes  d'importation,  on  peut 
constater  pour  quelles  sommes  6normes  TAngleterre  y  expMie. 
Les  produits  manufactur^s  de  laine,  coton,  1in,  ete.  y  jouent 
le  röle  principal,  puis  viennent  les  fers  de  tous  genres,  les 
rails,   les   mat^riels    de  ehemin    de  fer,    la  quincaillerie,   les 
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porcelaines,  les  bougies,  les  verreries,  les  Instruments  de 
nıusigue,  les  souliers,  les  machines  diverses,  les  couleurs,  les 
papiers,  les  meubles,  la  poudre,  les  spiritueux,  ete,  ete. 
Presgue  tout  ce  qui  se  consomme  en  Australie  peut  etre  produit 
chez  nous  et  il  ne  şerait  certes  pas  t^mâraire  de  penser  que 
pour  un  grand  nombre  d^articles,  nos  industriels  seraient  â 
mâme,  avec  un  peu  de  soln  et  d*attention,  de  soutenir  aisâment 
la  concurrence  anglaise. 

Mais  jusgu'â  prĞsent  les  occasions  ne  se  sont  pas  offertes 
ou  n'ont  pas  ^tö  recherch^es  d*une  maniâre  satisfaisante,  et 
ce  qui  est  vrai  pour  l'importation  vers  TAustralia,  est  encore 
l)lus  saillant  en  ce  qui    concerne  rexportation  de  ce  pays. 

Abstraction  faite  de  Tor  qui  est  absorb6  entiörement  par  le 
march6  de  Londres,  nous  avons  vu  pr6c6demment  pour  quelles 
sommes  Ğnormes  TAustralie  expĞdie  des  laines  et  accessoire- 
ment  du  suif,  des  cuirs,  des  viandes  conserv^,  ete. 

Cest  encore  FAngleterre  qui  reçolt  la  totalit6  de  ces  expor- 
tations  diverses  et  cependant  on  est  plus  frapp6  encore  ici 
que  pour  Timportation,  de  la  façon  dont  le  continent  s'est 
desînt6ress6  de  ces  affaires. 

Plus  de  la  moitiĞ  des  laines  d*Australie  vendues  aux  en- 
chöres  publiques  de  Londres  sont  reexp6di6es  vers  le  continent. 

En  1878  la  proportion  6tait  la  suivante : 
Gonsommation  en  Angleterre    335,000  baUes  ou  42  «/o 
Exp6dition  vers  le  continent    462,000         •         58% 

797,000 
Ces  462,000  balles  sont  naturellement  dirig6es  vers  tous  les 
ports  du  continent,  vers  TAllemagne,  la  Belgique,  la  France, 
TEspagne,  ritalie,  ete.  Par  son  admirable  situation  g6ogra- 
phique,  Anvers  sert  dejâ  de  port  de  transit  pour  la  plus 
grande  partie  de  ces  laines  et  par  sa  position  non  moins 
heureuse  par  rapport  aux  cenlres  industriels  eux-m6mes, 
Anvers  pourrait  şans  grand  eflfort  deveni  r  en  outre  un  marchi 
İmportant  pour  l'importation  directe  de  ces  laines. 
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Nous  savons  qu'il  est  difflcile  de  d^placer  un  marchâ,  mais 
comme  M.  E.  de  Haryen  rexplique  parfaitement  dans  une 
brochure  parue  r^cemment  (^),  les  avantages  seraient  si  con- 
sid^rables  pour  le  producteur  australien,  Timportateur  anver- 
sois  et  rindustriel  de  riniĞrieur,  que  la  concurrence  anglaise 
pourrait  ais6ment  âlre  6cartte  du  jour  oü  on  le  voudrait 
s^rieusement,  et  qu'il  deviendrait  une  chose  toute  naturelle  de* 
Yoir  se  cr^er  â  Anvers,  en  dehors  du  marche  de  laines  de  La 
Plata,  un  grand  march^  de  laines  d*Australie,  qui  absorberait 
au  moins  la  moiti^  de  toutes  les  balles  r6expĞdi6es  de  Londres 
vers  le  continent,  c'est-â-dire  au  minimum  200  k  250,000  balles  ' 
reprĞsentant  une  yaleur  de  120  â  150  miUions  de  francs. 

Nous  dirons  tantöt  quel  şerait,  â  nötre  avis,  le  plus  sûr 
moyen  de  travailler  â  la  râussite  de  ce  d^placement  logique 
des  exportations  de  laines  de  TAustralie,  mais  nous  voudrions 
d*abord  relever  une  objection  concemant  les  difflcult^s  que 
ces  affaires  pourraient  rencontrer  dans  le  pays  producteur 
lui-möme. 

Afin  de  yenir  en  aide  aux  fermiers  et  aux  squatters,  les 
lois  coloniales  ont  facilitö  de  toute  façon  les  formes  l^gales 
â  donner  aux  ayances  faites  sur  betail  yiyant  et  sur  laines 
en  toisons.  Le  prMeur  pouyant,  şans  grandes  formalitĞs,  s*as- 
surer  un  gage  parfait,  les  banques  font  des  ayances  pour  des 
sommes  importantes.  Nous  ayons  pu  y arifler  la  statistique 
pour  rannĞe  1876  concemant  les  colonies  continentales.  A  la 
fin  de  la  dite  annee,  les  ayances  sur  toisons  de  laine  s*âle- 
yaient  â£  1,278,000  ou  fr.  31,950,000,  celles  sur  betail  yiyant 
y  compris  les  moutons,  â  £  3,805,000  ou  fr.  95,125,000.  En 
admettant  que  sur  ce  dernier  chiffrc  les  ^jz  s*appliquent  aux 
moutons,  ce  qui  est  beaucoup,  et  en  prenant  un  miUion  de 
liyres  pour  les  ayances  consenties  en  Tasmanie  et  en  Nouyelle- 
Z61ande,  on  arriyerait  â  un  total  de  fr.  125,000,000  enyiron 
pour  Tannee  1876,  ce   qui  pourrait  faire  admettre,  au  grand 

(1)  Le  marchö  de  laines  â  Anvers,  son  passa,  son  aveuir.  Anvers  1879. 
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ınaximum,  que  la  moitiâ  des  laines  se  trouvait  engagte  auprös 
de  bangues,  qui  naturellement,  les  dirigeront  toujours  sur 
Londres,  oü  se  trouvent  leurs  correspondants. 

Mais  il  fkut  considârer  d'une  part  que  plus  le  pays  pros- 
pâre  et  plus  ces  avances  diminuent.  La  proportion  de  laine 
engag^e  aux  banques  diminue  dans  la  mâme  proportion  et 
il  est  Ğvident  que  tel  a  kik  le  cas  dans  les  annâes  qui 
ont  suivi  1876.  En  admettant  done  seulement  une  propor- 
tion de  40  ®/o  pour  les  laines  mises  en  gage,  il  y  aurait  plus 
de  500,000  balles,  qui  pourraient  şans  difflcultö  s*exp6dier 
aussi    bien  vers  le  continent    que   vers  Londres. 

Toutefois  pour  vaincre  les  premiöres  difflcultâs,  pour  distraire 
le  courant  qui  depuis  50  ans  se  porte  vers  FAngleterre,  şans 
qu*on  ait  jamais  rien  fait  de  s6rieux  pour  Ten  dâtoumer, 
pour  crâer  un  dâbouchĞ  direct  â  Timportation  et  â  rexpor- 
tation,  il  faut,  nous  semble-t-il,  crâer  une  ligne  rSguli^e  de 
steamers  allant  direclement  dAnvers  en  AustrcUte,  ligne 
qui,pendant  les  premih^es  annâes,  devrait  Stre  largenıent 
svbsidiee  par  le  gouvemement  belge. 

L*Angleterre,  qui  comprend  admirablement  les  intĞröts  mul- 
tîples  de  son  commerçe  et  de  ses  Industries,  sait  parfaitement 
accorder  des  subsides  Ğnormes  pour  toute  une  s^rie  de 
lignes  de  steamers  et  cela  sous  la  rubriqu6  de  subventions 
postales.  Selon  les  renseignements  foumis  par  le  rapport 
de  la  convention  de  Beme,  ces  subsides  s*âlevaient  pour  Tan- 
nke  1878  â  un  chiffre  atteignant  presqu6  un  miUion  de 
livres. 

Or  TAngleterre  est  le  pays  que  Ton  çite  volontiers  comme 
n'intervenant  pas  dans  les  alOfaires  commerciales  et  nous 
voyons  cependant  par  ces  chiffres  quels  sacriflces  elle  sait 
faire.  Sa  politique  ne  consiste-elle  pas  du  reste  en  grande 
partie  et  avec  raison  â  maintenir  ses  anciens  dĞbouchâs  et 
â  savoir  en  cr^er  de  nouyeaux  ?  Ne  faut-il  pas  considĞrer  une 
bonne  partie  de  ses  depenses  pour  sa  flotte,  ses  arm^es,   ses 
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consuls,  comme  un  appui  indirect,  mais  puissant,  que  le 
gouyemeınent  accorde  au  commerce  et  â  rindustrie  nationale ! 

Les  colonies  austrâliennes  ont  suivi  TeKemple  de  la  mâre 
patrie  et  il  existe  actuellement  trois  lignes  de  steaıuers  subsidi6es 
par  les  gouvernements  coloniaux. 

La  premiöre  est  une  branche  de  la  Peninsular  and  Oriental 
Company.  Le  contrat  stipule  un  d6part  bi-mensuel  entre 
Melbourne  et  Pointe  de  Gaile  ou  Colombo  en  rapport  avec 
les  steamers  de  la  ligne  principale  allant  de  Ceylan  â 
Brindisi. 

II  est  accordâ  un  subside  annuel  de  £  85,000  ou  plus  de 
fr,  2,150,000;  les  steamers  doivent  parcourir  en  456  heures 
les  4822  milles  de  Gaile  â  Melbourne,  y  compris  arret  a 
King  George's  Sound  et  Glenelg,  soit  en  moyenne  254  noeuds 
par  jour  et  10  ^2  noeuds  par  heure.  La  majeure  partie  de 
ce  subside  annuel  est  supportĞe  par  les  colonies  austrâliennes 
et  surtout  par  Victoria,  au  nom    de  qui    est  fait   le  contrat. 

Quant  â  la  ligne  principale  de  la  Peninsular  and  Oriental 
Company^  elle  reçoit  de  FAngleterre  un  subside  annuel  de 
£  370,000  ou  fr.  9,250,000 :  1®  pour  un  service  hebdomadaire 
â  raison  de  11  noeuds  entre  Brindisi  et  Alexandrie  et  entre 
Suez  et  Bombay  ;  2^  pour  un  service  bi-mensuel  â  raison 
de  10  V^  noeuds  entre  Suez,  Ceylan  et  Shanghai. 

La  seconde  ligne  australienne  subsidi^e  est  celle  de  la 
Eastem  and  Ausiralian  Mail  Steam  Company,  qui  a  un 
contrat  avec  la  colonie  de  Queensland  et  dont  les  steamers 
vont  de  Brisbane  k  Singapore  en  passant  par  le  d^troit  de 
TorrĞs  et  en  touchant  â  İlle  de  Java.  A  Singapore  la  ligne  est 
en  rapport  avec  la  Peninsular  and  Oriental  Company. 
L*ancien  contrat  Ğcheoit  l'annâe  prochaine  et  sera  probablement 
renouvelĞ   sur  la  base  d'un    subside  annuel  de   &  60,000. 

La  troisiĞme  ligne  est  la  Pacific  Mail  Steamship  Company ^ 
qui  depuis  1875  a  un  contrat  avec  les  colonies  de  la  Nouvelle- 
ZĞlande  et  de  la  Nouvelle-Galles  pour  le  transport  des  malles 
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de  et  pour  TAnglelerre  viâ  San-Francisco  et  Honolulu.  Le 
service  est  mensuel  sur  la  base  de  11  noeuds  â  Theure  et  le 
subside  annuel  s'61öve  â  £  89,950  ou  fr.  2,248,750. 

En  divisant  proportionnellement  le  subside  accordâ  par 
l'Angleterre  â  la  Peninsular  and  Oriental  Company,  de  façon 
â  en  reporter  le  quart  en  faveur  des  colonies  australiennes,  ce 
qui  est  peu,  on  trouve  que  les  divers  subsides  annuels  s'^lĞvent 
â  prâs  de  &  314,000  ou  environ  huit  mülions  de  francs  et  cela 
pour  une  population  totale  de  2^1%  millions  d*habitants. 

Nous  citons  ces  chiffres  61oquents .  pour  bien  d^montrer 
quels  sacriflces  FAngleterre  et  les  colonies  australiennes 
savent  faire  pour  âtablir  entre  elles  des  relations  flxes  et 
r^guliĞres,  chacune  ayant  bien  compris  que  c'est  lâ  une 
base  absolument  n^cessaire  pour  des  alOfaires  importantes  et 
suivies. 

II  ne  saurait  entrer  dans  le  cadre  de  cette  âtude  de  dis- 
cuter  en  dâtail  les  cons6quences  â  tirer,  pour  nous  autres 
Belges,  de  tout  ce  qui  pr^cöde,  mais  il  nous  semble  daire- 
ment  d^montrâ  que  les  interâts  bien  entendus  de  la  nation 
tout  entiöre  consisteraient  â  savoir  imi  ter  ce  qui  se  fait 
aiUeurs  et  â  s'imposer  les  sacriflces  n^cessaires  pour  d^toumer 
en  faveur  de  nötre  pays  une  partie  importante  des  affaires 
d'importation  et  d*exportation  des  colonies  australiennes.  Le  * 
commerce  et  Tindustrie  seront  dans  Timpossibilite  de  lutter 
seuls  et  reculeront  devant  les  pertes  ins^parables  de  toute 
entreprise  nouvelle,  tentee  contre  un  concurrent  admirablement 
organisâ  et  soutenu  vigoureusement  par  un  gouvernement 
habile.  Ghez  nous  du  reste  et  bien  autrement  qu*en  Angle- 
terre,  TEtat  construit  des  routes,  des  canaux,  il  monopolise 
les  chemins  de  fer,  il  facilite  de  toutes  façons  les  transports 
intârieurs,  il  dâpense  des  sommes  ânormes    en  travaux  publics 
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de  toutes  esp^ces  et  il  ne  pourrait  certainement  pas  se  refuser 
â*en  agir  de  mâme  pour  faciliter  la  continuation  des  trans- 
ports  int^rieurs  au-delâ  des  frontiâres,  surtout  lorsgue  le 
b^neflce  ult6rieur  â  en  resuller  reste  en  entier  acquis  au  pay  s. 

Pour  les  mâmes  raisons  que  celles  donn^es  tantöt,  nous  ne 
pouvons  pas  Ğtudier  cette  guestion  en  detail  quelque  int^ressante 
guelle  soit,  mais,  nous  tenons  cependant  â  indiquer  sommaire- 
ment  les  diverses  voies  que  peuvent  suivre  les  steamers 
allant  en  Australie. 

La  voie  la  plus  connue  est  celle  par  le  canal  de  Şuez,  que 
suivent  les  steamers  de  la  Peninsular  and  Oriental  Com- 
pany^  et  qui  se  subdivise  comme  süit : 

Southampton  â  Pointe  de  Gaile   6,509  miUes. 
Pointe  de  Gaile  â  Melbourne       4,822    » 

11,331  milles. 

Pour  une  ligne  commerciale  belge,  cette  voie  n'offre  pas 
grand  intârât,  â  moins  que  Pointe  de  Gaile  ne  forme  le  point 
d*attache  d'une  autre  ligne  subsidiĞe,  qui  se  continuerait  vers 
la  Ghine  en  passant  par  Singapore  et  viendrait  ainsi  donner 
satisfaction  â  de  nombreux  intârâts  belges,  qui  trouveraient 
dans  ces  pays  des  dĞbouch^s  des  plus  importants. 

£n  conservant  le  ehemin  par  le  canal  de  Suez,  les  steamers, 
au  lieu  de  toucher  k  Pointe  de  Gaile,  poun^aient  faire  escale 
ou  k  Bombay  ou  â  Madras  ou  aux  lles  Maurice  et  Bourbon. 
Les  distances  seraient  les  suivantes  : 

Anvers  k  Melbourne  viâ    Bombay  11,669  milles 

»  »      Madras  11,475        » 

»  »      île  Maurice   11,367        » 

On  voit  que  pour  ces  quatre  itin6raires  la  distance  est  & 
peu  prâs  la  mĞme  et  ne  varie  guĞre  que  de  302  milles  du 
plus  au  moins.  Toutefois  Titin^raire  qui,  â  nötre  avis,  semble- 
rait  promettre  le  plus  de  succâs  a  une   ligne  subsidiĞe,  con- 
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sisterait  â  passer  par  le  cap  de  Bonne-EspĞrance.  Les  distances 
sont  les  suivantes : 

Anvers  au   Gap 6,088  milles. 

Du  Gap  â  Melbourne 5,567        n 

Total  11,655  milles 
ee  qui  ne  constituerait  qu'une  diflförence  inappr6ciable  com- 
par6e  â  la  route  viâ  le  canal  de  Suez.  UOriental  Company  de 
Londres  a  commencĞ  depuis  quelques  mois  un  service  bi-mensuel 
de  ce  genre  entre  Liverpool  et  Melbourne,  mais  ces  steamers 
font  le  trajet  şans  faire  escale  ni  au  Gap  ni  dans  aucun  autre 
port  avant  King  Georges  Sound,  parcourant  en  46  ou  47 
jours  les  11,588  milles  s6parant  les  deux  ports  d'attache. 

En  pr6conisant  Titin^raire  par  le  Gap,  nous  tenons  surtout 
compte  de  cette  circonstance,  que  nous  sommes  en  presence 
d'un  autre  pays  important  pour  la  production  de  la  laine.  Les 
exp6ditions  annuelles  pour  TEurope  s'elövent  â  plus  de  170,000 
balles,  qui  passent  toutes  par  Londres,  pour  n*y  faire  que  tran- 
siter  â  concurrence  de  plus  de  110,000  balles,  dont  une  partie 
importante  est  exp6di6e  vers  les  centres  industriels,  Viâ  Anvers. 
Et  tout  ce  que  nous  avons  dit  pr^c^demment  concernant  les 
chances  s6rieuses  que  pourrait  avoir  Anvers  de  devenir  un 
marchâ  important  pour  les  laines  d*Australie,  s'applique  de 
la  m6me  façon  pour  les  laines  du  Gap,  du  moment  oû  une 
ligne  r6guliâre  de  steamer  şerait  6tablie  entre  Anvers  et  ces 
deux  importants  pays  de  production. 

Je  termine  en  exprimant  Tespoir  que  nos  gouvemants 
actuels,  qui  slnt^ressent  si  vivement  k  tout  ce  qui  touche 
Tavenir  et  la  grandeur  de  la  Belgique,  auront  bientöt  Tocca- 
sion  d*examiner  plus  â  fond  ces  questions  qui  preoccupent  â 
juste  titre  nötre  commerce  et  nötre  Industrie.  Un  digne 
coroUaire  des  6normes  travaux  qui  s'ex6cutent  en  vue  de  faire 
d' Anvers  un  des  premiers  ports  du  monde,  şerait  de  savoir 
faire  quelques  sacriflces  momentanös  pour  amener  directement 
chez  nous  les    produits    de  tant  de  pays  pour    lesquels    nous 
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sommes  encore  tributaires  de  T^tranger,  şans  motif  aucun.  Ges 
sacrifices  momentan^s  seraient  promptement  r6cup6r6s  par  rfetat, 
grâce  â  des  rentr^es  de  toutes  sortes  que  lui  amönerait  un  plus 
grand  mouvement  d'affaires  et  un  surcroit  de  prosp6rit6.  Et 
lorsque  ces  questions  viendront  â  ötre  discut^es,  il  entrera  • 
certainement  dans  vos  intentions,  Messieurs,  d'apporter  Tappui 
de  toute  TautoritĞ  et  de  toute  la  lâgîtime  influence  de  la 
soci6t6  de  gtographie  d'Anvers  au  service  de  cette  cause 
patriotigue,  qui  amönerait  non-seulement  un  nouveau  grand 
d6veloppement  de  nötre  port,  mais  encore  un  puissant  d^bou- 
ch6  pour  nos  industries. 


^^^ı^0^0^m^^^^0*^^f^^t^*090^^0^^0^0^0^m^^*^^^^^^^^^ 


L'EMOIMT  DE  LÂ  GMAPHİ 


EN   FRANCE 


par  M"*  C.   KLEINHA.NS,  membre  correspondant. 


Je  viens  aujourd*hui  pour  la  deuxiâme  fois  dans  cette  viUe 
d'Anvers  qui  sait  si  bien  recevoir  ses  hötes,  et  j'ai  encore 
pr6sent  â  la  m6moire  le  gracieux  accueil  que  vous  avez  fait 
en  septembre  dernier,  aux  membres  du  congrös  degeographie 
commerciale. 

La  g^ographie  en  Belgigue  trouve  un  puissant  appui  dans 
son  souveraini  qui  a  compris  qu'â  cette  selence  se  rattachait 
non-seulement  le  present  d'un  peuple,  mais  encore  son  avenir. 

Dans  un  pays  oû  Ton  appr^cie  d*une  telle  façon  la  g^ograpbie 
et  les  gĞograpbes,  une  question,  comme  celle  que  je  vais 
avoir  rhonneur  de  traiter  devant  vous,  peut,  malgr6  sa  grande 
ariditĞ,  avoir  quelque  heureuse  chance  d*âtre  âcoutöe  d*une 
maniöre  bienveillante. 

Depuis  quelques  ann^es  la  g^ographie  a  pris,  non-seulement 
en  France,  mais  dans  presque  tous  les  Etats  europ^ns,  une 
importance  considerable  qui  lui  etait  bien  due.  Aussi  Fen- 
seignement  de  cette  selence  pr^occupe  un  peu  tous  les  esprits, 
car  on  sent   qu'il    est  indispensable  que  cet  enseignement  se 
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transforme  en  q[a6İque  sorte,  afin  de  r^pondre  aux  besoins 
actuels  de  nötre  6poqu6. 

Jusgu'â  prĞsent  il  faut  avouer  que,  la  plupart  du  temps, 
on  s*en  est  tenu  â  la  th^orie,  mais  qu*au  point  de  vue 
pratique  on  a  changĞ    fort  peu  de  chose. 

Les  congrâs  et  les  societ^s  de  giographie  r^clament  avec 
instances  une  reforme  complMe  et  mettent  â  tout  moment 
cette  question  â  Tordre  du  jour.  Lâ  encore  on  se  borne  â 
âmettre  des  y(Bux  qui  restent  trop  souvent  â  T^tat  de  v(bux. 

Nâanmoins  il  faut  reconnattre  que  dans  chaque  pays  il  se 
fait  aujourd*hui  un  grand  mouvement  en  faveur  de  la  g6ographie. 
La  France  n*est  pas  restle  en  arriâre  et  elle  cherche  6gale- 
ment  de  bonnes  m^thodes. 

Mais  avant  de  vous  parler  des  röformes  que  Ton  tente  en 
ce  moment,  je  d6sire  vous  donner  une  idee  g6n6rale  de 
râtat  de   Tenseignement  de  la   g^ographie  en  France. 

Dans  nötre  pays  il  y  a  trois  degr6s  d'enseignement :  Ten- 
seignement  primaire,  Tenseignement  secondaire  et  Fenseignement 
sup6rieur. 

Dans  le  premier  degrâ  se  placent  les  Ğcoles  primaires 
publiques.  A  propos  de  ces  âtablissements,  M.  Jules  Simon, 
en  novembre  1871,  adressait  aux  inspecteurs  d^acad^mie  une 
instruction  dans  laquelle  il  proposait  un   plan  d'^tudes. 

Dans  ce  document  le  ministre  n'imposait  pas  un  programme 
uniforme  pour  toute  la  France,  sentant  bien  qull  6tait  impos- 
sible  d*appliquer  une  mâme  râgle  â  des  Ğcoles  placĞes  dans 
des  condltions  trâs^diverses. 

Par  cons6quent  chaque  instituteur  itait  pri6  de  dresser 
lui-mâme  son  programme  en  se  guidant  sur  le  modele  joint 
â  la  circulaire.  Ge  travaii  devait  ensuite  âtre  pr6sent6  â 
Tinspecteur  d*academie  qui  Tappröuvait  ou  ie  repoussait. 
Dans  ce  plan  d'etudes  consider6  au  point  de  vue  g6ographique, 
il  n'y  a  pas  d*enseignement  regulier  en  premi^re  annie.  Le 
maitre  donne  quelques  notions  sur  la  region  oû  est  situâe 
TĞcole. 
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En  deuxiâme  ann^e  et  en  troisiâme  ann^e,  le  professeur 
s'occupe  un  peu  de  topographie  et  de  cosmographie,  de 
notions  sommaires  sur  les  einq  parties  du  monde  et  sur 
TEurope  en  particulier ;  puis  il  6tudie  la  giographie  politique, 
agricole,  industrielle  et  commerciale  de  la  France. 

Les  classes  de  g^ographie  ont  lieu  deux  fois  par  semaine. 

Quant  aux  Ğcoles  primaires  publiques  du  d^partement  de  la 
Seine,  Tenseignement  de  la  geographie  y  est  â  peu  pr^s  sem- 
blable  â  celui  que  je  vîens  d'indiquer  pour  la  France. 

Les  classes  de  geographie  ont  lieu  dans  les  cours  âlemen- 
taires  ou  premiĞre  ann^e,  trois  fois  par  semaine  ;  dans  les 
cours  moyens,  deuxiâme  ann^e,  et  les  cours  sup6rieurs, 
troisiöme  ann^e,  quatre  fois  par  semaine. 

Une  heure  est  consacr^e  dans  chaque  classe  â  la  g^ograpbie 
et  â  rhistoire ;  aussi  la  geographie  n^occupe  dans  cette  heure 
que  la   place  que  le  professeur  veut  bien  lui  r6server. 

Ces  leçons  se  r6p6tant  plusieurs  fois  par  semaine  pourraient 
et  devraient  donner  de  bons  r6sultats ;  mais  les  m6thodes 
employ^es  laissent  parfois  beaucoup  â  d6sirer. 

Pour  le  degr6  secondaire,  je  vous  parlerai  des  lyc6es  et  je 
puiserai  mes  renseignements  dans  le  plan  d'Ğtudes  des  lycâes 
et  les  programmes  de  Tenseignement  secondaire  classique. 

Dans  Tinstruction  minist6rielle  du  17  août  1874,  le  ministre, 
â  larticle  geographie,  donne  les  indications  suivantes  : 

Classes  elementaires.  —  Le  professeur  doit  faire  un  cours 
trâs-sommaire  et  trös-simple,  faire  apprendre  peu  de  noms 
propres,  mais  s'appliquer  â  bien  flxer  cette  nomenclature 
dans  la  m6moire  des  enfânts  par  des  descriptions,  par  des 
r^cits  et  par  T^tude  de  la  carte.  Pour  enseigher  comme  pour 
interroger,  il  doit  se  servir  continuellement  des  cartes  murales 
sur  lesquelles  il  montrera  les  lieux  ou  les  fera  montrer  par 
les  elöves. 

Classes  de  grammaire.  —  Le  professeur  doit  reprendre 
entiĞrement,  mais  d'une  mani^re  plus  compl^te,  les  matiâres 
une    fois  abordees  dans   les  classes  elementaires.     Dans   ces 


—  503  - 

premidres  classes,  ie  but  avait  kik  d'ouvrir  les  intelligences 
aux  premiĞres  notions  de  la  g^ographie,  dans  les  classes  de 
grammaire  İe  but  est  de  faire  apprendre  la  geographie 
physique  d*une  mani^re  precise  et  de  donner  en  mSme  temps 
les  premiĞres  notions  de  g6ographie  polltigue.  Le  professeur 
s^appliguera  â  rendre  Tenseignement  int^ressant ;  il  ne  se 
bornera  jamais  â  des  s^ries  de  noms  apprises  par  coeur, 
mais  il  decrira  les  montagnes,  les  fleuves,  les  contr^es,  de 
mani^re  â  attacher  aux  faits  les  plus  importants,  guelgue 
r^cit  gui  captive  Tattention,  ou  quelque  trait  particulier  qui 
les  caracterise. 

Classes  d'hümanites.  —  Les  ^löves,  en  entrant  dans  les 
classes  d'humanit^s,  doivent  savoir  la  geographie  physigue  ; 
cependant  le  professeur  doit  y  revenir  encore,  soit  pour  y 
ajouter  de  nouveaux  developpements  qui  auraient  d^passĞ  le 
niveau  des  intelligences  dans  les  classes  de  grammaire.  II 
ne  faut  pas  oublier  que  la  geographie  physigue  est  le  fonds 
principal  sur  lequel  reposent  toutes  les  autres  connaissances 
geographiques,  et  şans  lequel  elles  sont  vagues  et  inintelligibles. 
II  traitera  de  la  geographie  politique  avec  plus  de  detaiis 
que  dans  les  classes  de  grammaire,  et  il  ajoutera,  pour  la 
premi^re  fois,  des  notions  de  geographie  economique ;  il  insistera 
plus  ou  moins,  selon  Vimportance  des  regions  et  des  Etats, 
sur  les  produits  de  Tagriculture  et  des  mines,  sur  les  gran- 
des  industries  et  les  voies  de  commerce,  sur  la  formation 
territoriale  et  Torganisation  administrative,  sur  la  population 
et  les  ressources  ânanci^res  et  militaires,  şans  jamais  se 
perdre  dans  les  detaiis  de  la   statistique. 

Je  ne  veux  pas  entrer  ici  dans  le  detail  des  programmes, 
je  vous  indiquerai  seulement  d*une  mani^re  rapide  ce  qui  se 
fait  dans  chaque  classe. 

Glasse  preparatoire.  —  Notions  eiementaires  de  geographie 
generale.  Notions  sur  la  geographie  physique  de  la  France  en 
insistant  sur  la  geographie  physique  de  la  commune  et  du 
depar  tement. 
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Classe  de  huitiâme :  G^ographie  âl^mentaire  des  cinq  parties 
du  monde. 

Classe  de  septiğine:  GĞographie  ĞlĞmentaire  de  la  France. 

Classe  de  sixi6ıne :  GĞographie  de  TAsie,  de  TAfrigue,  de 
rAm6rique  et  de  TOc^anie. 

Classe  de  cinguîâme  :  G6ographie  de  l'Europe  (moins  la 
France). 

Classe  de  guatriörne :  G6ograplıie  de  la  France. 

Classe  de  troisiâme :  Geographie  physique,  politigue  et  ico- 
nomigue  de  TEurope  (moins  la  France). 

Classe  de  seconde  :  Geographie  physigue,  politigue  et  6cono- 
mique  de  TAsie,  de  TAfrigue,  de  rAm6rique  et  de  TOcAanie. 

Classe  de  rhetorique.  —  G6ographie  physique,  polltiqaeı 
administrative  et  âconomique  de  la  France  et  de  ses  posses- 
sions  coloniales.  Revision  des  notions  g^n^rales  de  geographie. 

Classe  de  philosophie.  —  G6ographie  historigue  contem- 
poraine. 

Quant  au  temps  r6serv6  â  la  geographie  dans  Tenseigne- 
ment  secondaire  classique,  les  classes  de  huitiĞme,  septidme, 
siKiöme,  cinquieme  ont  trois  heures  par  semaine  pour  ITıis- 
toire  et  la  geographie  reunies.  En  quatriöme,  en  troisi^me, 
en  seconde  et  en  rethorique,  il  y  a  par  semaine  une  classe 
d'une  heure  sp^ciale  â  la  geographie  ;  en  philosophie,  une 
seule  classe  de  deux  heures  pour  Vhistoire  et  la  geographie. 
Ces  deux  etudes  sont  aussi  reunies  dans  les  deux  annees  de 
mathematiques,  sauf  les  conferences  speciales  aux  candidats  â 
recole  de  Saint-Cyr. 

Dans  Tenseignement  secondaire  special,  on  etudie  dans  Tannie 
preparatoire  la  geographie   de  la  France. 

En  premiĞre  annee,  les  cinq  parties  du  monde  ;  en  deuxiĞme 
annee  la  geographie  agricole,  industrielle,  commerciale  et 
administrative  de  la  France ;  en  troisiâme  annee,  la 
geographie  commerciale  des  cinq  parties  du  monde.  L*annee 
preparatoire  et  la  premiâre  annee  ont  chacone  une  leçon 
d'une  heure  ;  la  deuxiâme  annee  a  quatre  legons  d*une  heure 
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poar  rhistoire  et  la  g^ographie,  et  la  troisi^me  ann^e,  trois 
leçons. 

Pour  Fenseignement  sup^rieur,  cing  facult^s  possâdent  en 
France  des  chaires  de  g^ographie  ;  ce  sont  Paris,  Nancy, 
Lyon,  BordeauK  et  Caen. 

A  cötâ  de  ces  âtablissements,  dâpendant  entiârement  de 
TEtat,  se  placent  bon  nombre  de  coll^ges  et  d'Ğcoles  oû  les 
professeurs,  moins  gân^s  par  les  programmes  officiels,  obtien- 
nent  d'heareux  r^sultats.  Je  citerai  par  exemple  quelques 
maisons  oü  Ton  s'occupe  sp^cialement  de  g^ographie  commer- 
ciale  ;  Tecole  sup6rieure  de  commerce  Turgot,  le  coll^ge 
Ghaptal,  ete. 

Dans  les  programmes  r^dig6s  en  vue  de  cet  enseignement, 
les  deux  premiĞres  annâes  sont  consacrees  â  la  g^ographie 
physigue  et  politigue,  la  troisiâme  ann^e,  â  la  g^ographie 
commerciale  des  cinq  partîes  du  monde.  A  propos  de  cet 
enseignement  de  la  g^ographie  commerciale,  permettez-moi  de 
Yous  rappeler  ici  le  nom  de  mon  excellent  maître  et  ami 
M.  François  Bazin,  gui  ^tait  un  des  nötres  au  congrâs  de 
g^ographie  de  Bruxelles,  et  qui  est  un  des  professeurs  les 
plus  dĞvouâs  de  nos  ^coles  municipales  de  Paris. 

Dans  cette  longue  Ğnum^ration  que  je  viens  de  vous  faire, 
ce  qui  frappe  tout  d'abord,  c*est  le  peu  de  temps  consacre  a 
Tetude  de  la  g^ographie.  En  effet,  une  heure  seulement  par 
semaine  est  attribuĞe  â  cette  science  dans  Fenseignement 
secondaire  classique  de  nos  lyc^es  de  France.  Ce  qui  donne, 
en  dĞduisant  les  congĞs,  environ  quarante  heures  de  g^ographie 
par  an. 

II  faudrait  au  moins  attribuer  â  cette  branche  de  Fenseigne- 
ment deux  heures  par  semaine.  II  faudrait  aussi  et  surtout 
des  professeurs  sp^ciaux  de  geographie  dans  les  coll^ges  et 
lycĞes  de  France,  ainsi  qu'un  matâriel  scolaire  sufflsant.  II 
şerait  Ğgalement  dĞsirable  de  voir  un  plus  grand  nombre  de 
professeurs  de  geographie  dans  nos  facult^s. 

Depuis  1870  et  1871,  la  France  a  fait    de  louables    efforts 
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pour  tenter  de  r^former  son  enseignement  göographigae.  La 
plupart  des  professeurs  ont  reconnu  q\xe  cet  enseignement 
pâchait  par  la  base,  et  qu*il  fallait  avant  tout  changer  les 
mĞthodes  employ^es  jusqu'â  pr^sent,  principalement  dans  Ten- 
seignement  ĞlĞmentaire.  Ge  qui  manque,  tant  aux  âl^ves  du 
degrĞ  primaire  qu*â  ceux  du  degrâ  secondaire,  ce  sont  les 
premiĞres  notions  pratîques  de  g^ographie. 

Tout  le  monde  est  d'accord  aujourd*hui  pour  condamner  ce 
vieux  mode  d*enseignement  qui  consistait  â  charger  la  m^moire 
des  ĞlĞves  d*une  nomenclature  inutlle  et  rebutante.  NeanmoiDs 
deux  syst^mes  d*enseignement  se  tronvent  en  presence :  Tun 
qui  d^sire  commencer  la  g^ographie  par  la  topographie ; 
Tautre  au  contraire  qui  met  en  premidre  lîgne  les  notions 
g^n^rales  de  cosmographie. 

Le  second  syst^me,  que  je  n'accepte  pas  pour  ma  part,  me 
semble  devoir  âtre  seulement  admis  dans  l'enseignement  secon- 
daire  et  repoussd  energiquement  dans  Fenseignement  primaire. 
Dans  Tenseignement  secondaire  et  encore  dans  certaines 
classes,  le  professeur  s*adresse  â  un  public  d^jâ  un  pea 
prâparĞ,  tandis  que  dans  Tenseignement  primaire  il  n*a  devant 
lui  que  de  jeunes  intelligences  â  peine  form^es  et  qu*il  lal 
faut  d6velopper.  Par  cons6quent  Tinstituteur  doit  modeler 
son  enseignement  sur  Tevolution  graduelle  de  Tesprit.  Ges 
premiĞres  leçons  de  g^ographie  ne  doivent  âtre  qu'une  skrie 
de  leçons  de  choses,  s*adressant  â  la  fois  a  Tintelligence  de 
Tenfant  et  â  ses  sens.  G*est  seulement  par  le  sensible  que 
Ton  parviendra  â  âxer  Fattention  si  mobile  et  si  distraite 
des  jeunes  elĞves.  II  faut  done  suivre  la  marche  rationnelle, 
c'est-â-dire  passer  du  simple  au  composĞ,  du  particulier  au 
general,  du  connu  â  Tinconnu.  Gertains  âtablissements  d'in- 
struction  ont  adoptâ  cette  mĞthode  intuitive ;  mais  les  r^formes 
notables  qui  se  sont  produites  ne  sont  dues  qu*â  Tinitiative 
priv6e. 

Je  tiens  â  citer  ici  le  nom  de  M.  Dubief,  Tintelligent 
directeur  du  coli^ge  Sainte-Barbe  de   Paris,     qui,  sentant  la 
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faiblesse  de  Fenseignement  ^l^mentaire  de  la  gâographie,  n*a 
pas  h^sitâ  â  modiiier  complâtement  T^tude  de  cette  science 
dans  les  classes  de  huitiĞme.  En  1877,  il  conâaît  la  charge 
de  ce  nouveau  cours  a  un  professeur  sp6cial,  qui  trouvait 
dans  M.  Gu^rard,  directeur  des  itudes  â  Sainte-Barbe  des 
Champs,  un  appui  d'autant  plus  pr6cieux  qu'il  avait  affaire  â 
un  maltre  en  pedagogie. 

Je  vous  parlerai  egaleraent  de  T^cole  normale  des  jeunes 
âlles  â  Neuilly,  oû  depuis  environ  huit  ans  on  emploie  avee 
succös  ce  mode  denseignement. 

Ge  ne  sont  la  que  des  exceptions,  tandis  que  c'est  un 
mouvement  general  que  nous  röclamons.  G*est  pourquoi  il 
faut  etablir  un  mode  d*enseignement  pour  la  g^ographie 
âlĞmentaire. 

On  dit  souvent  avec  quelque  raison  :  il  n*est  pas  besoin 
de  m^thode,  ce  qu'il  faut  ce  sont  de  bons  maltres,  car  le 
maltre  fait  la  m^thode.  Oui,  cela  est  vrai,  quand  le  maltre 
est  un  maltre  sup6rieur.  Malheureusement  ces  professeurs-lâ 
sont  rares.  II  faut  penser  â  la  majorit6  du  personnel  en- 
seignant,  qui  se  compose  dans  tous  les  pays  de  gens  tr^s- 
d^voues,  qui  n'ont  pas  eu  le  temps  de  specialiser  telle  ou 
telle  branche,  et  qui  ne  demandent  pas  mieux  que  d*avoir 
une  certaine  direction,  qui  les  ferait  r^ussir.  Eh  bien,  cette 
direction,  qu*ils  d^sirent  eux-mâmes,  il  faut  la  leur  donner  â 
raide  de  programmes  simples  et  pratiques  qu'ils  pourront 
adapter  â  leur  methode  particuliĞre. 

De  tous  cötes  on  propose  de  nouveaux  programmes.  Pour 
ma  part,  j'en  ai  un  sur  la  conscience  et  je  vous  en  parlerai 
dans  quelques  instants. 

Permettez-moi  de  vous  citer  6galement  le  plan  de  r6forme 
de  Venseignement  geographique  en  France  propos6  par  M.  Dra- 
peyron,  directeur  de  la  Recue  de  geographie. 

Vulgariser  Fenseignement  de  la  geographie,  tel  est  le  but 
que  tous  se  proposent,  professeurs  et  auteurs  de  trait^s 
spĞciaux.   La  geographie    moderne,  jeune   encore  en  France, 
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compte  cependant  guelgues  noms  cdlĞbres  dans  toute  FEurope, 
comme  ceux  des  Reclus,  de  MM.  Himly,  Levasseur,  Pigeon- 
neau,  Dussi6ux,  Vivien  de  Saint-Martin,  Desjardins  et  tant 
d'autres. 

De  nombreuK  efforts  sont  done  faits  pour  sortir  la  France 
de  cette  ignorance  g^ographigue  qu'on  lui  a  si  souvent  reprochte 
et  â  tort.  Cette  ignorance  6tait  devenue  proverbiale,  et  il  me 
souYient  avoir  entendu  â  ce  propos  un  de  nos  conf<6renciers 
les  plus  spirituels,  citer  le  fait  snivant  et  Timputer  â  una 
Française  :  «  Au  siĞcle  dernier  on  lisait  Bajazet  devant  une 
dame.  Le  lecteur  commence :  •  La  sc^ne  est  â  Gonstan- 
tinople....  —  Oh,  vraiment  I  dit  la  dame,  je  ne  croyais  pas 
gue  la  Seine  allat  si  loin  que  celal  ■ 

Je  croîs  qu'on  ne  devait  pas  rencontrer  fr^guemment,  mâma 
dans  les  temps  jadis,  une  ignorance  semblable.  Au  surplus, 
je  suis  persuad^e  gue  les  Français,  trop  prompts  â  s'accusar 
eux-memes,  ne  sont  pas  les  seuls  peuples  qui  aient  â  sa 
plaindre  de   leur  ignorance  relative  en  g^ographie. 

Les  congrĞs  peuvent  d*ailleurs  nous  renseigner.  Qu*il  me 
suMse  de  vous  rappeler  nos  seances  de  section  de  Tenseignemant. 

Lâ,  en  petit  comitâ  on  peut  se  faire  quelques  confidences 
et  tous,  Français,  Anglais,  Russes,  Allemands,  j*ose  â  peine  dire 
Belges,  d^plorent  tout  bas  la  faiblesse  de  Tenseignement 
geographique  dans  leur  pays  et  ont  hâte  de  travailler  â  una 
r^forme  pratique.  Certes  dans  les  grandes  sĞances  on  est 
beaucoup  plus  discret. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  congrös  ont  le  bon  cöt6  de  stimuler 
le  zĞle  des  geographes  et  c'est  un  peu  â  leur  instigation 
que  Ton  doit  la  cr^ation  d'un  grand  nombre  de  sociât^  de 
geographie. 

En  France,  il  n*est  pas  une  grande  ville  qui  ne  possMe 
sa  soci6te  de  geographie,  ou  qui  ne  soit  sur  le  ehemin  d'en  former 
une.  La  geographie  est  devenue  une  question  de  moda. 
Gömme  il  est  de  bon  goût  d'obeir  â  la  mode,  tout  le  monde 
veut  avoir  Tair   de   s'occuper  de  cette  science.    Les  soci6tâs 
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y  gagnent  et  comptent  de  nombreux  membres,  les  s^ances 
sont  suivies  par  un  assez  grand  public.  Parfois  les  Commu- 
nications sont  trouv^es  peu  int^ressantes,  mais  on  ne  Tavone 
pas. 

Aujourd'hui,  par  exemple,  j'abuse  largement  de  Tengouement 
que  je  pr^tends  que  Ton  a  pour  la  gâographie  et  je  vous 
fatigue  avec  des  questions  un  peu  trop  technigues. 

Gependant  comme  je  vous  parle  de  g^ographie,  presque  au 
nom  de  la  mode,  eh  bien,  vous  n'avez  pas  le  droit  de  vous 
plaindre. 

Profltant  toıyours  de  ces  divers  avantages  et  de  votre 
indulgence,  je  vals  terminer  en  vous  disant  quelques  mots  de 
la  methode  d*enseignement,  qui  tend  â  devenir  en  France  la 
m^thode  gdn^ralement  suivle  dans  les  classes  âl^mentaires. 
J*ose  esp^rer  pour  elle  que  vous  lui  ferez  bon  accueil. 

En  vous  parlant  d*une  methode  âl^mentaire  de  g^ographie 
par  la  topographie,  je  n*ai  pas  la  prĞtentlon  de  pr^senter 
une  âtude  compl^tement  nouvelle.  Le  congr^s  des  sciences 
g6ographiques  tenu  â  Paris  en  1875,  avait  adoptd  â  Tuna- 
nimitd  la  proposition  suivante  :  «  Que  desormais  TĞtude  de 
n  la  giographie  şerait  bas^e  sur  la  topographie.  » 

La  topographie  ainsi  comprise,  loin  de  vouloir  empi^ter  sur 
la  g^ographie,  devient  tout  simplement  un  moyen  de  mieus 
faire  comprendre  cette  demiöre  selence.  Par  ce  mode  d'en- 
seignement,  on  arrive  avec  rapiditâ  â  rendre  les  âl^ves 
capables  de  se  servir  d'une  carte.  Savoir  lire  une  carte, 
telle  est  la  chose  la  plus  importante  en  g^ographie.  G*est 
d'aiUeurs  â  cette  connaissance  de  la  carte  que  se  borne  la 
superiorit6  g6ographique  de  certains  peuples.  Superiorit6  prA- 
cieuse,  il  est  vrai,  mais  facile  â  acquĞrir. 

En  effet,  qu*importe  que  nous  sachions  une  quantit6  plus 
ou  moins  grande  de  noms  ?  Si  la  carte  est  lettre  morte  pour 
nous,  nous  ignorons  la  g^ographie.  La  topographie  seule  peut 
nous  faire  arriver  â  de  bons  resultats.  Par  consĞquent  il  ne 
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faut  plus  hesiter  â  prendre  la  topographie  comme  base  de 
renseignement  de  la  g^ographie. 

D'aprös  cette  m6thode,  il  faut  d^buter  par  le  plan  de  la 
classe ;  mais  II  est  n^cessaire  de  bien  graduer  ses  leçons. 
Actuellement  il  existe  une  guantite  de  livres  nouyeaux  oü 
Ton  met  â  la  premiöre  page  le  plan  de  Fleole,  puis  Ton 
s*occupe  â  la  deuxiĞme  de  g^ographie,  şans  îndiguer  d*une 
maniĞre  sufflsante  la  marche  â  suivre. 

Que  de  professeurs,  se  flant  a  leurs  livres,  font  conscien- 
cieusement  le  plan  de  T^cole  dans  la  premiĞre  leçon,  puis  â 
la  deuxiâme  ^tudient  les  parties  du  monde.  Certes  ces  maltres 
auront  fait  passer  leurs  ĞlĞves  du  connu  â  Tinconnu,  mais 
il  fautravouer,  d*une  façon  trop  rapide.  II  nous  semble  done 
que,  pour  6viter  toute  interpr6tation  fausse  de  cette  m6thode, 
quelques  indications  sont  n^cessaîres. 

C'est  pourquoi  je  vais  vous  indiguer  un  projet  de  programme 
gue  le  Bulletin  de  la  soci^tĞ  de  geographie  commerciale  de 
Paris  a  bien  voulu  intercaler  dans  un  de  ses  numiros. 

Ge  programme  est  divisĞ  en  deux  parties  bien  distinctes. 

La  premiĞre  partie,  dont  la  rMaction  m'a  Ğte  confi^e, 
s'adresse  aux  classes  Ğlementaires  et  s*occupe  â  la  fois 
d'ĞlĞments  de  topographie  et  de  geographie.  Ces  deux  branches 
font  partie  du  mâme  cours  et  doivent  etre  enseigntes  par  le 
mâme  professeur. 

Quant  â  la  seconde  partie,  due  â  M.  Lottin,  professeur  de 
topographie  aux  6coles  municipales  sup6rieures  de  la  ville 
de  Paris,  elle  comprend  une  âtude  toute  particuliâre  de  la 
topographie  et  demande  un  professeur  spĞcial. 

Permettez-moi  d*entrer  dans  quelques  details  au  sujet  de  la 
premiöre  partie  de  ce  programme  qui  n*existe  pas  seulement 
au  point  de  vue  th6orique,  mais  qui  est  mis  en  pratique 
dans  divers  etablissements,  notamment  au  collâge  Sainte-Barbe. 
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FBEİCIEBE  PABTIE. 

(Faire  marcher  de  front  les  deux  scîences  dans  les  cours 
ĞlĞmentaires  et  faire  ensuite  âeux  cours  distincts.) 

1°  Topographie. 

Plan  de  la  classe,  tebelleş.  Plan  de  la  classe  au  ^\\m. 
Faire  Mudier  aux  âlĞves  les  environs  de  Tecole  sur  des 
dessins  â  diverses  tebelleş  afin  de  les  pr^parer  a  la  lecture 
de  la  carte  de  r^tat-major  du  village  ou  de  la  ville  oû 
r^cole  est  situĞe.  Ğtude  de  Tarrondissement,  du  d^partement, 
de  la  France. 

2®  Geographie, 

En  premiöre  ann6e,  la  France. 

En  deuxiöme  ann6e,  TEurope. 

En  troisiĞme  annee,  les  parties  du  monde. 

Revenir  chague  ann^e  sur  les  el^ments  de  topographie. 
Au-delâ  de  ces  trois  ann^es,  un  cours  sp^cial  de  g^ographie 
et  un  cours  spĞcial  de  topographie. 

La  premiöre  partie  de  ce  programme,  topographie,  peut 
s*adapter  â  tous  les  programmes  possibles  de  g^ographie. 

Quant  â  la  seconde  partie,  göographie,  je  la  recommande, 
comme  la  methode  la  plus  rationnelle,  â  tous  les  professeurs 
qui  ne  sont  point  forcĞs  de  suivre  un  programme   officiel. 

Faire  le  plan  de  la  classe,  tel  est  le  sommaire  de  la 
premiöre  leçon.  Depuis  longtemps  cette  id6e  de  commencer 
r^tude  de  la  g^ographie  par  le  plan  de  la  classe,  existe  en 
th^orie  mais  est  fort  peu  mise  en  pratique,  hors  quelques 
rares  exceptions.  C'est  que  pour  arriver  â  de  bons  r^sultats, 
il  ne  faut  pas,  avec  de  jeunes  enfants,  tenter  d^s  le  d^but 
de  dessiner  le  plan  de  la  classe.  Quelques  exercices  preli- 
minaires  sont  tout  d*abord  de  premiâre  utilitĞ. 
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La  petite  Scole  en  carton  servira  pour  ces  premiers  exer- 
cices.  (^) 

On  met  cette  maispn  sous  les  yeux  des  âlĞves  qui,  avec 
raide  du  professeur,  comptent  le  nombre  de  murs,  remar- 
quent  que  les  murs  ne  sont  pas  d*^gale  longueur,  que  les 
murs  les  plus  longs  poss^dent  chacun  deux  fenâtres,  cherchent 
ensuite  la  place  de  la  porte.  Puis  on  enl^ve  la  toiture  et 
les  murs ;  il  ne  reste  alors  que  les  murs  avec  des  vîdes 
pour  les  portes  et  fenStres.  Tous  les  enCants  peuvent  voir 
rintârieur  de  la  petite  ^cole  avec  ses  deux  tables,  ses  deux 
bancs  et  le  bureau  du  maitre.  Apr^s  avoir  bien  montrâ  ces 
diffârents  objets,  11  faut  dessiner  approximativement  les  quatre 
murs,  indiquer  F^paisseur  des  murs,  les  quatre  fenâtres»  la 
porte,  les  bancs,   la  table  et  le  bureau  du  maltre. 

Les  Ğl^ves  ayant  suivi  ce  travail  fait  au  tableau  noir,  tâchent 
de  le  reproduire  en  regardant  seulement  la  petite  Ğcole.  Ge 
deşsin  obtenu,  on  mesure  alors  la  petite  maison  et  on  en 
fkit  le  plan   exactement  de  la  m6me    grandeur.    Les   Ğlâves 


(1)  Le  professeur   presenle  â  Tassemblâe   un   petit   modöle  de  maison 

d*âcole  ex^ut6  en  carton  â  T^cheUe 

d'environ  1/25.  M"«  Kleinhans  in- 
si ste  sur  rutilitö  de  ce  jouet  qui 
tend  â  charmer  Tenfant,  sur  la 
n^cessitö  de  lui  donner  des  formes 
trös-simples,  afin  qu*il  puisse  le 
reproduire  au  tableau  avec  fBcUii^ 
et  en  grandeur  naturelle  avant 
d*aborder  la  question  dâlicate  des 
^helles.  La  r^duction  â  r^cheUe 
devra  âtre  61ucid6e  avant  de  repr6- 
senter  la  [salle  d*6cole  elle-m^me 
oü  se  trouve  T^löve,  â  Cebelle 
rMuite. 

(lUd,) 
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sont  appel^s  tour  â  tour  au  tableau,  soit  pour  mesurer  une 
table,  ou  dessiner  un  banc,   ete. 

L^  guestion  des  tebelleş  peut  6tre  trait^e  dâs  ce  moment, 
et  il  est  n^cessaire  d'expliquer,  d'une  maniâre  trös-simple, 
qu*on  entend  par  echelle  la  relation  de  grandeur  qui  existe 
entre  un  objet  pris  dans  la  nature  et  le  möme  objet 
reprâsentĞ  sur  le  papier.  II  est  İndispensable  de  citer  quel- 
ques  exemples  choisis  dans  la  classe  mâme  pour  bien  âxer 
les  idĞes   des  enfants. 

On  prend  T^chelle  du  V'^  et  on  6crit  au  tableau  rex- 
plication  suivante  que  les  âl^ves  copient  sur  une  feuille  de 
papier. 

1  mMre  pour  10  mĞtres. 

0°»1  n  i  mötre. 

0"»01  -  (Tl 

(TOOl  n  0°»01. 

La  petîte  âcole  en  carton  sert  encore  pour  faire  Tapplica- 
tion  de  cette  Cebelle  au  ^jıo.  Le  professeur  mesure  avec 
un  m^tre  chaqu6  cbose  en  se  faisant  aider  par  les  âldves, 
puis  il  reporte  au  tableau,  d*aprâs  r^cbelle  d^terminĞe,  la 
mesure  obtenue.  Ge  plan  fait  au  V^o  par  tous  les  Mâves 
qui  se  sont  int^ressĞs  â  ce  travail,  on  peut  aborder  şans 
crainte  le  plan  de  la  classe  que  Fon  occupe. 

Ge  deşsin  s'exâcute  alors  avec  une  grande  rapiditâ  parce 
que  les  enfants  prennent  plaisir  â  ce  travaîl,  comprennent 
les  procĞdes  employds  et  savent  se  servir  du  m^tre  et  du 
döcimâtre. 

Seulement  ce  plan  doit  cette  fois  âtre  au  ^lıoo.  L*âcbelle 
doit  toujours  âtre  non-seulement  expliqu6e  au  tableau,  mais 
encore  copi^e  en  tâte  des  plans. 

Ges  trayaux  pr^liminaires  demandent  quelques  leçons  pour 
ktve  bien  compris. 

A  raide  d*une  boussole,  on  montre  aux  en£ants  comment  on 
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» 
s*oriente,    et   tout    le    monde    doit   ajouter    au    deşsin    cette 
indication  nouvelle. 

Si  la  malson  d'ecole  se  compose  de  plusieurs  piâces  au 
mâme  ^tage,  (il  est  bien  entendu  que  Ton  s'occupe  seulement 
de  r^tage  oû  se  trouve  la  salle  d'^cole,  ordinairement  le  tez- 
de-chaus8^e)  on  continue  le  plan  de  toutes  les  pi^ces  pour 
arriver  â  la  porte  d*entr6e.  Puis  on  indigue  la  direction  de 
la  rue  par  rapport  â  Fleole.  Representant  ensuite  Tensemble 
de  Tecole,  mais  par  un  deşsin  trös-petit,  on  se  sert  du  signe 
topographigue  dĞsignant  les  maisons. 

Etendant  peu  â  peu  les  connaissances  de  Tenfant,  le  maltre 
commence  le  plan  des  environs  de  T^cole.  Ge  plan  se  fait 
cette  fois  şans  Cebelle  d^termin^e  et  en  ayant  recours  aux 
souvenirs  des  61öves.  A  chaque  indication  nouvelle,  par 
cxemple  une  ^glise,  un  cours  d'eau  ete,  on  a  soin  de 
donner  imm^diatement  le  signe  conventionnel  correspondant. 
Le  professeur  indigue  de  quel  arrondissement  d6pend  la  ville 
ou  le  village  oû  est  situ^e  T^cole.  II  dessine  d*une  mani^re 
trâs-sommaire  une  carte  murale  du  d^partement  afln  que  les 
Ğlâves  puissent  se  rendre  compte  de  la  situation  de  la 
localitĞ  gu'ils  habitent  par  rapport  au  cbef-lieu  et  aux  villes 
environnantes.  La  ville  ou  le  village  n'est  plus  indiquâ  que  par 
un  point.  II  faut  chercber  ce  mâme  point  sur  une  carte  de 
France,  se  rendre  compte  de  la  situation  de  la  France  par 
rapport  â  TEurope  et  au  reste  du  monde. 

Le  globe,  şans  lequel  tout  enseignement  g^ographie  est 
faux,  vient  prâter  son  utile  secours  et  le  maltre  donne  k  ses 
elöves  les  notions  n6cessaires  de  cosmographie. 

Aprâs  ces  quelques  leçons  pr6paratoires,  on  peut  commen- 
cer,  avec  sureta,  Tetude  de  la  France,  de  TEurope  ou  des 
parties  du  monde,  les  61öves  sont  aptes  â  comprendre  les 
explications  qu*on  leur  donnera,  car  ils  savent  tous  lire  une 
carte  avec  intelligence. 

Comme  application  de  TĞtude  des  signes  topographigues  on 
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prend  la  feuille  d'etat-major  de  la  r^gion  oıi  est  situ6e  l'Acole. 
Cette  carte  doit  âtre  mise  entre  les  mains  des  Ğl^ves  aân  de 
les  habituer  dĞs  les  cours  dl^mentaires  â  se  servir  de  docu- 
ments  s6rieux  et  exacts. 

Dans  un  grand  nombre  d*Ğtablissements  françaîs,  tous  les 
enfants  savent  lire  la  carte  d*etat-major  du  pays  et  devien- 
nent  ainsi  capables  de  se  rendre  compte,  par  eux-mSmes,  de 
rimportance  et  de  la  valeur  des  travauK  cartographiques 
qu'on  leur  met  sous  les  yeux.   (^) 

Afin  que  les  ^İĞves  n'oublient  pas  les  signes  topographigues, 
on  consacre  â  chaque  leçon  quelques  minutes  pour  la  lecture 
de  la  carte  detat-majar  de    la  r^gion  oû    est  placee  r6cole. 

Les  signes  topographiques  s*apprennent  â  Taide  du  relief 
topographique,  (^)  d'un  tableau  mural,  et  d'une  s6rie  de  petites 
feuilles  que  Ton  distribue  aux  61öves.  P) 

En  âtudiant  cinq  signes  â  chaque  leçon,  on  en  connait 
soixante  au  bout  de  douze  leçons,  ce  qui  est  sufflsant  pour  un 
cours  6l6mentaire.  Cette  etüde  est  plutöt  une  distraction 
qu'un    travail    pour    les    61öves,  et    on    peut    promettre    les 


(1)  Le  professeur  insiste  sur  rutilitâ  de  la  carte  d*âtat-major  belge  qui 
plus  dâtaillâe  que  la  carte  française  â  cause  de  son  Cebelle  au  1/soooo,  ofTre 
autant  d'exactitude  et  de  plus  cbanne  Tenfant  par  ses  couleurs  vari^es. 

(2)  Le  relief  ex6cut6  par  M"«  Kleinbans  a  environ  0™50  sur  On^TO  de 
c6t6.  n  repr6sente  un  petit  village  id^al  â  T^chelle  de  l/ıooo  entour6  de 
divers  accidents  de  terrain,  de  routes,  de  plantations  exactement  repro- 
duites  d*aprâs  la  forme  adoptâe  pour  les  signes  conventionnels  de  la  carte 
d*etat-major.  Ce  petit  modele  qui  affecte  encore  la  forme  de  jouet 
permet  d'indiquer  60  â  70  signes  conventionnels  diffârents. 

(lUd.) 

(3)  Ces  petites  feuilles  du  format  d'une  carte  â  jouer  portent  chacune 
cinq  signes  topographiques.  On  ^vite  de  les  multiplier  afin  de  ne  pas 
charf^er  la  m^moire  de  Tenfant  et  de  lui  rendre  familiöre  la  lecture  des 
cartes,  par  des  esercices  graduâs. 

iR^d,) 
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quelques  minutes  qu'on  y  consacre  comme  une  vdritable 
r6compense. 

Une  âtude  Ğgalement  int^ressante  et  amusante  pour  les 
ilĞves  trouve  ici  sa  place.  Cest  de  faire  exĞcuter  aux  enfants 
le  levĞ  â  la  boussole,  en  premier  •  lieu  de  la  salle  d*âcole, 
ensuite  des  envîrons  de  T^cole.  Ge  travail  esi  consid^ı*able- 
ment  simpliââ  par  Ting^nleuse  boussole  rapporteur  de 
M.  Hennequin,  president  de  la  sociĞtâ  de  topographie  de 
Paris.  L'auteur  a  eu  rexcellente  idĞe  de  remplacer  le  fond 
de  cuivre  de  la  boussole  par  un  fond  transparent ;  ce  qui 
permet  de  se  servir  de  cet  instrument  avec  les  plus  jeunes 
enfants.  Le  rapporteur  est  inutile,  et  Ton  peut  supprimer 
toute  expression  teclınique'. 

Au  point  de  vue  de  la  g^ographie,  conune  j*ai  d^jâ  eu 
rbonneur  de  vous  le  dire,  en  premiĞre  annâe,  on  ^tudie  la 
France  (la  patrie) ;  en  deuxiâme  ann^e,  TEurope ;  en  troisiĞme 
annĞe,   les  parties  du  monde. 

Cette  etüde  gâograpbique  se  fait  alors  au  triple  point  de 
Yue  physique,  politique  et  Ğconomique. 

Quant  au  mat^riel  n^cessaire  pour  ces  cours  de  g^ograpbie, 
il  est  facile  de  se  le  procurer. 

Pour  la  France,  un  bon  relief  de  ce  pays,  une  carte  plane 
&  la  mâme  âchelle  et  une  carte  muette  ardois^e  pour  les 
interrogations.  (Gartes  muettes  sur  papier  pour  les  âlöves.) 

Les  mâmes  cartes   existent  pour  TEurope  {}). 

Pour  les  parties  du  monde,  je  crois  qu'ir  est  raisonnable 
de  supprimer  tout  â  fait  le  relief  en  se  basant  sur  ce  prin- 
cipe  pMagogique,  qu*il  ne  faut  jamais  fausser  les  id^es  des 
enfants. 

(1)  Les  cartes  en  relief  de  VEurope  et  de  la  France  ez^utâes  par 
M^^*  Kleinhans  et  publiâes  par  Yinstitut  g4ographique  de  Ch.  Delagrave 
â  Paris,  peuvent  âtre  considör^es  comme  les  modMes  les  plus  recomman- 
dables.  Elles  sont  utiles  non-seulement  â  reuseignement  mais  sont  encore 
d*un  secours  pr^ieux  pour  Thomme  d'^tude. 

(Rid^ 
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Pourguoi,  par  cons6quent,  essayer  de  reprfeenter  en  relief 
un  pays  înconnu?  II  me  semble  qu*il  est  inutile  de  chercher 
â  mettre  dans  la  m^moire  des  ^l^ves,  des  montagnes,  des 
cours  d'eau  qui  n*existent  şans  doute  que  dans  Timagination 
un  peu  trop  vive  de  Tauteur. 

Je  suis  arriv6e  â  la  fin  de  ma  trop  longue  causerie  et  il 
me  reste  â  vous  exprimer  mes  plus  vifs  remercîments  pour 
Tattention  soutenue  que  vous  avez   bien  voulu  me  pr6ter. 


SfiANCE  GM^RALE  DÜ  14  AVRIL  1880 


Ordre  du  jour:  !<>  Procâs-verbal  de  la  s^ance  du  17  mars.  —  2»  Membres 
nouveaux.  —  3®  Nomination  de  membres  effectifs  et  correspondantd.  — 
4»  Correspondance.  —  5®  Soci6t6s  correspondantes.  —  6®  Communication 
de  Vassociation  internationale  africaine.  —  7®  Rapport  de  M.  W.  Burl&, 
sur  r^tat  des  ûnances  et  projet  de  budget  (art.  27  des  statuts  et  art.  3 
du  r^glement).  *-  8»  Rapport  de  M.  H.  Hertoghe,  biblioth^aire,  sur 
r^tat  de  la  bibliothâque  (art.  28  des  statuts).  —  9®  Rapport  annuel  de 
M.  P.  Gbnard,  secr6taire  fif6n6ral,  sur  les  travaux  de  la  soci^tâ  (art.  25 
des  statuts).  —  lO*»  Discours  de  M.  le  colonel  Waüwerm.\ns,  president, 
â  rexpiration  de  son  mandat.  Remerclments  votes  au  titulaire. 


La  s^ance  esi  ouverte  â  8  V^  heures  du  soir  dans  la  salle 
du  conseil  cömmunal  â  Thötel  de  ville  d'Anvers. 

Au  bureau  siögent :  MM.  le  colonel  Wauwermans,  president, 
le  d^  L.  Delgeur  et  E.-A.  Grattan,  vice-pr6sidents,  P.  Genard, 
secretaire  gen6ral,  W.  Buris,  tr6sorier,  et  H.  Hertoghe, 
bibliothecaire. 


1.  M.  le  secretaire  gen6ral  donne  lecture  du  proc^s -verbal 
de  la  s6ance  du  17  mars ;   la  r6daction  en  est  approuv6e. 
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9.  Depuis  la  demidre  s^ance,  ont  ^ik  inscrits  comme  membres 
adh^rents :  MM.  B.  Wood,  n^gociant,  â  Anvers,  P.  van  Tricht, 
professeur  de  physique  au  collĞge  de  la  paix,  â  Namur,  et  le 
marquis  de  Wavrm,  â  Bruxelles. 


3.  M.  le  president  informe  Tassembl^e  qu'en  s6ance  du  10 
avril,  les  membres  effectifs  ont  nomm6  : 

Membres  effectifs  ; 

MM.  Jos.  Bernard,  ingenieur. 

A.  Deppe,  president  de  la  societe  commerciale,  indus- 

trielle  et  maritime  d'Anvers. 
A.  Peltzer,  ing6nieur. 

Membres  correspondants  belges: 

MM.  Thys,  capitaine  d'etat-major,  adjointau  secr6taire  g6n6ral 
de  Tassociation  internationale  africaine. 
Adolphe  Burdo,  voyageur  en  Afrique  (Niger  et  B^nu^). 
GuiLLAUME  Raemaecker,  capitaine  du  g6nie  et  voyageur 
en  Afrique  (Tunisie). 

Membres  con^espondants  itrangers: 

MM.  Louıs  VossıON,  ancien  offlcier  et  voyageur  en  Birmanîe, 
â  Paris. 
de  Bas,  capitaine  d'6tat-major  et  membre  de  la  societ6 
de  g^ographie  d'Amsterdam,  â  Amsterdara. 
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4.  M.  le  pr^sident  proc^de  au  depouiUement  de  la  corres- 
pondance : 

—  S.  E.  M.  le  comte  de  Thomar  et  MM.  Revoil  et  Maurice 
Dechy  remercient  la  soci6t6  de  leur  nomination  comme  mem- 
bres  honoraire  et  correspondants. 

—  M.  le  chef  du  cabinet  du  roi  remercie  pour  Tenvoi  du 
6®  fascicule  du  tome  IV  du  Bulleiin  de  la  societ^. 

—  M.  Otto  Delitsch,  membre  correspondant,  â  Leipzig,  offre 
une  6tude  statistique  intitul6e  :  Bevölkerungszunahrne  und 
WohnortswechseL  II  şerait  heureux  d'apprendre  si  le  mâme 
mouvement  de  la  population  se  trouve  aussi  dans  les  environs 
des  grandes  viUes  de  la  Belgigue,  telles  que  Bruxelles,  Anvers, 
Liöge  et  Gand. 

—  M.  Louis  Vossion  transmet  plusieurs  de  ses  ouvrages 
sur  la  Birmanie. 


5.  Societes  con^espondrmtes : 

—  La  r^daction  du  Zeitschrift  fur  wissenschaftliche  Gco- 
graphie,  â  Lahr,  demande  l'echange  de  ses  publications  avec 
celles  de  la  soci^te.   Cette  demande  est  accord^e. 

—  La  societ6  de  geographie  de  Şt.-Gall  transmet  plusieurs 
ouvrages  publies  par  elle. 


6.  M.  le  president  donne  lecture  de  la   lettre  adressie  par 
M.  Carter  â  Tassociation  Internationale   africaine : 

*•  Karema,  17  decembre   1879. 

»    MONSIEUR, 

r)  J'ai   le    regret    de  devoir    vous    annoncer    la  mort    dun 
»  autre  61ephant  femelle,   Sosankalli. 
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I»  II  est  mort  le  14  de  ce  mois  â  200  yards  de  nötre  camp 
I»  de  Karema  d'un  mal  appele  aghin  baho,  dont  il  y  a  deux 
n  espöces. 

I»  La  premiĞre  consiste  en  une  inflammation  des  yeux,  qui, 
«  dans  le  cas  actuel,  a  rendu  Telephant  complötement  aveugle 
I»  pendant  3  jours. 

n  La  deuKiöme  est  une   ^ruption  cutanee. 

n  La  premiöre  est  g6n6ralement  le  premier  symptöme  de 
n  la  seconde. 

»  Voici  quelques  extraits  de  mon  journal  relatifs  â  r6l6phant 
•»  d6c6d6.      j 

I»  5  novembre.  Nous  quittons  Kwiharah.  Les  deux  elephants 
-  sont  forts  et  bien  portants.  Nous  campons  dans  un  endroit 
n  appel6  Mogunga   et  nous  y  restons  jusqü'au  soir  du  8. 

»  Le  9,  Sosankalli  ne  paraît  pas  bien  portant.  Ses  yeux 
5»  pleurent. 

»  Le  10,   il  va  mieux,  mais  son  regard  est  singulier. 

»  Le  11,  on  dirait  qu'il  va  devenir  aveugle.  Une  taie  blanche 
I»  recouvre  en  partie  ses  yeux.  Uya  abondance  de  four- 
"  rage,  r616phant  mange  bien.  Les  mahouts  disent  que  tout 
«  İra  bien  dans  quelques  jours. 

»Al  heure  de  Taprös-midi,  la  taie  recouvre  entiörement  les 
»  deux  yeux.  L'6l6phant  est  complMement  aveugle  et  tr6buche 
»  â  chaque  pas.  Je  le  d^barrasse  iramediatement  de  son  fardeau 
I»  et  je  fais  transporter  sa  charge  au  camp.  Je  crâins  qu*il 
"  ne  soit  malade,  car  il  paraît  positivement  tr^s-faible. 
I»  Hindes  me  dit  que  non.  II  mange   comme  d'habitude. 

"  Le  12,  il  va  un  peu  mieux.  Je  lui  donne  un  jour  de 
f*  repos. 

»  Le  13,  mâme  6tat.  Je  loue  des  hommes  pour  transporter 
n  sa  charge  au  camp  suivant,  oü  je  stationne  pendant  un  jour 
«  pour  lui  donner  du   repos. 

n  Le  15,  il  va  mieux,  mais  les  yeux  sont  toujours  dans  un 
1»  triste  6tat.  Je  loue  des  hommes  pour  transporter  les  ^\a  de 
»  sa  charge. 
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»  Le  16,  il  va  mieux.  II  peut  voir  cl*un  oeil.  Des  iotions 
n  dalun   paraissent  faire  merveille. 

•  Le  17,  il  va  beaucoup  mieux.  Je  lui  donne  sa  charge 
»  complöte. 

•  Le  18,  mâme  6tat. 

•  Le    19  et  le  20,    pluie  battante.  Nous  reslons  au  camp. 

•  Le  21,  moi-mâme,  le  chef  de  la  caravane,  le  chef  du 
»  personnel  des  Ğlephants,  5  soldats  et  18  pagaris  sommes 
» ■  atteints  de  la  fiövre  et  de  la  dyssenterie. 

n  Sosankalli  va  a  peu  prös  bien.  II  porte  toute  sa  charge. 
»  L6ger  ecoulement  â  Tangle  interne  de  Toreille,  oCı  Ton  accroche 
*•  Faiguillon  ;  de  mâme  sous  le  cou,  â  Tendroit  oû  passe 
»  Tattache  de  la  charge. 

-  Le  22,   pluie  battante  ;   nous  restons  au  camp. 

»  Le  23,  Tun  des  yeux  est  de  nouveau  â  moiti6  recouvert, 

»  A  6  heures  40  du  matin,  il  donne  du  pied  contre  un 
I»  arbre  renvers6  et  tombe,  Je  le  decharge  immediatement. 
»  La  jambe  droite  de  devant  est  un  peu  forc^e. 

**  Le  24,  les  yeux  sont  dans  le  mâme  Ğtat.  La  jambe  est 
»  guerie. 

II  Le  25,  Tun  des  yeux  lui  fait  toujours  defaut.  II  ne 
n  paraît  pas  aussi  solide  que  hier.  II  marche    lentement. 

n  Le  26,  les  yeux  de  mâme.  II  marche  bien  avec  toute  sa 
»  charge  jusque  10  heures  du  matin,  alors  il  commence  â 
II  raarcher  lentement.  A  12  heures  15,  je  le  dâcharge  i 
'»  15  minutes  du  camp.  A  1  heure,  il  chancelle  comme  s'il 
»  6tait  ivre.  Aprös  cela,  tout  va  bien,  il  mange  de  Therbe 
w  tout  le  temps.  Hindes  persiste  â  croire  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
n  de  se  preoccuper,  mais  je  suis  fort  inguiet,  bien  quil 
n  mange  et  boive  comme  d'habitude. 

n  Le  27,  je  lui   donne  un  jour  de  repos. 

n  Le  28,  il  paraît  un  peu  plus  solide ;  je  fais  transporter 
^  sa  charge  k  dos  d'hommes. 

n  Le  29,   il   paraît  aller  bien,  mais  il  n'est  pas   solide.  Les 
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tf  yeux  sont  â  peu  prös  gu6ris,  bien  gu'un  16ger  larmoiement 
•»  persiste. 

n  Le  pus  s'accumule  en  petits  clous  sur  les  oreilles  et  sur 
n  le  sommet  de  la  tete.  Les  mahouts  lui  administrent  des 
"  m^dicaments  ;  mais  comme  d'habitude,  ils  disent  que  ce  n*est 
"  rien. 

-  Le  30  novembre  et  le  I*"  döcembre,  pluie  battante.  Nous 
**  restons  au  camp  (Simba). 

»  Le  2  decembre,  il  marche  bien  avec  ^JA  de  sa  charge. 
»  II  paraît  bien,  sauf  que  le  pus  s'^coule  des  clous  qu'il  a 
"  sur  les  oreilles   et  sur  la  tete. 

n  Le  3,  mâme  etat  que  hier.  J*engage  des  hommes  pour 
»  porter  sa  charge  jusque  Karema,  afin  de  lui  donner  un 
»  repos  complet- 

»  Le  4,  il  paralt  mieux,    mais  trebuche  frâquemment. 

»  Le  5,    meme  6tat  que  hier. 

n  Le  6,  longue  marche  a  travers  une  plaine  mar^cageuse 
n  Lıbawa,  depuis  6  heures  30  du  matin  jusque  6  heures  30 
n  du  soir  (cette  marche  prolong6e  6tait  inevitable)  ;  Sosankalli 
»  est  complötement  rendu  ;  şans  cela  il  est  bien,  mangeant 
-  comme  d'habitude.  Legöre  diarrhee  provenant  de  la  jeune 
»  herbe,  au  dire  des  mahouts. 

»  Le  7,  je  lui   donne  un  jour  de  repos. 

**  Le  8  et  le  9,  il  marche  lentement  et  â  la  fin  de  T^tape 
n  il  paralt   fatiguâ. 

»  Le  10,  il  ne  paralt  pas  tout  a  fait  solide.  Aussi  nous  ne 
^  marchons  que  pendant  quelques   heures. 

n  Le  11,  mâme  6tat   que  hier. 

»  Le  12,  il  marche  bien.  A  9  heures  40  du  matin,  nous 
n  apercevons  le  Tanganika.  Merci,  mon  Dieu  !  Deux  de  mes 
»  elephants  ont  v6cu  pour  voir  le  lac  !  A  la  fin  de  T^tape, 
T»  İl   est  â  peu  pr6s  rendu. 

»  Le  13,  je  le  laisse  reposer. 

n  Le  14,  il  paralt  tout  â  fait  bien.  A  midi  il  marche  lente- 
-.  ment.  A    4  heures  de  TaprĞs-midi,   â   200  yards   de  nötre 
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^  destination,  il  s'arrâte,  les  jambes  de  derriöre  tremblent. 
»  II  se  couche,  respirant  bruyarament,  et  â  6  heures  du  soir 
n  il  meurt  tranguiUement,  şans  souffrances. 

»  Je  fais  remarguer  â  MM.  Popelin  et  Gambier  rexcellente 
»  condition  dans  laguelle  il  se  trouvait,  ne  paraissant  avoir 
n  rien  perdu  de  sa  chair  ete.  Chose  6trange !  il  a  continui  â 
n  manger  jusque  fort    peu    dlnstants  avant  de    se  coucher  ! 

»  Je  suis  tr^s-sensible  â  sa  perte.  J'en  ai  eu  le  plus  grand 
»  soin,  lui  faisant  faire  des  marches  peu  prolong^es  lorsqu'il 
n  ^tait  n^cessaire  et  m'arretant  en  route  12  jours  pour  le 
«  laisser  reposer.  La  route  est  tout  ce  que  Ton  peut  d6sirer, 
^  ni  jungle,  ni  difflcultes  d'aucune  sorte,  et  du  fourrage  en 
»  abondance.  Mais  tout  cela  n'a  servi  de  rien.  II  est  mort ! 
«»  Pulmalla,  Felöphant  pilote,  est  bien  portant  et  solide,  mais 
»  il   est  fortement  affectĞ  de  la  perte  de  son  compagnon. 

"  Agr6ez,  ete. 

n    G  ARTER,     n 


7.  M.  Burls,  tresorier,  soumet,  en  conformite  de  Tart.  27  des 
statuts,  le  compte  de  la  soci6te  pour  rexercice  6coule,  approuve 
dans  Tassemblee  des  membres  efFectifs  du  10  avril.  »  II  en 
resulte,  »  dit-il,  «  que  la  situation  önanciöre  de  la  soci6te  est 
»»  meilleure  que  nous  n'avions  prevu  et  qu'il  reste  un  solde  en 
n  caisse  assez  considerable  â  la  ön  de    rexercice    1879-80.  » 

M.  le  tresorier  pr^sente  ensuite  le  projet  de  budget  pour 
rexercice  1880-81  (art.  2  du  röglement).  II  fait  remarquer  que 
le  chiffre  de  Tencaisse  de  la  soci6te  s'arrondit  peu  â  peu  et 
s'aııgmente  tous  les  ans.  «  II  ne  peut,  •»  dit-il  en  terminant, 
^  que  vous  etre  agröable,  Messieurs,  de  constater  la  prosp6rite 
«  croissante  de  nötre  oeuvre,  cömme  a  moi  de  pouvoir  vous 
"  la  montrer.  « 
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L'assemblee  accueille  cette  communication  par  des  applau- 
dissements  et  vote  des  remerclments  â  M.  le  tr6sorier. 


8.  M.  H.  Hertoghe,  biblioth^caire,  donne  lecture  de  son 
rapport  sur  r6tat  de  la  bibliothögue,  conform6ment  â  Tart.  28 
des  statuts : 

«  Le  rapport  »  dit-il  «  que  nous  avons  eu  Thonneur  de 
»  pr^senter  Tannöe  derniöre  sur  la  situation  de  la  bibliothögue 
1»  de  nötre  societ6  accusait  un  nombre  de  360  ouvrages,  y 
»  compris  les  publications  p6riodiques. 

»  Depuis  lors  nötre  richesse  litt6raire  s'est  accrue  de  99 
n  ouvrages  nouveaux  ;  parmi  ce  nombre  nous  comptons  huit 
»  buUetins  ou  publications  des  soci6t6s  de  g^ographie  et  autres 
n  qui  se  sont  crĞĞes  depuis  un  an  et  avec  lesguelles  nous 
n  sommes  entr6s  en  relation  d'echanges. 

Nous  avons  reçu  : 

n  Le  Bulletin  de  la  soci6t6  de  g^ographie  commerciale  de 
»  Paris,  celui  de  la  soci6te  de  g6ographie  de  Test  6tablie  â 
»  Nancy,  celui  de  la  soci6te  normande  de  geographie,  le  Bul- 
»  letin  de  Tacademie  d'archeologie  de  Belgigue,  le  Bulletin  du 
»  canal  interoc6anique  dont  le  titre  indique  tout  Tinterât  qu'il 
n  pr6sente  en  presence  du  grand  projet  qui  existe  pour  le 
»  percement  de  Tistlıme  de  Panama,  les  actes  de  la  soci6t6 
n  d'ethnographie  de  Paris,  le  compte-rendu  des  s6ances  de  la 
»  societ6  americaniste  de  France  et  le  Bulletin  de  la  societ6 
»  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

»  En  dehors  de  ces  publications,  la  biblioth^que  a  reçu  une 
»  serie  de  cartes  et  d'ouvrages  speciaux  sur  la  question  du 
»  canal  interoceanique  et  sur  les  differents  projets  et  explo- 
»  rations  qui  ont  kik  faits  â  diverses  6poques  ;  le  nombre  de 
»  ces  ouvrages  montent  â  13  et  tous  offrent  un  grand  int6rât. 

»  Nous    possedons    aujourd'hui  22  ouvrages    sur    rAfrique, 
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n  tant  au  point  de  vue  de  sa  civilisation  que  de  son  com- 
^  merce,  de  ses  futures  voies  de  Communications,  de  ses  mers 

-  intĞrieures  ete,  ete.  şans  compter  les  articles  diss^mines 
»  dans  les  diverses  publicâtions  p6riodiques;  il  şerait  superflu 
"  de  vous  les  nommer  tous,   vous  les    trouvez  indiquâs  dans 

-  nötre  Bulletin. 

-  Le  gouvernement  des  Etats-Unis  de  TAm^rigue  du  nord 
'*  continue  â  nous  faire  parvenir  ses  intâressantes  publica- 
«  tions  sur   la  topographie,   la  g^ologie,  la  flöre,  la  faune  ete. 

-  de  quelques-uns  de  ses  territoires. 

»  Les  sociâtĞs  de  g^ographie  et  autres  avec  lesquelles  nous 
n  faisons  des  echanges  nous  adressent  r^guli^rement  leurs 
»  publicâtions. 

fi  Gömme  toujours,  la  bibliothâque  est  ouverte  aux  membres 
n  de  la  societe  tous  les  samedis  de  2  â  4  heures  dans  le  local 
»  mis  â  nötre  disposition  par  M.  le  pr^sident. 

n  Le  nombre  de  nos  lecteurs  habituels  est  restĞ  â  peu  prös 
»  lemâme;  plusieurs  membres  sont  venus  puiser  des  rensei- 
;»  gnements  dans  nos  tr^sors  et  nous  esp6rons  qu*ils  voudront 
»  bien  y  retourner  souvent  et  qu*ils  y  trouveront  de  quoi  les 
»  aider  pour  produire  ces  travaux  qu'ils  nous  communiquent 
»  de  temps  en  temps  et  qui  rendent  nos  r^unions  mensuelles 
»  si  agreables  et  si  instructives.  » 

M.  le  president  remercie  M.  le  biblioth6caire  de  son  inte- 
ressante  ^communication  et  rend  hommage  au  z^le  et  au  talent 
dont  M.  Hertoghe  ne  cesse  de  donner  des  preuves  dans 
rexercice  de  ses  fonctions. 


9.  En  ex6cution  de  Tart.  25  des  statuts,  M.  G6nard,  secre- 
taire  general,  donne  lecture  du  rapport  annuel  sur  la  situation 
des  traYaux  de  la  sociĞtâ. 


N 
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Sur  la  proposition   de   M.   le   pr6sident,    des   remercîments 
sont  vot6s  â  Tauteur.  Ge  rapport  sera  publie  dans  le  Bulletin. 


10.  Prenant    ensuite  la  parole,  M.  le  prisident   s'exprime 
comme  süit : 


**  Messieurs, 


»  La  societ6  de  geographie  d'Anvers  termine  aujourd'hui  sa 
3®  p6riode  sociale  et  presgue  la  4®  ann6e  de  son  existence. 
D'aprĞs  nos  statuts,  les  fonctions  du  bureau  sont  bis-annuelles 
et  les  mandats  des  titulaires  sont  renouvelables  par  moiti^. 
Le  conseil  aura  a  pourvoir  avant  le  I*"  mai  â  la  renomination 
d'un  pr^sident,  d*un  second  vice-president,  d'un  secr^taire  de 
Tadministration  et  d'un  tr^sorier  pour  la  periode  1880  â  1882. 

•»  En  terminant  mon  dernier  mandat  en  1878,  je  vous  signalais 
la  n6cessit6,  dans  une  soci6t6  oü  les  fonctionnaires  sont  vkkli- 
gibles,  de  se  garder  contre  toute  influence  qui  tendrait  â 
conserver  en  fonctions  un  membre  du  bureau  par  un  sentiment 
de  trop  grande  bienveillance.  II  importe  de  se  pr^occuper 
avant  tout  de  Tintferât  de  la  soci6t6  elle-mâme.  Fidöle  au 
principe  que  j'ai  adopte  â  cette  6poque,  je  remets  dös  aujour- 
d'hui  la  pr6sidence  â  nötre  premier  vice-president  en  Tinvitant 
â  convoquer  le  conseil  afin  de  pourvoir  aux  fonctions  vacantes 
en  dehors  de  toute  question  de  personne. 

<•  J'ai  la  satisfaction  de  lui  remettre  la  soci^t^  dans  T^tat  le 
plus  prospöre.  Ses  flnances,  ainsi  qu'il  r^sulte  dü  rapport 
de  nötre  tr^sorier,  sufösent  â  tous  les  besoins,  ma  is  il  n'en  est 
pas  moins   important  de  multiplier  nos  efforts  pour  Ğtendre  le 
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clıamp  de  nos  travaux  et  augmenter  encore  nos  publications. 
Nous  avons  pu  inscrire  â  notre  budget  un  chiffre  dejâ  res- 
pectable  pour  allouer  des  indemnit^s  de  voyage  â  des  con- 
ferenciers  6trangers  et  il  est  d^sirable  que  ce  chiffre  puisse 
croître  encore. 

»•  Nos  relations  avec  toutes  les  soci6t6s  de  g6ographie  sont 
des  plus  cordiales  et  je  crois  pouvoir  afflrmer  que  notre  soci6te, 
quoique  jeune  encore,  occupe  dejâ  parmi  elles  un  rang  res- 
pectable.  G'est  ce  qui  resulte  des  nombreuses  correspondances 
que  je  reçois  de  Tetranger. 

n  Şans  avoir  produit  des  travaux  d*une  importance  capitale 
et  de  nature  â  revolutionner  la  science,  grâce  au  d^vouement 
de  nos  membres,  nous  avons  poursuivi  avec  soin  Toeuvre 
de  vulgarisation  de  İa  geographie  qui  constitue  şans  doute 
la  base  la  plus  serieuse  pour  pröparer  des  travaux  plus 
iraportants  dans  Tavenir.  II  şerait  injuste  cependant  de  ne 
pas  citer  les  travaux  de  M.  le  baron  van  Ertbom,  qui  jettent 
un  jour  tout  nouveau  sur  rhistoire  de  notre  sol,  et  le  beau 
travail  qu'il  poursuit  sous  la  direction  de  la  commission  de 
la  carte  g^ologique  de  la  Belgique,  qui  fera  6poque  et  dont 
nous  pouvons  revendiquer  en  partie  l'honneur  pulsque  c'est 
â  notre  Bulletin  qu'il  a  adress6  les  pr6mices  de  son  travail. 
Avant  la  ön  de  l'annöe,  la  ville  d'Anvers  devra  au  zöle  de 
notre  collögue  le  capitaine  GhesquiĞre  une  oeuvre  toute  excep- 
tionnelle,  qui  sera  hautement  appröciee  dans  le  monde  savant 
et  assure  â  son  auteur  une  place  distingu6e  parmi  les 
g^ographes.  La  societ6  peut  revendiquer  Thonneur  d'avoir 
provoqu6  rexecution  de  ce  grand  atlas  mural  qui  d6corera 
la  Bourse. 

»  Je  ne  crois  pas  etre  indiscret  en  vous  disant  que  j'ai  bon 
espoir  de  voir  notre  soci6te  bien  repr6sent6e  â  la  grande 
exposition  oü  les  6trangers  pourront  venir  juger  des  progrös 
accomplis  dans  les  oeuvres  de  Tintelligence  depuis  un  demi- 
şimde. 

fi  Si  nous  pouvons  etre  satisfaits   du    passĞ,  rappelons-nous 
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que  pour  une  soci6t6  telle  que  la  nötre  Yimmobilite  est  la 
morl.  II  importe  de  ne  pas  nous  arröter  dans  cette  voie.  De 
grands  progrös  restent  encore  â  faire. 

n  Nous  avons  sagement  6vite  de  diviser  notre  societe  en  sec- 
tions,  ainsi  que  le  font  la  plupart  des  soci6t6s  analogues,  afin 
de  multiplier  les  titreş,  les  fonctions  et  donner  satisfaction  â 
des  vanit^s  personnelles ;  ce  sont  la  des  procedes  peu  dignes 
d'une  societe  scientifique  serieuse.  Presque  toujours  Tinactivite 
de  quelques-unes  de  ces  sections  exerce  une  action  sur  les 
autres  et  fait  naître  Tatonie  g6n6rale.  Nous  avons  pr6f6r6 
cr6er  des  commissions  speciales  pour  Vc^tude  de  clıaque  ques- 
tion  particuliöre.  Parmi  ces  commissions,  je  vous  signalerai 
surtout  ractivit6  de  la  commission  des  cartes  de  la  Bourse. 
L'oeuvre  achevee,  elle  aura  â  etudier  la  creation  düne  map- 
j)Otheque  en  utilisant  le  riche  depot  des  cartes  que  rex6- 
cution  de  ce  travail  monumental  a  oblig6  d'acquerir.  .  La 
creation  de  cette  mappotheque,  fournie  d'une  belle  collection 
de  cartes  marines,  comblera  une  lacune  dans  les  ötablissements 
d'Anvers  et  rendra  â  nos  commerçants,  â  nos  armateurs,  â 
nos  capitaines  de  navires  d'incontestables  services. 

«  Mon  ambition  şerait  de  voir  la  societe  entrer  d'une  maniöre 
plus  active  dans  Tetude  des  questions  commerciales.  Qui  dit 
ffeographie,  dit  aussi  description  de  la  te/Te,  de  ses  formes 
physiques,  de  ses  habitants,  de  ses  produits,  des  6changes 
qui  se  font  entre  les  diverses  r6gions.  J'ai  mal  â  comprendre 
la  distinction  quon  a  essaye  de  faire  entre  la  geographie 
generale  et  la  geographie  comyyıerciale.  J'appelle  sur  ce  point 
votre  attention,  Messieurs,  et  je  vous  invite  â  me  preter  votre 
concours  pour  faire  entrer  notre  association  plus  activement 
dans  cette  voie.  G'est  â  ce  titre  surtout  qu'elle  acquerrera 
toute  son  importance. 

»  En  terminant,  je  dois  vous  entretenir  d'un  incident  qui  nous 
a  etonne  autant  que  preoccupe  et  sur  lequel  il  importe  de  ne 
pas  laisser  Topinion  publique  s'egarer :  je  veux  parler  de  Tavis 
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qui  nous  a  ete  transmîs  de  la  creaiion  d*une  section  de 
geographie  co)mne/\nale  dans  la  societe  industrielle,  com- 
merciale  et  mayHtimecCAnvers.  Quelques  personnes  d'Anvers 
ont  confondu  cette  association  avec  la  nötre,  d'autres  â 
r6tranger  mont  demande  si  elle  etait  le  r^sultat  d*ıme 
scission  parmi  nous,  et  certaines  d'entr'elles  ont  crn  y  trouver 
la  preuve  que  nous  âtions  dâsavon^s  {Mir  la  plus  puissante 
association  commerciale  de  nötre  Tille. 

*>  Cette  association  est  complĞtement  ^trang^re  â  nötre  soci^tâ 
et  nous  n'avons  â  prendre  la  responsabilitĞ  d'aucun  de  ses 
actes,  n'ayant  ancune  part  â  ses  delib6rations. 

n  Elle  n'est  nullement  hostile,  car  nous  avons  toujours  eu  et 
toujours  conserv6  les  meilleures  relations  avec  la  soci6t6 
commerciale  dont  les  pr^sidents  coraptent  parmi  nos  membres 
effectifs.  Le  röglement  de  la  societ6  commerciale  permet  â 
un  groupe  de  dix  personnes  de  s'associer  en  groupe  sp^cial. 
Un  petit  groupe  a  profit6  de  ce  droit  que  nous  n'avons  pas  â 
contester,  car  il  use  de  la  libert6  d'association  dont  nous  usons 
nous-mfimes.  Nous  pouvons  m6me  nous  föliciter  de  voir  nötre 
population  entrer  si  resolument  dans  la  voie  des  âtudes  g6ogra- 
phiques.  Je  regrette  cependant  cette  division  de  forces  encore 
trop  restreintes,  qui  ne  me  paraît  guöre  favorable  au  progrâs 
bien  entendu  et  j'ai  bon  espoir  que,  comprenant  mieux  Tin- 
t6rât  de  la  selence,  ce  nouveau  groupe  geographique  ne  tardera 
pas  â  s'unir  â  nous.  Je  puis  le  declarer  en  votre  nom,  nous 
serons  heureux  de  lui  faire  le  meilleur  accueil  le  jour  oü  il 
jugera  bon  d'unir  ses  eflTorts  aux  nötres.  Bien  loin  de  diviser 
les  forces,  nous  voyons  au  contraire  dans  tous  les  pays,  en 
Prance  par  exemple,  les  societ6s  de  g6ographie  se  grouper 
avec  la  plus  grande  abn6gation  pour  travailler  â  Toeuvre 
commune. 

•»  Ges  explications  dissiperont,  je  Tesp^re,  surtout  vis-â-vis  de 
nos  soci6t6s  correspondantes,  les  doutes  que  l'annonce  de 
cette  organisation  nouvelle  slvait  fait  naître. 

••  En  remettant  mes  pouvoirs  â  nötre  premjer  vice-pr6sident. 
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il  me  reste  â  vous  remercier  de  la  bienveillance  constante 
que  vous  m'avez  accord^e  pendant  rexercice  de  mas  fonctions 
pr^sidentielles.   *» 

Ge  discours  est  couvert  d'applaudissements  et  des  remer- 
cîments  sont  vot6s  â  M.  le  colonel  Wauwermans  pour  la 
mani^re  distinguee  avec  laguelle  il  a  de  nouveau  diriği  la 
sociĞtâ  pendant  les  deux  dernidres  ann^es  de  sa  pr6sidence. 


L'ordre  du  jour  6tant  epuis^,  ia  s^ance  est  lev^e. 


AinrOKCE  BIBLIOGRAFHigUE 


MEMOTRES 


DE   LA 


SOGIETİ!  DE  Gl^OGRAPHIE  D'ANVERS 


D  apres  le  paragraphe  5  du  reglement,  la  socUt^  de  g^ographie 
dAnvers  publie,  en  dehors  de  son  Bulletin,  un  Recueil  de 
memoires.  Ce  Recueil  est  delivre'  gratuitement  aux  membres  effec- 
tifs  et  protecteurs ;  les  autres  membres  pourront  lohtenir  par 
souscription  avec  une  reduction  de  5o  %  sur  le  prix  de  libraîrie. 

Le  premier  volume  des  Memoires  vient  de  paraître.  II  contient 
rimportant  ouvrage  de  M»"  le  professeur  B  A  U  D  E  T,  couronne 
au  concours  ouvert  en  1877  par  la  socidt^  de  g^ographie  dAnvers 
et   intitule : 
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UIT   Belgisch    oogpunt   beschouwd 


Le  prix  du  volume  en  librairie  est  fixe  â  fr.  3.  Conformement 
au  reglement,  les  membres  souscripteurs  le  recevront  au  prix  de 
fr.  ı.5o,  somme  qu'ils  sont  invites  k  faire  parvenir  par  lettre 
affranchie  et  en  timbres-poste  â  ladresse  de  M.  WlLLIAM  BURLS, 
tresorier    de  la  societe,   rue  Kroonenburg,  â  Anvers. 
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